(BnF 


Gallica 


L'Odyssée d'Homère... de la 
version de Salomon Certon,.. 


Source gallica.bnf.fr / EF 



(BnF 


Gallica 


I L'Odyssée d'Homère... de la version de Salomon Certon,.... 1604. 

II Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service. 

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUXTARIFS ET À LA LICENCE 


2 / Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 

3 / Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 

- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 

5 / Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7 / Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 




Source gallica.bnf.fr / EF 














D’HOMERE 


L' O DYS 5 E E 


Certon . Conseiller et Secrétaire 
’ti sa. maison et couronne de 


otnan 
'e su S Jî ai es le 
auaire , d S en r ta i re 


a u ers ton 


~sïnum tn 


J Paris. 

Abel lJNGELIER au ! 
de laarmd Salle du jjah 

. . l 604. , 

C Avec Priudeae du , P oy 


JF . ■ _ "*T 

jr 

r=- » "’T-.jE'. 

r F 





a UvV ■> 























HD Roy > fini des Rois tes généré** 

4V€HX* j 

'Branche iUuftrc de Leysjang decettg * 
'vieux 

Qui tes peres afitfur le royal degré, f 
Oma forcera gloirt > & mon apuyfacr^ 

Grand %oy dont le bon-heur ,& l opte & le ht œ> 
Ontteslis redrejjezprefque cheans a bas. 

Dont la vertu remet ton redoutable état 
En fon luflre premier y dont le Soleil rabat 
WoX brouillars nuageux >0* de rayons nouucaux 
Enfantez, de la paix rend vigoureux & beaux 
Tous l es coins de la France: Qrc que Mar s ne bruit 
O h on n entend la rumeur ny Nfroyablc bruit 
Tes tambours & clerons,or qu aplanis & coix 
Sont les flots de U mer , vien ecouter U voix 
Du arand chantre de Grâce , oyfauorablement 
Ses vers tant célébré ^ qu'offre prefintement 
tes pieds facrofain £ h l'humble deuotton 
XD'vn tien fer f qui fi met fi us taproteUton . 

Cefl Héros Ithaquois ( Prince couuert d'honeur ) 

Dont les faits genereux chante cegr and faneur 

'Rien q u'it change de langue & depuis natal, 

* 4L U 



Qtfau p rem 1er vêtement wayt le fécond e 
‘Jf’eur moins brane le cœur > moins le courage fort', 
jQjt’il fut fin j délié, fage, prudent ,açcort , 


AV ROYV 



Des premiers il allait aux périlleux hd^ars, 

S on front il cor snoit des glorieux feuillars 
jQjfaux combat son aqnïert: entreprenait te fait 
D’vn fage & meur auis , puis y donoit l'effet!:,. 

- Tar l'ardeur du S oleifpar la rigueur du froid 
Inuincible de peine Qr de maf ilfoufroit 
La ri f que eh' le hasard d'vn péril entrepris . 
Jfeptune onc ne le vit parmi b or âge, pris 
Des horreurs de la mort: Bien qu’à diuerfefois 
S on flot ait fracajfèfon temeraire bois. 

JH oms fur terre ï affault £vne couarde peur 
£ s branler ne put onc fôn magnanime ceur, 

£ on ieune aage nefioit encore confumè , 
fil*' aux ennuis j à la peine U fut acoufiumé, 
Ilneutnenquetrauerfe , 0* le feutre ciel 
Sur Itiyfans nul efgard verfa fan affre fie h 
Jld ars,BellQne,Enyon> armes , alarme fang. 

Coups jnortStfeHçJer^ffaults, prirent à prix le flanc 
Du guerrier généreux: Etes cruel mal heur 
1 mportun le bâtit £ a ffiduel labeur . 

S es voifins & amis: fies naturels fubieBs 
Ür affolent furfon efhat mille liguez, protêts > 

JH angeoient fes rcucnuSjfon patrimoine cher , 

•SW threforSj & troupe aux^ pour fepouuoir nicher 
S ur fonthrofhefacré.A'fais équitablement 
Leurs complots deffits eux cheurent en vn moment* 

Car Dieu feul donne l’efire aux régnés , & foutifi 




AV rov: 

l * En fis mains de ieter leur diadème à bas. 

9ï Qucy doftcfoibles humains, ne\de fumier filai 
s , Ofiz voua violer fis fouuerains décrets! 
s , Ilpourfuit viuement, frappe & atteint de près 
„ Tous autheur s de tumulte, & trouble & fabHûjt, 
„ T ient fis oints chèrement fous fit protection* 

,, Ad ais les entrepreneurs traiffres & coniurez ,> 
j. Des grandeurs aff ame\, des régnés altérez, 

2) Il renuerfe, détruit , pouffe fur eux la mort , 

J} Et les vient ruyner d'vn violent effort. 

^ infin offre Ithaquoù viciorieufiment 
Défît ces ennemis , les punit aff rement* 
les mit fur le pauejfit le rebelle f sng 
En grands flots découler, comme de quelque effang. 
Sur fin throfnepaifible il fi raffït foudain* 

Et fin fceptre reprit dans fa vaillante main. 

Cfrand %oy* quel paralelleeff-ce queïentreuoy* 
A7 on beaucoup different , entre ce Prince & toy! 
Rois tous deux généreux, forts de cour âge, grands 

D’ offrît, pleins de prudence, & de fuperbes francs, 
A 7 ourriffons de Bellone, & rejettent de Ad ars 
Des vos plus le une s ans* fans peur a tous bazars, 
prfffermis a la peine, & qui auez toufiours 
En vos ans eprouuez mille trauaux rebours, 

T es voifins,commealuy,tes naturels fnbiets 
Ont fait fur ton état mille mechans protêts* 

Ont tafchèderauir ton patrimoine cher 
Et ton fceptre facrè par ligues arracher. 

Qjtoyplus ? de vipereaux ingratement méchants* 
Creus dans ton propre fein , a' ambition fichants. 
Ont voulu déchirer ton débonnaire flanc , 

* r * p * • 
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£t rempîîr tâf Amitié & de deuil & de fangl ' 

Afaù Dieu les fiumetant fimta roy allé main , 
fpltu a h y ly ff e nef Ht» Prince tu fus humain» 

Sans fan? tes ennemis font ramenez a toy 
T ni es fait de vaillance & de clemence Roy. 

Sans grand meurtre tu as eu h louable prix, 

^€s conquis ta couronne >1? ton état repris. 

Rcfte vn poinft feulement , b magnanime %yy f 
Qfivn grand Poète remue, & fine mieux que mof 
Tes exploits v aile ur eux, chante fuper bernent 
Ton lot é‘ ton honeur. Tant célébré argument 
Vn fiile autre requiert, çÿ de fi gratte faits 
Pour ccpt tels que iefiis trop pénible cfi le fats: 
Dans tes mers & deffits tes jfacimfcs eaux 
Ils perdraient, etonnef, leurs vacillant bateaux » 
jiux rayons du S oleil dont ton honeur reluit 
Leurs yeux trop délicats plus que hyboas de natè 
Ils don oient es blottis, leur fi put ai ion 
TP erreur pleine ferait & deprefumption , 

S'ils p enfilent vn avn des glorieux lauriers 
Dont ton front fe r eue fl par fer e tes m Hiers 
Et leur plume de plomb faible reboucher oit 
Sur f enclume du temps 3 ou ton honeur fe voit 
T ant bien peint & gratté, qu Une redoute pas 
Les coHpsny la fureur d r vn ruyneur trépas. 

O queufiay-je ta grâce > dr feulement ton œil 
Vn bon coup me ietafi vnfauorable accueil» 

Fort ajfez ie fer ois pour br auement finer 
y n hymne en ton honeur, pour dire (f entonet. 

Tes exploits généreux, & d'vne mer de vers 
Enfanter de ma trempe faut leuer au tr a tiers 
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AV ROY. 

irrands airs spacieux ton redoutable nom, 
T etvertMyton h oneur^t on glorieux renom,. 
Car mon bac demenê d’vnfauorable vent 
Pouffe par ta faneur , ferme dorenauani 
J r oU, pim de tapeur Une s* arrift erott > . _ 
Quand ta douce faneur force meprejferou. 
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PREMIER LIVRE 

DE L’ODYSSEE D’HOMERE. 




ARGUMENT, 
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E corifcil des Dicax fe tient pour renuoyer Vly/T.-sdc 
TIflc deCalypfoeu Ithaque. Pallas y va trouuçr Te- 
îcmachus i'eftant faidt femblable à Mérites Roy des Ta- 
phiens-, eUel’exhorrc de s’en -aller a la recherche de fqn pe- 
re Vlyffes vers Nertor à Pyle & à Sparre vers Mcficlajîi. 
Puis elle s’euanoiiit en l’air , luy laiiTant à penfer qu'elle 
eftoit DeetTe. Les pour fuyuants de Peftclope drellerit leur 

feftin. 
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tAVTRE SOMMAIRE. 
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Les Dieux font au confeil . V allas vient en Ithaque. 
e D‘ aller chercher fin pere exhorte T elemaque. 
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V S E raconte moy l'homme fin & rufê 
Qiti fi long reps erra, depuis-qu U eut rafé 
Lefacrémur àeTroye a & d'hommes & 
de villes . - ' V, 

Tfem arqua les façons farrouches & 
ci u il es , 

•i*. . * àJ ’ " *' » *■# 

/ 1 eut enfin offrit en courant fur les mers 

Des douleurs en grand nombre 3 & des trauaux amers 
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LE I, LIVRE 

'Tour garder plein de foin & de peyne infime 
Sa vie 9 & ramener ceux de fa compagnie. 

dis pourtant quoy quilfifi pour fis gens conféra 
Il y perdit fa peine >& ne les peut fiuuer : 

Caries mal aduifeïf par leur faute- périrent, 

A4 echans>qui au Soleil tournant la haut Je prirent , 
Et mangèrent fis beufs. ‘Partant de leur retour 
*A poil on leur ofia le defirable jour. 

Fille de Iuppiter , Deefe (fi te t’ofe 
Enquérir) conte moy dececy quelque chofi, 

C eux qui fauuelj.es eaux y er du Jonglant effort 
De la guerre , vimient garantis de la mort , 

E fl oient en leur maifon. LaDeefse honorable, 

La nymphe Calypfo fur toutes vénérable , 

A uoit cefiuy cy feul en fin Ifle arrefté 
Dans fis f ombres cach ots, contre fa volonté'. 

£t combien qu elle fieut qu tl brui oit enfin amc 
De retourner rctmrjon pais & fa femme , 

Elle! au oit du tout a mary dejïré. 

Mais quand aueç les ans le temps fut expiré, 

Et qu on vit reuenir les faifons ordonnées 
Qdifi deuoit retourner fumant les deftinees 
Enfin pais d Ithaque , il ne luy fut permis 
D efvre exempt du combat ,mejme entre fis amis. 

Or tous les autres Dieux , hormis le feul Lfcptune, 
noient compajfion défit tri fie fortune 1 
Son de p it violent ne 1‘ a uoit point quitte. 

Et fut contre Vly (ses fans relafche irrité 
7 ant que dejsiu J a t err e tl eufifaiSt fin entrée. 

Or il vifitoit lors la lointaine contrée 
Des éthiopiens eflognej & qui font 
Diftinttf, &fipareîf\ le tenant ceux cy ont. 



— ( 

de l’odyssee! * 

Ceux la font fituefou le Soleil Je cache: 

}Lt qui font les derniers des hommes^que lanfcstche» 

La, aufeBin ajfis ajfe il je deleüoit, • 
oA la mort des agneaux & tort aux ajfijloît 
Tuez, dfen honneur, dont la centaine tombe 
Fvfage jacrè de la fainte Hécatombe'. 

Mats defsns le palais de l'Olympe ejloiüê 
Fut le refte de s Dieux au confeil appelle . 

Lh te Roy desgrands Dieux cr des hommes lepere 
Leur parla furlefaittd’zÆgyftus F adultéré 
Duquel il fefouuini, cr qui auoit mis a mon 
Le gentil Oreft es, fils vertueux & fort 
Du grand Agamemnon.Si fit harangue telle, 

Lu f ai SI mernoratifd la troupe immortelle* ■ 

O Dieux, dont les kurhains taxent trop déréglé^ 
Lesfainïîes deite\ j ,& penfentaueuglef, * 

Que de tous leurs malheurs lafource & F origine 
De p en A, & vient de mus, v eu que de leur ntyne 
Jlsjont laplus part caufe, & leurs mechancetef^ 

Les mènent d leur mal , entafsatits efrontef 
Mainte angoijse en leur cœur, contre les défîmes , 

Des fautes commettant par trop defor données, 
tÆgiftecn ef tejmoin,qui d’Atreide Faifné 
Voulmmoit la femme, o crime forcené 1 . 

En dejpit du Deftin : çrforfdift exécrable f 
Oja tuer encor le mary miferable: r 

ignorant de fa faute & la peyne & la mort» 

Car ieluy enuoyay mon mefsager accort 
Qui le garde d'Jo jadis priua de vie , 

Luy dire qu'il quittafl ce fie execrable enuye 

ir femme, O' ne mi f pas 

méchamment antre fias, 

* 
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V'auoir Clytemnefrapo 
Legrand zA gametnmn 


LE r. livre 

Cht O refie viendrott en faire la "vengeance 
'Des qu’il aurait attaim t’aage d'adolefccnce. 

Le throfoe de f on pare ayfement reprendrait l 
aA fa mechancet e le fai aire r endroit, 

'Afoftsfi n cfcoiit a ccjle fagc parole^ 

Injenfénc chajfa detuy cejtc amour folle, 

0e celle remontrance aucun conte ne fit. 

Combien qu'il l’cxortafi atnfpourfonproffit 
l e fl donc a trefb on droit que l'infotne adultéré 
Défi déloyauté a reccu le folâtre. • * 

*A c,hv rejpond uinf, U Veefc aux yeux vers. 

0 peee.o himL-tmant, grand %yy det v>mitr , 

Jdjtce Saturnienne, honneur des Dieu r celefles 

Il efl mort mftanem. Ses afiesdefhonncfles 
Ovt rccen de leur train la foùsfachon. 

£ t iefouhaitterois t elle punition 
A ceux qui commettront tant deteflable vice. 

•Bien que mo pim grad foin foit pour mé panure riy/Te 

Mon cœur pour cela fou 1 fi ronge dépité; 

Car le mijcrable efl trop long temps tour marné 

1 tl f c Jf P 1 ™ grands amis^ampne ijl'e profonde 
*AÎJ l l e ml e ment dans le nombril de l'onde 
’jfte pl eine de bois ; C ’ efl £ habitat ion 

De La fille d' zAtla 4 .gr and d’anfo'imtentiox, 

Defcauoir, de do firme \ & de qui laf eience 
A des profonds; efdela mer coonoiffance : 

U jupon e, il fonflum d'admirables t forts 
les irno.cnjes piliers, &. les eflanf ans forts 
Ouf appuyé le delà oh défend le tonnerre 
futgaraent de pencher fi la urd poix de la terre 
La fa fille retient VljfesgemiJfont , 

-Lsjtardefon retour de propos blandijfonf 


f i > 









Y S S E E. ; ■] 

XJ entoile enfin amour dé parole nnelleufc, 

Dourluy faire pajfer la mémoire oublieufc . 

De fa chere patrie : Et ne vienne le jour 
uquel Itty efipreflx d' Ithaque le retour. 

JM autour fort defirefl de r émir la fumée 
Oui fort a noirs repli é de fa maifon aymee: 
jîyme mieux voir la flamme allumer , cr courir 
Surfa douce patrie, & puis apres mourir 
Qoede prendre d va Dieu la femblance éternelle, 

' *JMary d'vne Decjje , & de vie immortelle. 

JM ai* tes affe étions ne peauent fefmouàoir 
Grand moteur de i Olympe , & tu te fais trop voir 
Immuable fn ton cœur. Qjfefl-ce que ton courage 
S ejbt ourné tellement à (on dejadudntdge ? 
iV et ail p As rendu fur les vaiffèaux des Grecs 
orcables afféfd holocaustes facref. 

Soubs les murs d'I lion, qui peut dire quvlyjfe 
TsTayt faitl ‘d ïupiter maint & maint facrificeï 
GPourcfibÿ donc contre Iky esta tant indigné 
O grand moteur Ha ciel, dçflambeaux enta urne} 

/. U an t -Je t eut Dallas. Et ainfl recommance 
Celuy q u i ded a ns l'air î es nuages balance . 

Ma fl lie, q dits tu dit} quels propos imprudents 
7“ é chappent i & ont peu pajfer outre tes dents î 
Qygoy , pifs k eflre oublieux, & nauoir fouuenance 
7 \t diitin r/ ~:hjfÿS,qui pajfe en excellence, ■ 

D’ entendement, tous ceuxqm vident fous les Cieuxl 
Om toujours défia tom a fait! offrande aux Dieux 
Charge ans ils fainbis autels deprefints honorables 
De nom qui habitons dans Us deux vénérables } 

■ JM dis IV e prune qui va la grand terre embrayant 
Lu j trouble (on retour, fis eaux boulcuerfant , 

A iij _ 


L E I. LIVRE 


. ^ _ * * j 

Frappe de [on trident, & fans aucun relafche 
Fjnd la mer agît ce : il s'indigne & fe fafche ‘ 
u4 caufe du Cyclops, & du vilain affront 
Que Cl thaqmis luy fifl,en creuant l'œil du front 
csdu plus fort des Cyclops dans fa cauerne clofe . 

Ce grand Dieu l’engendra de la Nymphe T hoofe 
Fille du 'Dieu F h or c in %jy des gaufres profonds : 

F fam amoureux d’elle, & la cognât au fonds 
Des cachots de U mer. Depuis ce temps Tffeptunc 
L uy porte dans fon cœur imm o r telle rancune . 

Une fa pas tué ; mais loing de fon pais 
H le va p remenant troublé de mille ennuis . 

ejd'tais prenons à la fin pitié de fa mifere 
Fenfons defon retour, Qj^e Neptune modéré 
Un peu defon courroux : Four y oit il refiler 
Luyfeul a tant de Dieux s tl voulait conte fer} 

Fallu ayant ouy, telle relf once donne 
nAppaifce & contante.auDieu qui au Ciel tonne. 

T re/grand pere des Tfois , Diuin Saturnien , 

Si ce fl chofe arreflee, & que le veille bien 
De tous ces Dieux heureux la troupe vencrable , 

Qn l r lyjfe aytfon congé \ Vlyffel admirable 
Fnfagfffc & confeil Âefpcchons promptement 
L ” (tArgicide Ad ercur : qu’il prenne vificment 
La routte dugygie , & die a la Dcefe 
La Nymphe aux cheueux blonds, que fans faute elle 
etAUer le panure V ly fs e 3 afin ,qw apres auoïr (Difse 

T antfoujfert,fon Tfoyaume il puifse aller reuoir. 
Four moy, ie men irai en f on *ft e d’Ithaque 
Sxorter , donner cœur a fon fils T elemaque , 

L induire a comtoquer, (fans craindre & redouter* 
Les G r eyeois ch eu dus des amant s rebuter 
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DE IOD YSSEE, 
jQ«* ne font que remplir fa maifon de tarie 
De brebis & d'agneaux font vne boucherie 
De fin palais Royal , que maint toreau muglant ~ 

Mainte cheme & maint bœuf redent par tontfangUt 
jipres ie P en uoir^y à Sparte U guerrière, 

<sJf Pyle P ar en eufeycn quérir defon pere 
L’eftœt & le retour. Et ouil l apprendra, 

Bt louante & honneur trefgrand tuy en viendra. 

Elle dill, & foitdain elle adiance à fes plantes 
Sestalonnieres d'or diuinement luyfitntes, 

D'vn o mirage immortel. Qynla port oient fi Huent - 
Soit par défias les eaux auec Payde du rent/ 

Où p ardefsm la terre, ou par le mtd des nues 
O ù vers Us deux hautains, régions incognues. 
c Euis Ja lance elle prit ^grande VT pleine d borreu r 
Dont vn fer émoulu epointe la fureur. 

De force & de roideur quine peut iamais rompre , - ; • 
Cejl dequoy elle fiait mettre en routte & dérompre , 
Quand elle efi en courroux Jes bataillons plus forts. 
Mettre en fuite les %jis,fiur donner mille morts , 

Elle de Jupiter la fille bien aymee 

Et me aux forts combats. De cefie lance armee 

Elle vole du ciel en Ithaque amua. 

Et droit datant lefeuil d'FLyfse fe trouuav 

Prit la forme de M ente ’ & menât, bien que grande 

La façon de ccluy qui fur iTaphcs commande. 

Elle rencontra lors les amans orgueilleux 

GailUrs deuant U porte empefihefa leurs leux 

Ils e fiaient efi en du f fur les peaux arrangées 

Des beftes qu’ils au oient autrefois égorgées. 

Les valets, diligent de leur charge accomplir 

Les vas de vin Ç? d eau les pots allaient remplir, 

^ A " 
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Les viandes dejfus trancher en quantité, 
Et les appareiller en fomptuofité. 


Qui le vid l e premier attendre fur la p or te 


Ce fut le fils â' f UlyjJe 3 a epui la face for te " 

Semblait celle d’vn Dieu , Car il efioitauff 
Lnt re lesp ou fumant s , le cœur plein de fond. 
Songeant, fi quel que jour pouuoit venir fin perc 

Quel carnage en Verrait de cesgalans luy faire 
M t comme il reprendrait ayfiment fin efiat , 

‘Fuis ta kir oit de tout fans mife ne débat, 

Ilpenfiit a cela, comme il vid la Deefe, 

St fi le nant fi uda in fi rtit hors de la p refse, 

-Alla la re ce noir \ fe fafihant grandement 
De la voir demeurer de hors fi longuement 
Il la prend parla main , & la lance luy o fie, 
Soyeflé bien venu, luy dit-il, mon cher boite 
Voua logerez céans en toute feu reté, J * 

Et puisait and de viand eauref efié t rait té 
S il vous pUifi nom firel vos paroles entendre 
yE y ant dit, il le prend fans le pim faire attendre 

St le mené dedans. L4 Dcefse P allas 

Contre faifant' Mentes Je V enfant fuit les pas , 
Entre dans la grand falle, St Telemac s/dnance 
c rtr 1 e p fiant de fa guerrière lance 3 

Se baujsc tant qu'il peut Ja pend au rafielier 

Con f tem P s e fi oit, contre entrefer and pilier- 

*fi , donnants blcfseure er mort Litre “ 

T p en dotent , & c ej, l oient l es armes de fin p ere, 

lors il U fat cl af seoir fur vn fiege aprefié. 

Des tapts bien ouurc^par dcfsns aietli 
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faltl mettre Joubs papiers .afin qn ilfeddafe 
*Vn petit efcabean.Puis apres quelque ejpace 
Lameinefurvn litl peint d'vn excellent art 
De ceux d es pou rf uyùàns il lefaiïï mtttreapart 
De peur que fiant battu du bruit Je la cnrie > 

Il ne prift enjbn cœur dédain & fafcberic. 

Et p eufi foupper en paix. M ais principalement 
Pour fçattoir s’il aurait moins in commodément 
Nouvelles de fou perc, agité fur les ondes . 

Lors vue belle fille aux çkenclures blondes 
prit fine atgüiere d'or oui eau allait nageant, 

Luy apporte a lauer dans vn bajjin à argent , 

Puis apres vint couurirbien proprement la tàble > 
Apporte de Ceres te prefent profitable. 

Et f Efcuyerferuoit de bonsviitrcs chargez* 

Et de ta ut es façons les grands plats arrangez* 
j4ppofoit douant eux la vaijfelle donee > 

Et le Heraulà verfoit J a boijjon dejîrec, 

Apres voicy Venir les rognes pourfuy liant s, 

Quife rangent par ordre , & les mains vont lauants 
Les filles Je beau pain des paniers d’ofier tirent , 

Et eux de forcé mets le ventre Je remplirent. 

Les pages à qui vent prefentent le bon vin , 

J grands pleins gobelets. Ayans chajfc la faim 
Et la foi f bien Uin g d'eux les amoureux Je huent. 
Car antres grands chagrins & fonds ne Usgremnt 
fht apres auoir bien beu aller rire & fauter , 

Et aux airs des chanfons leurs oreilles fiattei , 
Ornements des fcfiiris. Or le Hérault je tire 
En auantjnet en main aP hemias la li> e 
D'vn o mirage trefbeau . C e Phtmius efioit 
Entre les pourfuy uans, par contrainte a chaut ou 
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£tpar neceffité. L ors il pajfa Jon pouce 
S ur fin luth *& chanta d'vne voix belle & douce: 
Dequoy T elemachmt occafion prenant* 
s on chef contre celuy de CM meme menant* 
tsffin que les amans ne le peujfent entendre : 
le tcfupp ly J fi- U i m o n cher ho fie Je prendre 
Aies paroles en gré* <jr ne tefafcher pas 
Si te te veux vn peu entretenir tout bas. 

Ta vois comme ces gens n occupent leurpenfic 
Qü a rire & qu a gau fier* mon ame en efi prejfie 
& c deuil iafiju an mourir : T n apperpoü comment 
Tout fi ruine icj:& comme impunément 
J Is confirment le bien d'vn mifirablc Grince* 
Duquel les os „ helas yen efirange prouince 
Blanchiment fur la terre* ou firla mer flottant 
Vont mifirablc ment contre vn roc fi. heurt ans. 
OitS s d pouuoit venir A a canaille maudite 
Souhait ter oit bien pim pieds viftes pour la fuite 
Qü e riches parement. CMais puis que le trefias 

C nui nom l a rauy : Helas, iene voy pas 
*~D'efioir en noHrefaiil. £t fi quelquvn afieure 
. ' /<• dtjoit* ülyfies fans aucune demeure 
Sera bien to(i icy* it ne le croirais point , 

Tant mefi défi fie ré fin retour de tout poin El. 

Mais dy ma y fi ou tu viens* fi gela ne t offençc, 
aJe quel pays es t u * ou efi ta demeurance * 

Quet viens tu entre nom*& quels font tes par en s* 
Lfuifint les mariniersfur cefie mer cour ans* 

St leyaijfeau* qui dont mis en Ctfle fiVljJfi) 

Carte ne penfi pas que venir tu y phi fie 
Et par terre a pied. C eBe ho fiit alité . 

Sfi elle de noutteau * ou d' ancienneté} 
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force 9tns Mtr es f où voyageans,ontprù cure 
Peloter chez, mon pare, & cefte couverture 
Se bouffait, ce logù s' ouvrait très-volontiers ^ 
iAvc *mk, qui voulaient pajfer en ces quartiers, 

Vlyjfes, des humains l’amour & UUeJje 
Gardait bien t amitié, zA qui lors U Peeje- 
le fuù Ment es de fils d’ Anchialus retiens 
Sonbs mon commande ment les rameurs Tap biens, 
I 1 arrive tout ajteurç auecquc mon nanire 
Sn ceBeifled' Ithaque^ plus outrelettre 
Muec irtes compagnons U mer noire courant 

y ers des cens de langage au noflre dijjf* cnSt 
ç/l ces gens de langage & divers d? ejt range, 
le voudroù bien donner du fer en contr ej ch ange, 
'Tour du city tire qu’ils ont. Mon namre ejt ancre 
Hors la ville h l’efcart dedans le port Ret re 
Soubs N éie ! ombrageux. M on amine f de lie 
jhicc cefiemaifinnefi fqifcheny nouvelle, 

£t le droit mutuel de l hojptt alite, ^ , 

£t nos dieux maifonniers font 4’ ancienneté 
éAmis & compagnons. Laértes vieillard fage. 

Et vertueux Herosym en rendr a tefmoignage. 

Si tu le veux fçauoir.On dit qu entièrement 
Il a quitté U ville, & ne met nullement 
Le ÿiéddsta mur aille, ains qu’aux champs ja ret } 
S ans nulle ambition le bon vieillard afaiéd e, 
i JS{j ayant la qnvne vieille afin de le trait tc> , 

St fort boire & manger luy cuire & apprefier. 
Quand il ejt trauaÜlé, quand fesiambes malades 
TV en uy u tient quafiplùs fa s longues promenade s 
Qj£ ilfaici dans fin iardingayement verdi]} ara, 
0 # dans fa douce vigne en rai fin s mugi faut, 
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Oh dans fin beau verger quant la fit fin rap porte , 
Et qii on le void courbe de fruits de toute forte, 

La f dellefer uante accourt incontinent , 
Etfbufhent le bon homme kpeine fi trainant 
E t reftaure fin cœur de viande agréable . 

Or a l occafion du vieillard honorable 
Ï'ay celte rouit e pris PPotsr ton pere/on tient 
Quil eft bien loin g d icy,qitcla mer le retient. 
Errant par çy par lk,& que les ‘Dieux celefles 
Lay troublent fin retour & luy font fort mole fies; 
Le du ùn V lyffes que icp enfe n a pasf 

'Sten qfileuftfaiiï naufrage, encor p a ffê le pas, 

tn quel que part quil fiit fur U mer difficile 
Croy qu’il reffire encor 5 ou sût eft en quelque /fie 
Qui il y eft dut en u par les flots fe bat an s. 

Ou par les gens du lieu, farouches habit arts, 
lepredy, & iefens s'enfler d'vne autre forte 
Que de l a ceo itft ume mapoiclrine plus forte 
Deuïne du fut tir : 0* ce quelle dira 

Par ma bouche a prefint, ie croy quiladmendra 
Sans conflit ericy précipité augure , 

les oy féaux deuins,ny leu> vol ou fleure. 

Le temps viendra bien toft , & ne tardera pas 
Que le fort V lyffes préféra de fis pas 
Le defre t erroir de fa douce patrie, 

Tîien que liens de fer en toute leur furie 
De durs & forts chaînons le retinffent ferre : 

° ro y Il 'muent er afin retour defre. 

Il eft homme doue de longue expérience 
D offrit bien délié , plein de grande prudence . • 

O r pour ce qu U m' eft pris trefgrande volonté 
Ekfçaiioir qui tues, dy moy ta parante j 
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Serois-tubien le fils de ce grand pcrfoiwage? 

Car il auoit ainfi tons les traits de yijage , 

Et les yeux ainfi bcaux.T a luy rejfembte hier.: 
L'amitié votes auoit ioints a vn fer me lien , 

Lfiotss nous rcuifitionSyCP mangions À la t able 
Vvn de t autre fouuent > maint propos ddetlabie 
$e pajjoit entre nous>ie dy auparavant 
Qfiil eu fl pour s’embarquer donné la voile an vent 
Dour paffex en Dhrygie, auecques la ieunefe 
Et la flotte des %oü & des Princes de G rece , 

La fleur des bons foldats , l'honneur des combatans. 
Carie ne Cay parlé ne veu depuis ce temps* 
tA quoy T elemachm. La vérité efi telle , 

Que ma meretouflours ma dit quetefioù (Pelle 
St du fort Fdyfl'es, mats i'en fuis ignorant : 

Car nul ne peut au vray seller trop affleurant 
Du pere d'ouil vient. A la volonté mienne 
Qytvnpere heureux me difl cfhe la race flenne 
Quipenftcnfa maifon 3 hors de Jouets eut fan s 
Contant çj? plein de biens acheuerfes vieux ans . 
(AV fais on tient que iefitts Le fils du mijèrablcy 
Qui va courant les mers > que la fort une accable 
De mille affilions. V oila mon hofle cher 
*T ont ce que te te puis de ma race toucher. 

D allas juyuit ainfi. Les Dieux b mis de nature 
TJc t'ont pas faidjbrtir d’vne lignée oifeure 
E t ne permettront pas quvne telle mai] on 
En noblefie croiflfant dé fi longue Jaifon 
4 Vienne a fefubmerger 3 la [âge Penelope 
D ayant engendré tel. Mais qui e fl ce fie trope, 
Dy moy la vérité , que veut dire cecyi 
D' oh viennent tant de gins iQuclsf efi ins font- icj [ 
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Efl-ce nopctyOH feftin public, que ta veux faire ? 
Cefie dejpence icy fentplm de C ordinaire 
Quand on imite amis pour s'cntre-vifiter. 

Cefie arrogance encor tfcfi point a [apporter» 
Elle efl trop violente : (fi fine me peut plaire 
La diffipation des biens que ie voy faire 
‘Par toute la maifon . C'efi vne cruauté 
Le ces beaux amour eux fie leur témérité. 

Et de leur infilence, Si qui efl l’homme fige 
Qui ne deteflera tel cas en fin courage? 

Ouïe fi de le amy qui regarder pourra 
Ce fie grand' vitènnie, (fi ne l' abhorrera ? 

Car tout homme de bien qui void vne infolence: 
Et vue iniquité s'en fafche (fi s'en ojfence. 

‘Luis que cefiton plaifrfiit le fils d'XJlyffes, 
D'entendre bien au vray d’où viennen ces ex ces: 
Cefie maifon deuoit autant qu'autre du monde 
Lfire riche en grands biens fi nulle autre fécondé 
En gloire (fi en honneur, grand renom,attendant 
7 * ant que le maiftre y eufi,fige 3 eflérefidaht. 
tJH aù le malheur des Lieux ores no tu contrarie 
E mpefehant fon retour en fi douce patrie , 
a Animez, contre nous Us l’ont trop riioureux, • 
L'entre tous les viuans faiél le pim malheureux „ 
Encore ma douleur fer oit pim fip portable 3 
Et mon cœur (err croit fi plainte lamentable 
S'ilfufi mort deuant 7 * raye ayant l'ejpeéanpoing > 
Ou dans fi nation , Caron eufi en le] oing 
Le drejfer vn tombeau a Prince tant infigne, 

C efiroit d fin fils vne remarque digne 
Et de gloire (fi d honneur 3 qui mefmes eufi efié 
Le ür fi faire admirer a la pofierité 
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iJM amenant il efi mort efi en du far la t erre » 

Sans aucun beau renompar les armes acquerrez 
( De perforine entendu > de chacun in cogne a 
*7* ali are des oyjeaux fur le fable menu » 

Et ne nom a laifé que fujet de criries 

ne matière de deuil . de pleurs . de fafcberies. 

Ce n efi p as tout .car outre c T la perte & la mort 
‘D'vnpere vertueux dont te me pleins fi fort 
Les Dieux mont enuoyéplufieurs autres trtflejfcs. 

Ont plonge cefiefiat enpiteufes detrejfes , 

Cruels ont attaque mon ame rudement : 

Car de tom les cofiez. que le moite élément 
Ceint les Ifles d'mtour. vne trouppe ennemie 
( J)e tom les pim puiffants. dont tvn de Dulichic 
Se vante efire forty. de Samo s l'autre vient . 

Et t autre efi arriué de Zacjntbe, qu’on tient 
Riche en bois, il en vient mefrnes de la fierile 
Ithaque.a labourer pim qu'autre difficile : 

Lotts ceux finalement qui régnent en honneurs 
Es Ifles d'alentour .P rinces & grands Seigneurs 
Se font amourache! de ma mere. ta preffent 
De Je remarier . ce sic maifon opprejjent . 

Ad an gent ce patrimoine & le vont deitorant: 

Ad ais ces flambeaux d’amour qu ils vont tant defirant 
E lie rej ettefo rt. mefprifè 3 de daigne uj e. 

Et lanopce. & toute autre atl ion amoureufi. 

Et ny a pas moyen de les en déloger. 

1 Sfy d’y mettre vnefin.acheuans de ronger 
Ce j pauure reuenu.& de mettre en ruine 
Cefie pauure maifon qui ja trop y encline; 

Encor ay-ie grand peur .que m ayant plaindre.helai^ 
Us tne mettent à mort . Lors l'ireufe P allas: 
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Xrfÿ j hélas, pu ^ tyfi ts te fai fl: ores grand faute? 
Qui efi ores abf enterrant fur la mer haute: 

Qjfil accommoderait ces mignons proprement , 

£ t (pu ïl lestraitteroit du poignard br alternent: 

Que puiffc-il reucnir, & dedans ce île porte 
ZJn leur entrer? couuert defacuirajfe forte y 
Bonne ejpee au cofté ? & branlant l'inhumain 
J)e deux fort s tant lots en cbapita forte main: 

J et pu U vint a utresfois ^triomphant , plein de oloprè 
Loger en ma mai(on y s'y t efioiiyr y y boire , 

£ t faire bonne ch en. J Ireuenoit, ex dus 
De ce pu il demandoit au ermeride / lus 

Se tenant en hphyre. "Jlyffe en peine grande 
ê fiait aile ver s t uy 3 poifr tay faire demande 
D vn venin mortifère y aupucl il tremper oit 
Le vont poinUu des traits pu en guerre il port croit. \ 

I i luy eu ft refus : car il auoit emprainte 
Çnfon ame y cnfon cœttrja terreur la crainte 
*1) es Dieux toufionrs viuans : Ai on perc toutes fois 
X aima tant pour / auoir fie puent é\ maint es fois 
Qu'il luy enfitprcfent y & ne Uiffant en peine 
T on per e y pu il aymoit d' amitié ancienne , 

Il i en accommoda. AL aintenant pieu fi aux Dieux 
QjgP r lyffcs renint tel parmy ces amoureux. 

I Is fer oient arriuez a leurs heures derniereL 
Ht trouueroient foubs luy des nopccs fort amer es 
Ad au ce put aduten drap ont fer a mu vn iour 
nAu bon vouloir des Dieux : Soit pue par fin retour 
/ 1 prenne de ces gens & de leur in faïence 
Dans fa propre rnaifon la trop tulle vengeance-? 

Ou ne la prenne point : le te veux aduertir 
Ld ou 1 1 am y comme tu dots les faire tousj or tir 

Dehors 
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Dehors rie ta mai', ht. r Demain,cotmoq ne, appelle 
Totales Grecs au confeil , dr d'une façon b. lie 
Parle a eux corn me il fouit. L es Dieux toujours viaas 
T’en feront à tcf moins. 1 Dy à ces pourfuyuans 
Qu ils ayent a 'v aider la m.ujon de ton pere 
Et s' en aillent che f eux'. que s'il plat]} à ta mere 
TJ e je remarier, fon perce]} vn grand fo oy. 

Fort riche» fort pui]]dnt,& qui a bienâeqmy, 

Eüey peut retourner : là pourront ils parfaire 
Tes nopces à leur gré , rt ce noir de fon pere 
Vn douai ‘e bien grand, auec tant de pr.Jens 
Qjion pou -' oit ce quérir , ir propres e?' du fans 
çy4 la fille d'vn d\oy. Or le te veux apprendre 
Encor vn bon confeil fi tu me veux entendre , 

P ren moy en diligence vn v ai] Je au bon çr' fort 
Devinât bons attirons 3 ponr repouffer £ effort 
Et des fie ts & des vents ma ts U voile legere 

h vent, monte dedans & va cercher ron pere, ' 
Quelque part que ce joir peut es Ire il aduiendra 
Que qiidqnvn en courant n o nu elles t en dira. 

Ou que par lupiterelle te f oit funee. 

Prodigue donateur d’ honneur çj renommer a ' 

Va t’en premièrement a P y le porte- tour 
Aux champ s 7f de'tens . & vif h e la cour 
Du bon vieillard EJ e U or, déjà parole bonne 
T u pourras t' enquérir. A n partir delà, don ne 
I uf qu'en Lacédémone d l’Atreide puifné 
Le blond Menelaûs , le dernier retourné 
De tous les Cjrecs deT roy t en fortune proféré. 

Si d’ ad tient are d’eux tu apprens que ton pere 
S oit encor es viuant , <£r daine reuenir, 
pb tu pourras vn an tout entier te tenir. 
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St y patienter , Si le bruit au contraire 
L’afjeurant de fa mort Jon retour 3 defe(pere 
( fie ut en t’en en / thaque i au regne paternel 
Ht dreffefon tombeau , quvn honneur eternel 
Soit fat cl a ce t ombeait par fer uices publique s , 

Par fainbles oraifom par jeux authentiques* 

Adioufle atout cela ce qui fera de cent 

<sA u.x ombres généreux d'vn Héros fi puijjànt. 

Puis ta mere pouruoy de mary conuenable . 

7* oui cela faitf donne ordre al a mort mif érable 
De ces beaux amoureux , ou fait fubtilemem 
Ou de combat oituert, mets les entièrement 

rn art fur les carreaux £ vn généreux courage . 
Defp ouille tout l’ enfant, pim grand de cœur que £ âge, 
Pren le feeptre en ta main, commande : de façon 
Qj>. on né te die pim que tu nés quvn garj on. 

c A du je quel honneur, combien donne de gloire 
<?.A u petit fis d A t rem le bien de fa viftoire , 

‘fijgardc combien a de réputation 
Le vengeur Orefles parmy fa nation'} 

Prune il a fat fl [offrir mort honteufe £r* amere 
Venuo yant aux enfers, au meurtrier de Jbn pcre y - 
Le braue Agamemnon aux armes fl pu iffant 
Quel in fi Qgié nÆgifîm de T hye fl es iffant 
Auoit aufji tué , fouillant fo?i mariage , 

'Polluant le refpetl du fang, du parentage. 

Fais ch ainfi mon fits,embrajfe courageux 
L’honneur & la vertu : tu es fort & neriteux > 

D if p os, de belle taille : entre en apprcht iffage, 
le ne voy rien en toy qui bon-heur ne prefage: 

A ux armes donc,pren les défia viflorieux , 

St pouffe ton renom tufques k nos nepueux. 



* 



DE L ODYSSEE. J 

,i v ^ ( 

Or ietcdy adieu, fouuien toy je te prte s 
'De ce que ie tay dit ; t'entends ma compagnie 
Gronder , d attendre tant , ie m en la vay tronucr 9 
Et prenant mon vatjfeau me remettre m la mer . 

<*sd nquel T elemachus^phin de prudence accarti* 
T u me vas exhortant > me h d'vne amitié forte 
Et de fidélité^ comme ton propre fils , 

T n m as en peu de umts de la vertu prefix 
V amour & le chemin v comme mon propre pere* 
Hors de mou fiouuemr Limais^ co mm e ïefperc, 

D es admonitions fiaint es ns fortiront 3 
jifas tant que ie viuray fermes y dcmaurrtmt, 

T u p oit h ois toutesfoié faire icy dauantage 
“D ejciour auec moy fans haÏÏ crton voyage: 

JH ait cependant ait moins que tu te laueras 3 
Que tu prendras p laifir 3 & te repoferas , 

■Attens moy vn petit ie ndrrefterayguicre. 

Je veux aller quérir au threjor de mon pere 
Quelque digne ioyau pour te faire vn prefent: 

Il fiera riche ajfez. mais quihejoit plaijhnt i 
Et tu le tarderas pàurauoir founenance 
De moy, pour te remettes en ton cœur maprefsnce : 
.Les amis font cela en tel cas que cecy 
Pourflgne d amitié, t/d qui P allas ainfi. 

Ne me retarde point mon fils , a la pareille 3 
Ÿay hafie, les bref eïis quel' amour te conseille 
‘De m’offrir , garde les , & quand ie r entendra) 

De tes mains de bon cœur,certes ie les prendray 3 
Les portera y chez, moy, & récompense dignè 
De rendray de bon cœur d’amitié fi infigne. 

Ce dijant, la D eejfe ejUdnottit en Pair 
D 9 ut ainfi que l’oifeau qui s'efehappe a voiler 
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t * ûétt les VCTJt S de l éZlJi€ * $H p&Vtt'f' elle CXCÎtfi 

L*c cocarde T cUmdque j du j o uâ €tu r f w cit ç 
£)e joïi pere tant pim, cr luy bien csiorraé 
La DeejJejent zi * I i s en cj} y et c h vti e 

T routier lespourjuyuœns .entre eux a reprit place 
Semblable a pttelqurPDieu de façon CP de grâce. 

La le chantre excellent hauffoit ja belle voix. 

Et ranimer, les ne fs de j o n rej on n an t bois. 

Et le fi! ck ce c fi oit. Il chantait l infortune 

L-es C api raines Grecs fur l'onde de Neptune 

*A leur retour de Troye 3 aufpuels P allas frappa 
Les vaifjcaiix en fin ire & loing l es difiipa. 

i afin' en la chambre en hault donna la ch an fan rare 
Et je pu e coûter a la fille d'Icare J 

La fige P en dope • zA donc elle defeend 

iïfjnjeufiauecjHes fioy deux filles elle prend , 

A ymprji j sn beauté l accompagnaient gentilles < 
L t J es pas vertueux fuyuoient les ieu >. es filles. 

Oya-gieifemmes l'L onneur vers l es Princes parlant 
Sur le J eu il ht t n b a fi J 4 e L (ale cil ’ Je t in t , 

Dvn voile de t ié fi t ouuroit le vifiage , 
zA j on cofte est ou chacune Nymphe (âge 

£n pudique maintien. Lors an ‘Poète chantant 
Ces propos elle dit pleurant & finglot ant . 

' P hemim. fi tu veux tefçay que tu n as faute 
d) efnj et , de.mature <ÿ- deleïkable cr haute, 

£n chantant tes exploits des hommes cr des Dieux, 
Charte les Pille p Lu j k ces beaux amoureux 
Perdant pu ils! om beuuam& pu ils te font filense. 
tAPais ne ra me» toy point U t rijhjo tw en an ce 
De ncs fafch eux fi j ers, ne vueilks raconter 
Ç- put me jattl pleurant 3 nu ici cr iour t ouf memer. 
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J Qui me ronge lecteur , qui Came me bourrelU 
Larmoyant fans ce/fer vue plainte et cruelle y 
ai la trijle penjee. au fa! ch eux fouuenir 
De mon cher V types qui ne peut reue/.ir. 

La réputation duquel & la grand! qloire 
JE cintrant par la G rece en Argos e/l notoire, 
chçre mere,pourqmy votes fa [chef vous ain(i y 
Dit lors T eletnachus , contre ce chantre icj? 

Qpq i ch ante ce qu il a le p l us en fa ntafe ! 

Souffre i quil ie d. nette aueçja poèjîe 
Et Cnanre a ’on plai i-ppui que d'vn-feu puijfant 
La ver ne qui lé pouffe ainfi le -y a prejfant, 

Jl ne luy enfant pas attribuer l a faute. • 

La made/ e du ch im vient de la voûte haute , 

Defcend de ! u, >ii cr t qui félon fou defr 
aA ux esprits excellent fuggerc à [on pLtifîr, 

Le [nie. ici crt. il veut ,1* ous n atiez, donc, ma msre . 

^ ' j y 

esi;j e c a occafon as vous mettre en colere 
De ce q *t ce lui - cy chante comme les eaux 
O it to tr-mem e la G recs , ont brifé leurs vaiffsaux. 
Comme h s /' in L s s fo n 5 o ntpa r t rifle a du enta re 
Sc-my ;-o i- lu pins parc aux poiffmsde paflure y 
L n po'é, me nouueau piaijl anec volupté y 
St prend on grand plaifïr à quelque nouueantu 
Les repentes chanfo s font toufîours les pim belles, 

7\ \* yefdonc point horreur de ces chanfons nouuelles \ 
r U‘ fet riefl pas feulait monde de per du y 
q.A i qu et ri a pas bien dit [on ret our prétendu* 

Et lu y fini rie/l per y f iubs fonde de Neptune* 
y a nt y hélas, couru trop arnere fortune. 

Z r ant de Cj recs ont laiffé laviejur les champs 
j Je 7 rojCj & font tambéXJbuh Lsglaiues trencha^ 

> % * l j 
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T* d'autres foub s les eaux ont fouffert mort arneve. 

Vous retournerez, donc, s'il vous plaijff ma mere , 
B n va flre ch ambre, & là voïlre temps pajfcre 
-A faire vojîre outtr âge , & et exemple ferez, 
t*/4 ne fl repas otfifue à tant de C D amoif elles 
Qui font autour de vous ,agreables & belles, 

Car la parole efi dette aux hommes feulement $ 
t*yé eux efi la raifon, & le commandement 
<*A moy T èlemachus qtùay toute PutJJance \ 

Et à ef ni cefle cour doit tome obeif nce. 

Sa mere à ces propos grandement s'efonna, 

E t foudain en fa ch .j mbre en hault s'en retourna 
Ses fi (les attec elle, & la parole fâqc 
De [on fis engrauoit an fonds de fon courage. 

Pleurait tou fours pourtant tabfmct ou te trépas 
D'ZHyffcsJon mari, iufquà tant que P allas 
Lui enuoya tefomne , afin de donner treue. 

Et vn peu de rclajche à l’ennui quilagreue* 

Ai aù de ces pourftiuans la bande fans raifort 
t jSfefaiBl que tempefter par toute lamaifon 
Que rauder,que crier de voix forte & hautaine. 

De freux que foudain qu en la chambre on les mcine 
Vlfn de fe coucher. Lors à eux s'adrefjk 
Lefage V elemaque . & ainfiles tarifa . 

txfmans,qui recerchez. ma mere en mariage , 
'Remplis de violence, & de tort & d'outrage. 

Et trop enorgueillis ; traitions nom te vom pri 
•Afuec ioye & pi ai fir fans faire vn f grand cri. 

Sans tant titmuït ucr, C ef chofe bien plaifinte 
X> onir les airs dimns que ce bon Poète chante. 

Et dont le chant petit ejhe aux Dieux ac comparée 
Demain ^dès que le tour nom aura r éclairé > 
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Qu il aura ramené fa lampe iournaliere. 

Je vom appellerai ait confeil ordinaire * 

Là de tont ce pais & le m'aittre & le %j>y, 
le vous commanderai de fortir de chel^moy 
Çercher d’autres fefHns,a!ler a d autres tables. 
Mais qtts ne mange%ju 0 m j meffieurs les vénérables. 
Vos biens ,v os retenus , & dans vo(be maifon 
Que ne vous traitiez. vom comme veut la raifont 
ttMaü fi vom perfijh\ j% re foins en vofire ame 
De déchirer ainfipar voftre trahi infâme. 

De démembrer airs fi parmi vos voluptcf^ 

D’vn miferable efiat toutes les faculté^ 

A ma veuêfa mon fieu : & quil rij ait pim d'ordre 
De voir faire vne fin a ce piteux dejordi c, 
J'inuoquerai les Dieux humblement tons lesioHrs, 
Ouils vacillent menmyer à la fin leurfecoms ♦ 

Ma clameur iufqu à eux ira te m en affaire , 

Et lupiter viendra fur vom en la malheure: 

Oui me fera venger de vos mefchancetef: 
le vous fer ay tomber lourdement > écart e\ 

Parmi ceHe maifon, &de main inhumaine 
Vom en feray p o rter en voftre fang la peine, ■ 

Ainfileur parlait-il . £ux indigne f mordans 
Jj€urs lettres de dejptt çr ondoient ew> c leurs dents, 

‘ PUn efîonnez d' ouïr de telle havdiejje 
D elemachm parler a leur folle ieuneffe . 

^Auquel ^Antinous fils d'êupitkee, entre eux 
‘Jfe (pondit le premier: Certainement les Dieux 
T’ ont autour d'huy rendu cloquent à meruéille , 

Et hardi harangueur. I upitcrne le vuetile 
Te rendre Tfçy d' Ithaque enceinte entièrement 

Deniers , & ne fydoint entier commandement 3 

iitj 
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Entres que te foit paternel héritage, 

uq itel T ncmachm de r ejf o ?tje bien pic* , 
Eefajcheras tn point nAntinom} Otty, 

Je le voudrais , cr tant Jupiter m'cujlony 

te vinjfe à porter en main ce brauejeeptre, 

j en cs~t h que régner foit vn crime commettre? 

Esgner efl bonne chef a, v# %oy eft révéré 
C, o mm s vn O t eu en fa cour : de tous efl honoré -, 
Betom cfi en richy , & à luyfa co uronne 
Sur villes fur fa jet s t ente pu if an ce donne. 

il y ai oui csfois autour de celée mer 

TlufiettKS Jeunes & vieux , qui pâment gouuerner 

J - ,h ff ,e enceittte d'eaux, fait que tvn d'eux fi prenne 
cyï apporter le poix onéreux de ce rcjT?;e y 

T**?* c ft won, comme on dit , le dm in VljJfes . 

Âî au, des biens qui me font ejehem par fonde ces 
J eu Je my le i ray '2 \oy t en anray la pnijfar.ee, 
t t de tota les trefors prendray la ioHyjfancs , 

Sur t esc dattes mejmé anray commandement 
Que par guerre il m^uif combat am vailL 
Lo rs rc JJ on dit le fils de Volybe E urimaque: 

Le s pieux y pour noyr ont , cela efl JT elemaque. 

Sa / as leu - entier p oiiitoir. cil que Sur B eue 
O -don,, srapour Prince au ra l'a tu honte, 
si u m commandement régner a fan s doute 

Sur l >. v c * il; fi haqu e enceinte de rn ers tante, 
ï t de un ie> a, A Jais ce qui t appartient 
* ^ ‘ ’f c ' ; a ’ ,}>J diyje ijT nul ne te retient 
J h i tu dire seigneur. Commande, pren. ordonnez 

pMp '! chôment par force ne [ty donne, 
ij s tact l i guerre, ou par occifion, 

P • ■ p a -j au a eu o , an t çfa» c m nation 

k * *' a » i sr r » 
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$ur tes biens paternels y tant qu Ithaque vante# 
On verra de mai; on s remplie & habitée. 

oJM a is d y m oy te te p ry q n i efl ce fi eflra ger 
fhfl t(i fl hardiment céans verni loger, . 

J/ekefl il A' oh rient il, de quel p ats > & quelle 
Sa trente J a nat ionfla race a parera elle, 

<2)?r il point que ton pere en b efdoine aprccher; 
On est il point vtmt quelque delà e cer ch er} 

Il s' e fl bien en garde ./« on en fl (a eognotffance, 

N y a on loin fl parler : mais en grand diligence 
J 1 a gai ont ah pied St n a til pas pour tant 
La face d’ vn loar iaiitymü enfeprefentant 
‘D’vn vij'age riant il s e fl fat II apparoiflre 
D'vnc braae façon :flte l ay peu cognoiflre 
lie fl venu femir quelque chofc de grand. 

zAnqad te fis d ^ tyffè d reflondrefe prend. 

L’ attente â Klyjjes toufionrs tant de fl te 
Lfi maintenant fl.n iidutout defefferec. 
le ne me [ray plus a ce que me diront 
Ces porteurs de nonuelle. Ils ?n admoneflet ont 
Tout leur [oui Car la mort m d pr me de creance 
Far les oy féaux, trompe : te n ay pins defperance • 
eXnx resf onces des' Dieux fla l’oracle menteur 
‘J)' vn anoure incertain fl’ vn derin raporteui . 

Si ma mere à vouloir encor de les entendre 

Les amenant céans , tafehant t oit jours d apreudre 

Vesnonaelles dit Ifoy . Or i fltit ne le [eau 

Cejhiîcy efl iJ7il entes yvleil hofl e a I lyfles. 

^st'iîchiàhi4>qHi a r épatai ton grande 

c*s4 ux armes se fl fou pere: 'tA hx c F a p fois llcomm 

II vient de L apheicj * pats en ceint de flot s , 

Et dont Us habit ans [ont brunes matelots. 
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înduftriettx en Part deguyder defsrn tonde 
Les h afiat deux v atfls e aux , s il y en a tnt monde . 

Ain fi luy re (pondit tV lyjfide, Combien 
Qu'il teuft pnspour vn Dieu , & qnü le feeufifort bit \ 
Bnfoy me fines en fim cœur . zAlors on recommence 
est chanter de p im belle , d reprendre la dance . 

A rire, a flolafirer ,C ar ce fi tout leur foucy. 

Platfirs des ternes gens. Commuent ainfi \ 

T* ant (y uc velf er an fioir la autel au ctel atttre .* 

Chacun d eux en fit chambre adonc cj itc s fe retire 

Las de rire CT fauter ; pour prendre doucement 
Le delajfant fommeil. Le fi i ffimblablemsnt 
D'Vlyjfes* fe retire en fa chambre dreffie. 

Ayant l e (J) r%t remply defiowg çÿ de penflee ^ 

Lt des affaires grands en f on cœur proiett oit. 

Sa chambre fur le haut du beau chafieau efioit x 
Magnifique, ejleuee > ou l'air plmfauorable 
S eshndoit>& des vents la fiefeheur agréable, 
t uryclea portait deuant luy le flambeau 
thàjfant l obflcttrite d’vn feu paillard (fi beau' 

L uryclea fl dette er loyale à J on maiflrc: 

Ops itt B efinoride autres fois la fit nkifire > 

Et Laèrtesje corps excellant en beauté 
Bn la fleur défis ans auoit bien acheti é 
fixions couples de beufs.prer fa ch a fie zAntidct 
Le vieillard e fieu a la gentille Euriclee 
Bref que en pareil degré. î l ne la, greffa point 
De fin honneur 3 & onc a elle ne fut iomt 
ar rtmour 3 tl craignott le dépit de fa femme, 

Deuant te Prince donc elle portait la flamme 
De l* éclairant flambeau , comme il fe retirait 
t d u repos leflon UU, Car elle l honorait 
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t> E l’ODYSSEE: 
tt l'aymoit par dejfm les femmes de fa mens 
E lie ïauoit traiiïé foigneufi. nourricière 
£n (es pim ternes ans : lors luy mefmeapoap 
La porte de U chambre ,& sefoantaduance 
S'cfi un té for fin M- U foge formante 

Tend fis accoajlremens d vne eftoffe excellante , 
Elle les prend fondai#, les plie proprement, 
ftpres du riche lift les met bien nettement» 
tpais de la chambre fort la vteillote fidelte* 
Ferme la porte a clef CP la tire apres eue 
Par la boucle d’argent, luy conncrt mollement 
■ < jy , <vne mante legere omree gentiment 
Taffa t oute la nuit* penfîf enfin courage, 
Enfoy mefme fongeant for le prochain voyage 
Que P allas luy auoit enioïnt vn peu denant : 
jit fut en ce H efoat Uif ]uau Soleil tenant. 

M* 


Fin du premier Liu t 
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LE SECOND LIVRE 

DH LODYSSEE d’h OMERE, 

*• • 

G V M E N T. 

• ff,1< ; nc , c «» P , 5 illc affemblec aux nnorfiii. 

îî® de j°L t,rde lj 1TIai ^on de fou pere VlyfTes Et 

„ d'Eurydcü nourrice ce qnVfoffoir bdoiué 

pour (ou voyage A- de Pallas des hommei & 2 


{•embarque lu rie foii. 


vu vaille au , U 


SOAE MAîRE 


Jjû cotîj eîlen i thaqne ejl plein detronk 
St le fds d f hfi s Je met dcjfm la mer. 


le amer. 



ftq.t en aveu l Aurore a la main ronqîf- 
jantc & 

J m * 

Er *“* beaux ioigsicrofe' au ciclntbUn. 

dijjantc , 

Lépreux fils dTljjfes hors in lit s'eflutte, 

S ejr vefla,kpend n jo n cfpcean cofle. 

^ ( fort apparence belle 

c freit comme d z m Dieu } les hérauts U appelle 

Le % commande d<*r ch^UspU* <$ r %\ 

Sdjnjom dedans les mars d Ithdaue demeura < 
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Qu* ils viennent au confed. Ils vent en diligente y 
Et il fon mandement rendent obeiffanee. 

Ils viennent à la foule, accourent virement > 

E t dedans le palais cm rent enjt mil en ent , 

C hafettn je Ion jon rang s-j f oit mis en fa p!ace y 
Quant onvid arriiur l lyflcnne race > 

V a efpien î i enferré enja main il tenait 
Le branlant bramement. Seul il ne cheminait . 

Car deux dogues pnijfant s v en oient apres leur maiftre 

‘D effroyable regard, ''P allas le fit par offre 

Orné de tLHajejfc. Le peuple je lata 

Et ait trofne ancien paternel 1‘ efleua t 

Des vieillards luy céda la trdkppe vcncrable 

Et des vieux feigne ur s Grecs le fenat honorable. 

Entre eux zÆgiptitts pour l'heure fe trou uoit 
Plein de parler façon d_, q u e la vieillejje a uoit 
la rendu tout courbe . mais rem ply de prudence , 

De bon fens,& pour ucn de grande expérience 3 
Le guerroyé ur vaillant miphm (on a if né 

Compagnon dP^lyjfcs seffoit acheminé 
En la guerre de r Eroj t, en la plaine d I lie 
Qui jlùrijjoit alors eh grand' chettailerie: 
ulntipkm qui fur mer combat oit afprement. 

C'efflùy que le Cyclops mangea cruellement 
Le barbare Cy clops y dominaht le r large 
Delà Jîcilc mer : D ans fon antre (au au g e 
Couche, membre apres membre , o pitié idefehir a 
Le patmret „ & cruel entier le dm or a. 

Il le prit le dernier pour fon fotipper infâme 
Des compagnons d V lyjje, & luy an alla l ame, 
lient encor trois fis. Entre les pourjutuants 
■jEjfeit Em-ynomus Jes deux autres , fui nam s 
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De leur p er e le train 3 fembUbles en leur vie 
immolent fàn honneur , & nauoient autre enuytl 
Ca r il audit vejcu en reput atis n\ 

Et tou hiv nouait pat efleint l'aféSHon 

Qu'il port oit a (on l Tr inc e^ains regret oit fans feinte 

L 'abfence d'Vlyjfes d’vne eterneile pltinte . 

Il commença , [es yeux de larmes dégouttant. 
Oye?,feigŸieurs d' I thaquc\ ilyafori longtemps 
Qdonn’aHoit faibi aucune affemblee de ville 
Pourvoir & çonfulter des affaires de 1 1 (Ici 
Ad ef me depuis quon vid Ulyffes s en aller. 

Qui nous failli donc ainfi fi fondai» appellera 
Quel en efi le fujet i Si ce fl par le mejfage 
Ou des vieux , ou de ceux qui font en plus ieune autre 3 
Qjf‘i nom die f c’efi qu'il ayt point entendu 
Quelque vaiffeau armé eîire icy defeendu > 

L ayant ^ceu le premier : ou bien quil nom explique 
S il veut métré en auant quelque affaire publique: 

Il me refscmbL auoir beaucoup de probité , 

Et prie, que cela qu'il aura protêt té 
En fon entendement J upiur ïauthorife 
Et conduife a bon heur toute fin entres rtfe . 

T elemaehw > niant a fa louange oui 
Vntel propos, en fentfon cœur tout refont \ 

11 ne d l m cura p I ns afji s , boit i liant a en h ie 
De parler en public en telle compagnie. 

Elfe tînt donc debout : & fondai» Lifcnor 
Héraut faoe £r diferet ■, Lui tend le feeptre d'or 
Et lui met en U main. Lors tournant le vif âge 
Vers le vieillard M dit. Vieillard prudent & J âge 
Celui la que tu dis n efi pas fort loingd'ict. 

Tu U verras. Ce fi moi que touche ce fouet. 
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Je n'ai point vc» venir de vaif seaux eMÎ r gotiques. 

Je ne parlerai point des affaires publiques : 

Mais en particulier vn dommage priué . 

%)n malheur dôme fie efl fur moiarrittêx 
Z)n double ennui m accable y aiant trop miferable 
AJ onchcr pere perdu, dont le jeeptre honorable 
y ous gomternoit f bien , homme plein de douceur s 
Infigne en pieté. Puis vn autre malheur 
Qui fappe ce fl cflat, qui le mine & teperfe , 

Qui perd ccfle maifon , la met a la rentier (èr 
(Rjsine [es moiens les plus beaux (fl meilleurs: 

Tsfombre de pourfumants,enfans de ces feigne uns 
Que vous veief ici , d’honneur CP de courage 
1 Veulent outre J on gré ma mere en mariage,, 

Ils ne veulent aller à S par te, en la maifon. 

D' l car us fl amener alaflna raifon 
* ‘De lui donner vn dot, (fl prendre au préalable 
Celui qki lui fera de tous pim agréable. 

Pour en faire Jon gendre. Et ce pendant ils font 
T oufiours en ma maifon, ou fans refbeüils font 
Dix mille in dignité^ ils mangent Ms r a nagent, 

T uent brebis, moutons, tous nosjroupeaux faccagent ^ 
Et dedans la maifon du vaillant V lyffes 
En magnifique train commettent mille excès, 
fis boiuent tous nos vins, les ftrett entres per fent, 

E t parmi la maifon lesgaflent cr ren a erfent. 

Et ie n’ai près de moi perfonne affefpuiffant 
Qui hors de ma maifon les aille dechaffant; 
r f el que fut autrefois mon généreux depere. 

Mais mes débités mains ne le peuuent pas faire* 

Si nous l’entreprenons par les armes, bêlas 
%A ce fai cl nous deffaut (fl lu for ce (fl Ubras 4 
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Et nom ne femmes pas encore grands gendarmes; 

£nûn,fi nom autans vu peu d'adrtjjc auxarmei 
Coniointle aucc U force, h à, nom ejjayt rions 
De repoufser iinturefr nom nom défendrions. 

Car on commet icy vn cas inî olerubie : 

Et du grand F'hfft ■ s / a mai fn hono ra bl e 
Çerte en la traill e icy par trop indig ne ment 3 
8 lie efl par ces cxcefflptrdu c cru ter c ment . 

E t vous n en c fie s point efmeuffn vos courages 
TDane’fpeur du caquet des proches v et finage si 
Craig nef au moins l es ‘D ieux : qnen fin trop irrstef 
Ils nenuoyent la p et ne à vos m efch an ce te f. 

Or, pur le h a tdt- tonnant qui far h Olympe habite 

£t par T hemis encor qui afjemble & excite 
Le confeil des humains, oh leur donne conge , 
SlbficncTyom amis , Çr me Uijfef rongé 
Ve douleur Çr de mal : & fi iamais C IjJ/e 
A i on per Ci homme de bien, a faibl quelque iniuUice 
j4 six magnanimes fi r ces, failles m’en repentir, 

V engef vous en fur rnoy : faibles en rejfcntir 
Ceux icy contre moy y Urne ferait fans doute 
Ai ci Heur, que de manger mon bien, ma maifon toute- 
AL a U fi vous perd eft oHt.pojfible q it 'à [on tour 
La vengeance pour moy s en fera que! que tour, 
le redemandera y mes f acuité f perdues, 
j st criray fiufqu à tant qu 'elles me j oient rendues 
Par toute la cite. Larde me contrôler, 

De m affligerai?! fi, de me perfeenter 

C’efig rand folie à vous, en vain vofirepenfee 

Lfcnd mon a?ne,denmiis & de maux opprejjee. 

Il finit indigné : puis fort feeptre ietta 
E?i terre : & jon vil âge en larmes dégoûta 

. Qhafcun 
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Chacun en eut pttte» le peuple en jon offencs 
d~ at grandement ejmett : Mais chacun tint fïlence ? 
tt perforine n 'ofa y effondre feulement 
ce qu'il an oit dit parlant Ji br auement r 
Le JetU Antinous de celer e & de rage. 

Grand orat e ttr , dit il. indompt e de courage» ' 

Tu tonne dedifeours. & tu vasefietiam 
T a fuperbe penfee çr la mets en auant. 

T ejr il donc ejehappe paroUe Jï méchante ? 

2yW déshonorés tu par ta Lingue tranchante ? 

Tl om ‘Viens t h donc blajmer ainfi amèrement . 

£t nom calomnier fi malheur eufementî 

La faute de çecy y ce mal . ce fie mifere 

Jfe doit tu mberfur nom .mais pluflofi fur ta mere. 

Dont nom vont dcceuant les feintes allions , 

Et qui nom va t iffant cent mille fiblion s. 

Pf oky le troifiefme an . que Titan defonçoche 
<îA ramené fur nom. cr le qkâtriefme approche 
Quelle nçm nourrit tem à'vn vain elfoir.patjfanl 
Tfofreame cïvn amour quelle vint accroifiant. 
Car elle nous promet » nom enuojte rneffaees 
Tour nom faire etferer enflamme no f courages 
Et a chacun de nous promet tacitement . , 
nJM. a is en for? cœur fier et elle penfe autrement . 
Feint des retardement s , in lien te de* exeufes , * 

Et nom ourdit fans fin la toile de fis rttfes. 

Elle a donc commencé fur fsn me fier a émit 

'Dedans fk chambre a part vn ou tirage fubtil. 
ht îtom a dit ainfi. Amis .pour ajfeurance 
db{ es nopces attende tfviuef en ejferance. 

bouge f de céans. & me preffeiftoufiours. 

Tant que i aurajfmj. fera dans peu de jours» 
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Cesfunebreslinceuxaubon homme Laërtc. 

Cefl œuure demourroit,& ce fer cit grand perte , 
jjç p efi r que fia 'Parque au ctfeau bien tranchant 
Venuojoit aufipulchrc,on ne frf reprochant 
A la fille £ Icare , oh l'vne des G regeoifes , 

Ou quelque fier e bru, ne me fi jfent des noifes 
Si Laërtes efioit ’eftendu au cercueil 
Sans le riche ornement â'vnfrncbre linceml , 

Ven qu’il a tant de biens ,vn fi grand labourage, 

Vn domaine fi riche, vn fi bd héritage. 

A ces propos tant douxnofirc cœur a ce de. 

Il a fort ayfement esléperfuade. 

Or de jour pour le vray s dduanceoit fon ouurage. 
Maie elle en deffaifoit toute nuit ? dattantage. 
durant trois ans entiers fa rufenom trompa » 

St i u faites au quat rie fine elle nous atrapa. 

Mais vne qui fçaUott toute fin entreprife 
ftfomen vint aduertir. 'Puis elle fut fttrprife 
Sur lefrit,deffaijantfon ouurage gentil. 

£t pim ne luy firuit (on offrit tantfubtil 
Car il luy a fallu a U fin malgré elle 
nAchcuerle tiffu de ce fie toile belle, 

St f aller iufqU’au bout par contrainte fumant. 

Voicy,ce que chacun amoureux pourfumant 
T e dit ,b l T clcmaquc , afin que tu ne tienne , 

Le cœur des tA ch cens en p en fie incertaine 
zA uec ton ordonnance & ta belle or ai fon, 

‘ Jfenuoye au plufof,ta mere en fa tn enfin. 
Confit lie luy d’en prendre vn le pim conuenabls 
D'entre nous pour mary d elle agréable 
Et a fin pere aujft. Si par fies tours fecret s 
Elle penfoit toufiours beffier ai n fi les fjrecs. 
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/: (le fi trempe fort bien qu elle (oit fo rt fkgç 
Qu elle pratique bien enfin ragé courage 
Ce dont lu y a fai il don 'P allas abondamment -, 

Ses ouurages ouitref indufirieufement 3 
Quelle 1 ayt l 1 offrit pofè, plus fubtil en fine/fi 
Que ne l’eurent jadis les Érincefies de Grece 
dfjyncs aux beaux cheueux: comme fut Jtlcmeni a 
Et Tyro,<& encor la blonde zJdïyccné, 

'P) ont nulle ne /ce ut onc n art ne finejfe telle 
Que lesjcait afriourd’huy Eenelope U belle. J 
Elle verra pourtant que fa fubtUité 
N’ aura comme elle croit grandement profité. 

Car ce fi vn point! conclu contre elle , Télémaque „ 
No us ne fort irons point hors du ch afieau d'h haqu c 
Qui fut h fin mary } mais nom confirmerons 
T o us les biens de céans 3 ïioh$ tarons } mangerons 
Tout le befiail d'içy, tant & tant que trompée 
Tfofire attente fera par ta Tenelopee'. 

Quelle continura fa refol ut ion. ' 

Que pour certain les Dieux pour ton affiflion 
Ont mife dans fin cœur pour ta grande apprsffe 
Ont ainfifon esfrittrauer/e de finejfe : 

Elles acquiert par la grand bruit 3 grande clarté 
De renom i mais a toy grande calamité , 

Tjiynts, détriments 3 p ertes continuelles . 

N om ne verrons donc point nos maifins paternelles^ 
Nos affaires laprrons plus prejfeXj-r meilleurs „ 

?\ changerons d'icy & virons point ailleurs , 

Qyfelle ne fe reflue a choïfirfefia prendre 
h vn de nom pour mkry , quelle ne veille entendre 
t-fi fi remarier. A donc T elemachus. 

fine mefiroit pas fiant :i ^Antinous , 

- ‘ ‘ ' " - ’ „ ' à- ij 
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De chaffer de céans, à' envoyer maigre elle 
Celle qui m'engendra, ma mis ait monde xclle 
Qui ma nourry céans. Car mon pere ff lyffes 
S où qu il Joît ik per y d'vn defajheux deccz. 

Soit, an il rcfpire encor cefi air frais & humide 
En quelque coin du monde ,a pris de ÏOebalide 
fcartts, de grands biens , lef quels, o dur ennuy ! 
Jlhiyfaut rendre tom, en renuoyant che\luy 
DenelopLmamere. Et puis, fi mon cher pere 
XJit encor , en aura marriffon tres-amere. 

Et m’en fera pat ir. Comme feront les ‘Dieux , 

Si tant efi que ma mere en partant des ces lieux 
Jnuoque deffiu moy Erynnis l’infernale. 

Et fes feurs les fureur s qui font en C enfer pâlie , 

One ien encoure encor la malédiction, 

Et la hayne du monde-, & de la nation» 

‘Uoflrc opinion donc, tant que i'auray devie % 

O tA chiens, par moy ne fer a point fuiuie, 

<*s4 in s t en fay peu de conte : en cores que voies te iss 
En foyeL indigne^ en entriefen courroux. 

Ad sus pluf ojt dtjtogef mejjieurs les vénérables 
Cerchefautres fejtins, alle\fa d'autres tables, 

M anqe\jJo7j’citenuTf& de nuit! CT détour. 

Et vous reuijii e7l’ vnC autre tour a tour. 

Mais s U vous efl meilleur de c on fumer fan s ceffe 
1,0 reuenu d'vn feutfibn bien CT J a riçhejfe. 

Sans mille impunité dam fa propre maijon: 

DerdeT, pcrdc7, cniclfJans aucune raijbn 
E’efiat de vojire ’K^oy , rompcf^icitsfpar terre 
Ces tours , ce jeeptre antique, luyfaitt es la guerre 
Einmqutray Les Dieux pour mon dernier recours , 
Hufnble i appellera)' leur ay de & leur JecourSy 
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T ânt que de I upiter la dextre Jbuuerayne 
Vom enuoye U mort, le mérité & la peyne 
De vos mefchancetë\, tant que vous empe(chie7 
Les car) eaux de vos corps,t ant que voies trcbuchieg, 
l r eautre\ en vofire fan g. Jeu l & digne [alaire 
*Des tons, que vousauefi entrepris de me faire . 

■Al peyne aitoit il dit ^ que / upiter tranfmet 
KD eux grands aigles volants du plus haut du fiommct 
D'vnrnoni proche de la , qui ddyles e B en due s 
Batotem d'vn vol égal les vents dedans les nues 
Vvn^ contre l'autre ioint : puis aprochants du lieu 
Ou l’afaemblee efi oit , & fondant au milieu 
Du peuple la fieant, fe prirent a combatre 
Donnants l'vn contre l'autre,®* des ayles febatre. 

J Is dejîgn oient vn mal plus grand que tout cela, 

C ar regardants , hagards , de ceux qui e fiaient â 
Les te fies, en fiaifiant par de Jf us eux les roues 
V indrent a dejchirer & leurs cols & leurs roues: 
Buis a la droit te main volèrent a la fois 
KP ar defm les maifions & par dcfaus les toits. 

Chacun des ajjijiants admire & confit dere. 

Le vol de ces ey féaux ,& ce quils doiuent faire 
Lestenoit enfujpens: quand le fils de Aiafior 
JLalitherfes, prudent d aage & d v/a^e encor, 

( Qui fur fies compagnons du oit en fa notice 
Scauoit & destinait, tout cela que IfoL uffice 
B o uu oit co nie C t h r C r des oy féaux deuifiant, 

O u des fat a lit ëfjefu tur p r édifiant, ) 

Se le uant fit ara fi. Oyefiie vous fiuplie 
h ous citoyens d’ Ithaque, & fur tous, le vous Prie 
Pourfinmants, eficoutefi. Ces prodiges pmjjants , 

Les oifeaux vont grand mal & malheur menaceams, 

C - - » 
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ITf fart ont a ceux cy : Dommage er ?nort fanglanUs 
Menacent grandement leur ruy ne imminent e. 

Le héros DÏyfes ne fi pas loing du pats y 
Fort proche efi fin retour : IL vient rendre ejbahis 
Force gens , il efi près, il vient, & fa main forte 
çyf mejfieurs les a?nans mal malheur apporte* 

B à d'autres encor. Nous donc qui habitons 
Dans la fameufi Ithaque , & qni y fréquentons, 
Muifons de ce fer en fin tout ce défi \rdre'. 

Confiiderons comment nous y pourrons mettre ordre , 
Queceux cy mettent fin 'aujfi a ce malheur y 
Car le plufioB pour eux leur fiera le meilleur. 

Je ne fuis ignorant, ny fans expérience 

De ce qui doi ht venir, te parle en assurance, 

F t le croy fermement que tout fioit 4cco?nplyi 
Je men fouuiens fort bien,& n ay mis en oubly 
Ce queieluy predy ,d‘ vne bouche fiacree 
Far au an que fa ncffu.fi encor de feu créé 
Qu’il eu fi laiffe la terre , çr que les Grecs en mer 
F u fient mis leurs v ai féaux pour T roye confiâmes 
Qu il fiouf rirait beaucoup fur la mer animée, 

Que fies amis perdus, érfia flotte abifimee 
Jl reuiendroit tout feut incogneufiur les champs 
De fia patrie , au bout du terme de vint ans. 

Et voicy , de fion p oinB la chofe prefique approche , 
uquel Burymachm vfia de ce reproche. 

Dieillard tout courbe d ans ânfieufe, fans raij on 
Chante cela fur toy, tes enfians , ta maifion. 

Va ten vi fi cd'ïcy que quelque grand ruy ne 
JV arriue défis m t oy . Ce que ie te Àeuine * 

Meilleur de uin que toy. Certes beaucoup loyfieaHX 
Mu defsoiu du Soleil exercent leur cerceaux > 
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jEt tous ne monfirent pas ce qu i eîi véritable, 
des ‘Dieux tout puiflants la p en fee inférât abi 
Quant an refie, V lyfses efi mort bien loïng d'icy 
En la guerre y aux combats , LeflufsestUauffi, 

Et des oifeaux dit Ciel comme luy, la pafiure , 

E une me viendrais pas chanter mal aduanturc 
Venin malencontreux ,& bridant de courroux 
E u n inciter où pas E elemaque fur nous, 
Efperant dons de luy & quelque recompenfi . 
Jidais te te dy aujfi, & prens en afseurance 3 
Si tu perfifies plus d' efmouuoir fl' inciter 
Ce ieune ' Prince tey , de le plus exhorter 
Far tes mots ennuyeux , & fi plus tu abufis , 
Eguillonnant fin cœur, de tes fraudes & rufes 
Dont tu te fais fi fort o faux vieillard pipeur, 

St et ancienneté ru\é fin & trompeur, 

*F our faire que tant plus il haufse fin cour âge s 
L’enfle de vanit ê, l'es leue dauantage , 

Il tumbera encor* en vn plus grand malheur , 

Et ne parferas point de que p enfle ton cœur, 

St le mal mefme, dont lès autres tu menaces 
Le me fine chafiiment que malin tu leur brafses 
E umbera défisses toy de par Us amoureux 
En porteras la peyne en ton cœur douloureux. 

M assis confetlleray Triemachus de prendre 
S a mare en bonne humeur fia faire condcfcendre 
De rct ourner bientofi chef fort pere puifsant, 

Ssd fin qttil la marie, & La fait fournifsant 
Ve ce q u il faut donner a vne h on e fie fille 
Défi riche maifin 3 & fi grande famille. 

S t ie ne p enfle pas que iarnais autrement 1 

Les (fregeois mettent fin de pour future a fl rement 

C iiij 
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De fis nopçesl' ejfiecl.JSfom ri duons point affaire 
*De tant d'oracles vains a uf quel s tu te veux plaire * 

O futile impojleur nom ne nom foncions 
r Da vol de tes o y féaux , ny de tes fi liions, 

V teux courbé . au e d'vn çænr aujfi plein de ni enfin gc s 
Comme de mauuaijHé fit re futur tu mu* fanges 
*D’ Eloquence tonnant , n ayant rien remporté 
Qufenuyc & hayre, deuz,à ta mefihancetê : 

7fom ne craignons icy ny feeptre ny empire 
Qui qivr. v celle parler , notes n en ferons que rire , 
jV om n'en aaons foucy , moins de ce grand parleur 
De ce fil7 lyjjes amns nom de frayeur. 

Que tout fait de star ê ce régné lamentable 
S en aille reruerfé 9 n ait en rien d' équitable 
Tant que Pénélope partant & tant de fois 
Tfçmet fin mariage , £r trompe les Gregois, 

JS! om demourrons icy d tom les jours attendre , 

Et pour [d grand vertu referons que conter dre: 

dautre rf irons point ,dont fi ante jeroit 
L'amour (fila pourfuite àqut l'antrepren droit, 

’ T elemachta adore, pl ein de t aces paroles. 
Lurymachm, (f vom pris de ces amours folles 
le ne vom p rira y pim, & pim doref nattant 
Par exhortations vom iray pour fumant. 

Jl4 ai s t en pren tom ! es <f "ecs, & la put farce grande 
*T)e$ hauts ‘ Dieux a tefmoin <t/f umoitis ic vom demade 
V ne bonne frégate, & vingt bons compagnons 
ut f de eut bien fur mer aller les attirons. 

Qui me façerit chemin fur les gli fiant es ondes 
Qui m entroHur ent des eaux les plifikr es profondes ? 
Qui viennent auec moy lu fin en Lacedamott 
O u d Pyle aremufe a l ’ excellent rsn om* 
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Carie veux d'P'lyjfes par tout m aller enquerre, 
oJM on intention efl de tracaffer la terre , 

Subir mille tr anaux -maint labeur ,maint ennuy 3 
Tour voir file pour ray rien apprendre de luy , 
Tar les hommes, ou bien du grand î upiter mefme , 
TJe qui vient le renom & la gloire fuprcme. 

Que fi tappren qu il vint encore* au doux iour % 
QjfUfoit au monde encor, & t ay defon retour 
Quelque ejpoir ajfcttre : ï ay mis en ma penfee 
T) att endre qu'vne année entière foit pajfee 3 
Confit en amertume , en deuil & enfoucy, 
jutant qu’on peut p en fer. Mais fi t entent aujfî 
QyfVlyffes ne /oit plus au monde, & que fies ombres 
E rrent la bas, parmy les diuinitez. , / ombres 3 
Je men retournera} , bien quen aduerfité , 

Au pays gratis hx de ma nattuité , 

£t luy feray baflir vn fepulchre honorable, 

R endray a fin tombeau vn honneur conuenable 3 
in fi quil efi decertt* ma mere mariray* 

£ t en vn fiable cflat ie la colloqueray . 

1 1 fit fin,& apres ferajjit en fa place. 

Tors AJentor y que J amour efiroittement enlace 
oSl Cabfent ZHyffes, & quifemblablcment 
Fut aimé d Vlyfies affeElueufement , 

\<t/i uquefeomme il partit pour faire fon voyage , 

£t lettoit hors fis nefs du paternel rittage: 

Il au oit par exprès le fimg, faut ho rit é 

TJ e fin régné & fon train fidernment tranjj>orte\ 

C ommandant de luy rendre entière obeifjance , 

F t que chacun fifi long deffiuz. „ fon ordonnance s 
IJu ainfi'.Oyefmoy citoyens fthaqùois , 

£htt perfpnne riait plus aucun foucy des loix 4 
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2y> prenne pim le fceptre,& que ml %ay placabU 
Et doux, ne régné pim fur ce lieu honorable. 

Que mil nait pim le [oing de régner lutte ment. 

Jli aïs qui eft d’vn courage & dur & tnclement , 
Çhticonque e/l dénaturé & cruelle & barbare , 
j Qui ejl inin/le i fier, voluptueux, auare, 

Que celuy la f oit Kjy- Le fouuemrjbms Dieux , 
D'VlyjJc ejl bien perdu, & comme gracieux 
lia fccu commander iad ; 4 fur cette placé. 

Comme il a goutterai toute vne populace 
i*A uec grande douceur, & comme entièrement 
T elqiivn pere,en [on règne il s’efi mon/l ré clement, 
le ne mefafche point quand ie voy cette bande 
c De fuperbes amans, qui deuore & gourmande 
La maifon d'Flyffes, croyant qu il périra 
S'il ne f e/l ,& de T roye onc ne retourner a. 

C'efi pourquoi s'efgayans tant en leurs arrogances 
Ils font à leur malheur toutes ces infol en ces: 

Trop bien contre le peuple Jndignéiuflement, 

I e brufle de colere .<*/A qitoy fi longuement 
Ce fîlence muet} Pourquoy de/feuf fîlence, 

. Citoyens fou.ffrez.-vom vne telle in faïence } 
Pourquoy aies reprendre e/le s vous négligent? 
et pourquoi quand ils [ont ftr tout f peu de gens, 
F o m plufieurs, er armef, o lafehe populace! 

IM e venéf-vom aumoins réprimer leur audace'} 
lors Le écrit us qui fut fus d' Euçn or , 

Tu parles donc ainfî, ô bauard de zAÎ entor , 

Eu fol d'entendement} <tAinfî donc tu opine > 

Ou que nous défi fiions ,ou qu on nom extermine , 
Il fera difficile a tout tant de mutins 
One foye z, de ch a fer ainfi de leurs fe/Hns 
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Des gens fi bien répéta. N on s quant Vlyfifi mefim 
Y fer oit, y viendroit, bien que de force extrsme . 3 
fl y fuccomberoit, s’il auoit feulement 
Dénié de nous chajfer, bien qu inopinément 
Il nous trouuafi céans ; fSfipus pleins en abondance 
f)e viures & de vinsfiians par excellence , 

Et combien que fa femme en ait vn grand defir , 

Elle n aurait pourtant longuement h plaiftr 

De fin foudain retournais fohfnofire main for te 
Il trouverait la mort fur lef ueil de fa porte 
Inévitablement , s 3 il nous entreprenoit 
En tel 'nombre au comi?at,dr feul s’y Ij afardo.it . 

Mais vous, peuple, chacun s’en aille en fin ouurage. 

Et quant a cefiui-cy, que Mentor ! accouvage [ 
itAuec ffalitherjes au chemin quil a mis 
En fin entendement ,car Us font fis amis 
Maternels de tout temps. Mais certes T elemaque 
Se tenant d reçoy aura dedans Ithaque 
Méfia j ers de fin pcre,& fin retour fçaura: 

Mais iamais ce chemin neparacheuera. 

z/fyant de la façon parachevé de dire , 

Le peuple il li cent te, cr chacun fie retire. 

La troupe des amans au chafieau demeura. 

Et T elemachm feul deuers la mer tirai 
Et s 1 arrofant les mains de I onde marinière 
Il fit de ?rank’ ardeur a Dallas fa priere . 

T oy Dieu qui voulus bien me venir vif ter 
Hier en ma maifion,vueilles moy efeouter , 

Et qui nie commandas de me mettre fur fonde, 

Dour cerchcr d’Vlyfifis errant par tout le monde 
JSIouuelles quelque part. Les Cjrecs entièrement 
çsf ce voyage mïeu donnent empefehement 
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Tt p rîncipakment des gens pleins d'infolence 
Ogûpourchajfent ma mere* & me font violence* 
Comme il dijoit ainfi : P allas qui emprunt a 
De M entorlt parler & f œil 3 feprefenta 
Sur le lieu mefme a lui , & lui dit : Fils d’ZHyjfe* 

Si tu peux faire tant que dedans toy fteuriffe 
La vertu de ton pire * e?‘ te monfires pareil 
Oj'il efiott a la main & au prudent confeiL 
D u ne fer M iamais ny lafchede çaurage 3 
JM y d’ejprit e fi ourdi ; &fi ce tien voyage 
(otthait te viendra . *_Af ais aujfi fi tu nés 
JE t ds Eenclopé & du fort XJlyJfes 
J.* e germe vigoureux 3 & leurs cofies puiffantes 
' JSfet ont point engendre' : C’eft en vain que tu tentes 
Fntrcprijcfi haute > & fi is ne croy point 
Qyie lapuijfes conduire a fauorablepo in El. 

Car certes peu de fils reffcmblent à leurs per es 
En vertu > fort fouuent ilsnaijfent dégénérés • 

Et pires 3 mais meilleurs on les void rarement . 

A4 As puis que tu te porte ç*r bien & dignement 
Succejfeur de ton pere y & tapenfee efmcuè 
JSffçft point d aucune doute 3 ains dame refit lue 
T u o r çs entreprendre , çjr te netevoypas 
zAbiell en tapenfee & d'vn courage bas: 
çAu contraire t pourneu de vert u 3 de prudence 
L elle que l'eut ton pere 3 Héros plein d' excellence * 

• le me tiens aÿeurè qu emporteras le prix 
Du vertueux exploit J quêta <is entrepris 
Donc gsnereux cnfant 3 dédal^ne les parolles 
De ces beaux pour futuans & leurs vannez, folles. 
Ils font pria e'Id'efprit 3 fo rcl os d' entendern ent 3 
?A Meugles en prudence, & lourds entièrement. 
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Jisn apperfoiuent pas leur ruine imminente* 

Ils ne voient leur mort prochainement venante. 
Leur vie efl a la f n, leur mort hafitue vient, 

Et ja défia le glaiue à la gorge les tient. 

Or croi que tun aurai faut e de compagnie, 
sJW et * qui t e viens fournir d’vne nef bien garnie 3 
AI ci qui fus par ton pere au régné afficiè 
Te futur ay, compagnon de peine & d'amitié. 

Or fus, retburne t en & parmi eux te iettc. 

Al ais fay pro a if on fa g e ment en cachette 
De vtureSypam & vin , qui rappellent au coeur 
Et aux moelles des es la for ce & la vigueur* 

F t fay bien referrer le tout dans le nauire: 

AI oi-mefme ie m en vay entre le peuple efire 
Force bons compagnons, qui ff acheta bien ramer* 

Et pleins de volonté, pour fi mettre fur mer. 

I ay des vaiffiaux au portjom neufs pour la matien 
v. Allais pour l'vjage vieux , qu Ithaque marinière 
Ojg enuironne ta mer , me garde dans fin port. 

It prendra) le ?n cille tir, le plus vifle, & plus fort, 

V' armes fequiperay, é P tut dés que te(hills 
L uira, nous fort irons & h ai, [ferons la voile, 
yA u ieune F rince ainfi U Deejfi parla; 

Soudain qu il eut ouyja voix, il s'en alla 
Droit au ch a fi eau, I c [prit plein de grande penfie: 

Ou il vid des amans la ieunéjfe infinfee 
Pourfuiure leur defordre,affommer les T dur eaux. 
Les C heures efcorcher, & bru fer les pourceaux. 

Antinous lui vint au datant, le vif âge 
Tjant , çr l’ ernbrajfant illtti tint ce langage. 

Fui touchant en la main. Superbe harançncur 

ry— / , t j Q 

J cLernaque 3 gy encor mmncibU de cœur . 
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Th ne dois pins avoir tant a cœur cet affaire. 
Modéré a Uparfin mue ce fie caler e. 
je te cenfeitle avffi de ne pim dijput er 
De parole,® 1 d'ejfecï ne pim tant refefier. 

<J>IM fdy bonne chercher nom tien bonne table, 

T raine toit de bon vivre & de bon vin délectable , 
jiin fi q h auparavant . Les Gregeon & mecro H 
Feront ta volonté , affettre fenjvr mou 

liste feront fournir de gens & de navire 
Pour te mettre fur mer, afin de te conduire 
A P j le vers Nef or, pour voir fi tu auras 

Nouvelles d‘rly/fes,Cr flletrènner'as. 

\a itquel le prudent fils d’Vlyffes^nncefage, 
Vous eftes trop fafchcnxpoHr vivre davantage 
‘Parmi vous, lai dit-il, ïenay trop o beuveurs, 
Jvfquici /apporté, ïay trop, plaifants cau/enrs , 
Craintif patiente : ie n ai que trop encore . 

Fl égards ma ruine y & comme on me dévoré: 

Sera- ce point tantofi atfef manoir mange , 

Sera- ce point tantofi affez. avoir ronge 
rh enfant > le le fus enfant, maü le mevr aage 
Mc rend maintenant homme, er i ay le i onjuljag 
Et l'aduîs des aagef. Cappren lesjrep ventant 
I avenu, comme il fault f»et aide /apportant 
La rude aditerfiié, Pars en U belle flamme 
Delà forte verm,mon courages enflamme 

Contré mes ennemis, & ceux tjui m ontfaitt tort. 
Et pour baftir plaflofl farreft de voftre mort. 
Tour me rendre tant pins voftre perte facile, 

Soit que taille trouver le vieux <" “ l 

Soit que te fois ici, i’y emploie ay le t ont, 

St » entreprendrai- rie» dont te ne vienne a pont. 



Et îe prendrai plufioflvn nauire d louage 
( Car te ne jais encor expert an nauigage) 
Pour félon vofire aduis aller commodément . 
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Pour félon voftre aduis aller commodément . 



Et fejhns & banquet s y chac un d eux attaquant 

. E elemaque de mots s ff en fi fs & piquant. 

C ar ils lui voulaient mal y ep d‘ en nie notoire 
M al in s ils médifoient hault & clair de fa gloire , 
Comme fit tvn d’ entre axa table amp parlant. * 
Mêlas, T clemachm, nom braffe violent , 

Quelque bien grand malheur y ou la mort effroyable } 
Car a P y le il s 1 en va qui efi ceinte de fable. 

Ouvert Sparte, cer cher gens, arme s (pfèçours 
c Pour nom faire finir dans peu de temps nos tours: 

P aie que fi courroucé il va prendre nauire, 
j \ if ou- u j j 6 1 a t aujfi yfio l quilefiytn Ep h ire, 

T erroir fertile &gras y afin d’en rapporter 
Quelque mortel poifôny& U nom p réfuter 
Af e/lé dans no être viurê, ou dans nofire breimaos 
Pour nom faire mourir de douleur ep de ra^e? * 
l aïs vn autre adioufl a Que fi forti du port 
/ 1 ejlott agite de vent contraire & fort y 
Sfioit pouffe en mer, cour oit tant de fort une 
Comme afaiSt V lyffes fur fonde de Tfieptmie, 

Qpil penfi a la fin ; il nom donner oit bien 
Vêla peine & du mal,nomlmffant tant de bien, 
‘Pfom les partagerions ces richefies fi belle s* 

E t ces p offefft on s ep rentes p atemelles 
Nom les feparerions.ep les mettrions h part; 


Et de fies portions chacun aurait fa part , ■ 
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Mais a fa mere alors tant belle & tant aimable , 

Et à celai anffi quelle aurait agréable. 

En qui elle aurait mis fan èœur &jon amour. 

Nous lairrons la maifon & ceplâifamfeioiir . 

Voila comme ils paff oient le temps T elemaque 

Entre dans l'arfenac du / âge Roy d' I thaque, 

Proche des hautes tours du palais orgueilleux. 

Là, d’or, d' argent 3 e fiaient des monceaux mcructlleux , 
Riches accoufircmens es armoires ferrantes , 

Grandes prouif on s d huiles bien odorantes: 

Et de l'autre cofié les tonneaux arrange^ 

E fiaient d excellons vins,'Ù remplis & charge ^ 

Si le maiFbre venait apres tant defouffr an ce, 

‘T ourle moins qu'il y prift quelque refiouiffance . 

Ce lieu a doubles clefs fermait bienfeurement, 

St lit chttsic Eptyyclciï diiott cfttiâTCfhsffé 
La charge de cela, elle e fi oit née fille * 
‘D'QpisTefèporiïe, & fi de lie & habille. 

T élemachus l appelle s or lut dit . Lu c moy 
ïcy du meilleur vin que tugardafe au 'Roy, 

Si quelque ioHr,poJJible,Urenenoit deTroye: 

Sans efire delà mer & des P arques la p> oj t « 

' Rempli m'en doute muids > corn moy bien en apres 
.Dans de bons [a es de peaux, des bons fruits de C ercs 3 
Force blanche farine ,efireinte Joues la meule. 

Fais en doiOclnchctsT oy ma nourrice feulé 
En as la çognoifjancc, & feule as lepoüûoir 
De mes bleds Je mes Vins, 6" pins dés que lefoir 
Sombre ramènera la nuift>& q îie mt' v e 
Tripe s'ira coucher au lift veuf de mon p ere. 

Je mont emy fur mer > guidant mon auir on 

Vers Pile , dont maint fable enceint tout l'enuiron, 

Ftvers 
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jëf tw*J Laccdœmon : fi Dieu m efi tant propice 
£1 ueie puifie trouuer du généreux ff, ly fie 
"Jfiouuclle en quelque part, M ais fi tofi qui 
Lu maifon de clameurs U nourrice remplit. 

Que penfes-tufiit-ellefi nourriture cherej 
ûn veux-tu feul aller en contrée efirangere? 

Ta. mere^qui ne peut durer vn tour fetn s toy? 

Th U feras mourir de triftejfe & aefinoy, ' 

Cruel que veux-tu voir les prouinces lointaines i 
tA quoi vas- tu cer chant la mer de tant de peines^ 

“VI y fie s loin g d’icy en pais in cogne a 
Sans cjpoir de retour t e fi de mort retenu 
Parmi gens efloignez. efiendu au ri u âgé: 
tt voila fiei amans la trouppe qui enragi 
De courroux fie dépit , (ans doute drefierà 
Embufches contre toi, (fi ?nourtr te fera^ 

T eiettanten la mer. Demeure fie te prie, 

Gouuerneton royaumes ta douce patrie 
T e donnant du reposai rie fi fa de besoin 
De te met ire fur mer (fi i en aller fi loin g s 
Courir mille dangers , o e frange mifcrel 
T andis on mangera tout le bien de ton pere. 

Trompes donc cefie entrêprtjè (fi ne te commets point 
zA u x dangers de la mer. Elle dit en ce poinEl * 

* i 5 refond . Ma nbàrrtçe fidèle 

Ceci ne fe faiS point Jam quikgrÙ ühh s'en mejle. 

Jure moi feulement que tu n aduer tir as 

Ve ce départ ma mere, (fi point ne lui diras 

htfqud tant que i Aurore au carrofie de refis 

En terre ait deux fois fix matinées èclofes 9 

Et que Titan pafie n ait fourni hifiement 

Ou vnz,e ou doufie 'tours. N' en dy rien me finement 

T> . 
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Quelle riait apperceu mon abfenc celle me (me ÿ 
£ t que l'amitié grande & le regret extreme 
JSfe la face gémir ,& q ri ainfi gemiffant 
Elle n aille par trop fa beauté fiefirijjant* 

La vieille lai tara prife defes prières 
par les autels des '"Dieux Cr leurs f acre f myfteres, 
Tuis remplit les vaijfeattx & lesfacs bien confus. 
Et de bonne farine & de friand Bacchrn, 

Et def Cendant en bas le prudent fils d'Vlyjfe 
E ntreles pourfiuiuans tout doucement je gliffe. 

P allas cctempendant comme elle eut emprunté 
T)u ç-entil T elemach la taille & la beauté > 

Court parmi la cité^commande de voix forte 
Oitefitoft que V ejper aura fermé la porte 
‘Du Ciel Je s compagnons fe rendent diligens 
ïAu port dans h natlire mec que s tous Leurs gens. 
Et o A ils l’attendent là : U demande à l P brome 
Le fils de TSfeèmon vnc nef bien fournie 3 
Des pim vijles fur toutjequel luy prefema 
T antfon parler courtois doucement le flatta. 

Tandis Titan voulant vifiter l'autre monde 
Tour rc noir le Leuapije plongea dedans Pond s 
E t des ombres fejpais par tout je refendit . 

Son vaijfeau dans la mer lors elle defeendit, 
L'appresta bellement : les compagnons ajfcmble , 
Les armes accommode,# tout le reSte enfemble 
QJ U fa ut auoirfur mer. Ils viennent virement. 
Et elle les exhorte à ramer galamment: 

Puis s'encourt au chafteau iette fur la teUc 
Des beuueurs pourfuiuans vnc eau qui les arrefid 
Dentale de dormir. ils errent ch an c clan s, 

Ont la tcfh pcfimte, & les genoux bran Uns 
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Dejàmbîeil £r de vin. T outela mmfon roue, 

P enfin t- ils 3 fiubs leurs pieds ,car elle leur je cane 
Les verres hors des mains ,& les enuoye au lit . 

St puis allant trouuer TelemackmJm dît , 

“T sut e a Ad entorfimbla ble: lerte 3 T elemaque, 
Qnn attend plus que îoy, fies ville, hors dt I thaqttCji 
Donnons la voile au vent 3 Qr voilons fur la mer : 

Jl n eft pim de befoin icy de côn fumer 

Le temps en grands propos 3 chajfons toute pareffi, 

S lie fi met datant, & il fuit la ‘Deejfè 
P as a paSi foudain qu ils furent arruieX 
Ils ont les compagnons fur le vaijfeau tr buttez , 

oyd ufqmls L elemachm a dire ainfi commence. 

Sus vis} es compagnons, allons en diligence 
Quérir ce quil rions faut la hault dans ce cbafleaü, 
‘Pain cr vin,& mett ons le tout dans le batteau. 

Par aitant que qudquvn faille dire a ma mere, 

P erfonne n'en [fait rien que ma nourrice cherc, 
aûs ellem ejl h de lie. Il chemine deuant 

y • r i ,x > ’ » ; ■ ' 

tZi yant atnji parler eux le vont fumant. 

Chargent le tout fans bruit, portent en diligence 
iiA u bat te au ; celafm cl 7~ elcmaque s'adttance 
Etfe iette dedans, P allas le fuit foudain , 

Se met auprès, & prend le gounernail en main . 

Les autres parla neffe mettent en befongne 3 
Le cor dage defjont,la terre les efogne 3 
£t N ept qne les prend. P allas leur donne a dos 
Dn Zepbirfauerable,& levtnt à propos, 
tArmes er attirons les vnsles autres prennent, 
autres leuent le voile & oblique le tiennent 
Pour mieux prendre levet. Ad ais tout en premier lie® 
hshaufjent le grand maftde pofent au milieu 

D y 
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J) H vaiflflau.f ajjeurans auecforce cordage . 

Thm ils ouurent le voile } & Zephirefaid rage 
*2)e l’emplir de [on foujfic : alors a 1 entour d'eux 
Sonne ie flot rougeaflrc au battement hideux y 
Et le v ai]] eau gaillard pouffe de mains rame lifts 
fend dr couppe lever les ondes efeumeufts. 

Ils vont apres fle vin les tajfts rempli]] ans. 

Tour jainte eflufion aux grands Dieux les verfans y 
Sur tout a toi ‘P allas, qui d'eux as foin (j cure* 

,E lie t ient le timon , & tant que la nuit dure 
Les vuide en leur chemin , & du verd élément 
Les routes J dns bazar d leur ouure fenrement ; 

*T ant que du vieux T ithon la femme claire <& belle 
Le iour & la lumière au monde renouuelle. 


Fin du deuxicfme Liure. 
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LE TROISIESME LIVRE 

DE LODYSSEE DHOMERE. 

*A r M E N T. 

■Fftor reçoit Telemachus arriuânt auee Pallas, Uiy 
[Conte ce qui adnint aux Grecs au départir de Trove,&: 

ayant ouy ce qu’jllnyauoitdir touchant les pourfuy- 

iutiîSj Si iecognoiflant Pallas à (on départ, îlfait^Vvti facrt- 
fice Telemachus ayant eu de luy vu chariot s'cn va à Spar- 
te auec Pifïftratus.l vu des fils de N cl tor } Sc la nuict les £ut-* 
prenant ils logent chez Diodes àPhærcs, 

* 

•M 

AV' T RE SOM MAIRE. 

T* elernac vient a P y te ayant le ventprofpere s 
Sr la N efior Uiy dit ce quilfait defon pere . 

Andis le beau S oleilbors des ondes Sortant 
KM tte les flots moittmx s & dans les deux 
montant , 

Aux hommes & aux Dieux fa claire tor- 
che apporte , 

St fur U terre aujfi fécondé en tome forte. 

Or de fa touchaient -ils aux champs SSFelden s, 

St leur nef approchait des murs des Peliens, 

Oui de erras T or eaux brun s faifoient lors fur le fable , 
zA a ch ému- p ers N eptun facriflce honorable > 
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ÿfieuffieges ils a noient fur te vinage mts y 
Ou cm a cens citoyens par ordre ejloient affts. 

Et la chacun d'entrcux pour leferuice iettent 
Ÿfeuf bonne aux égorgez,, en pièces ils les mettent 

Efcorckez. 3 e(lrtppéX' ^s cuifots qitd leur Lieu 
J Isfont au feu brûler pétillent fur le feu , 

Et des morceaux iêttefi fur la braife enflammee. 

Le tan g tout tiède encor rendait mainte fumât. 

Les fthàquois a bord le vaijfeau vont pouffant, 
plient le voile blanc lors chacun defeend; 

ujfi fai cl T élemachy lequel en ce fie forte 
Pallas,qui fe rendait fon conducteur , exhorte. 

C’efl maintenant qu'il faultfi Prince éprendre cœur » 
Lechaffer toute honte, & nauoir point de peur. 

Va donc ques fans trembler trounev le vieillard fage 
Pour ce fie occafon as tu fai cl ton Voyage. 

s tupaffé la mer, as tu voulu courir 
JJ Empire de N eptune,afin de t enquérir 
Le ton pere C lyfjes : quelle terre, quel monde. 

Quel coing tant rccullè , ou quelle îfe profonde 
Le cache & le relient , ou s'il n e fl plus , comment 
Il a elfe tué. F' a donc que s hardiment 
7~ routier le Tfpy TSfeîl or, câu aller d excellence 
Voyons, fi dans fon cœur de nom celer il penfe 
Ce qu il y a caché : s'il voudrarendre ouuert 
Ce qu’il pourvoit tenir & douteux & comtert* 
Humble tu le privas inflamment qu il te die 
T outc la vérité, fraude ne mtnteHc 
One Une te dira : car le fage vieillard 
&A de beaucoup de faiÜ si' expérience & Part» 

*lA donc T elemachusrefpond a la Deeffe t 
Qk iray-ie, Mentor y dc quelle hardieffe ■ 
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pu ls~ te le faluèr • le fuis en vente 
^4 parler prudemment peu expérimente » 

/ e n ay iamais encor acquis l art de bien dire. 

Un ieune homme ej} honteux »& /dns peur n o/e induire 
Un plus vieux a parler. Auquel adioufte ainfi, 

P xlLu aux beaux yeux ver s.Tfonfi aye aucun foucy. 
Encore qu autrement tu tienne en tapenfee* 

T * a bouche par vn Dieu fe fent ira dre/fee 
Pour parler comme il l fault , te ne croy nullement 
Que ta tnere taitfaiü enfin enfantement , 

Les Dieux y repugnans ,& qu en ta nourriture 
llsnayent eu/beninsfdetoy Jbucy O’ cure. 

Elle eut dit ,& foudaim' en va trouuer lesÇrees 
as? yant tourné fes pas»& L elemaqtte apres 
Le fuit au mefme temps - Alors TS/efor lefage 
jiuectous fes enfans ejloit fur le riuag e - 
Les compagnons autour le banquet conduifoienp 
Dignement appre/bé, les chairs rp/Hr faif oient: 

En la broche mett oient les grands pièces tremblantes* 
Et les membres po [oient fur les braifes flambantes . 
Mais dés qu’ils eurent veu les Grecs approcher d’eux. 
Soudain ils laijfent tout, accourent, gracieux. 

Et les vont recueillir. Se leuent hors de table » 

Les prient de propos courtois amiable 

T)c s'affeoir auec eux , & agréablement 
Prendre part du fcfiin qu ils font enfemblemcnt . 
%A’îai$ le premier de tous, & encor le plus proche» 
Piffratm vaillant aux armes fis approche » 

Pren les mains de tous deux, les embr a/fe ferre. 

Pour manger les fai&fiir fur le fable dore 
Couuert de belles peaux >entre { I'/eftorfon pere 
Près de T bra/tmedes»& leur faifant grand chere 

D iiij 
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Le h r fer t delà viande, tfrfaifr remplir encor 
Du doux fruit deEacchm de grands pleins vafesEor* 
D u U regardant P allas «Ægid ienn e, fille 
Du. putjfant lupiter, avise grâce gentille 
Ç ornmence d dire ainjï.<tA tnyfay humblement 
T a prière d Tfeptun, puis qui opportunément 
En ce icur folemnel venus icy vous efles. 

Ce le brçf aaec nom ces annuellesfefles: 

Puis quand tu auras failli, tu donneras auffi 
Ce vafe de vin doux tout plein , d ce fui ci, 
fin que comme toy il face le fimblablei 
le croy que ce lui efl auffi chofe agréable 
De faire offrande aux Dieux J 1 nom faut tous auoir 
En eux nofre fiance , çr vous pouuez, fçauoir 
Elue leur aide en tout temps nom efl tres-neceffaire * 
Or voyant ceflui-ci le pim ie une, & ne faire 
Encore; que fleurir ffcmblable d'aagek moy > 

C e pot d'or, plein de vin ie tens premier a toi . 

C e djfant il le met en ‘main a la Deeffe, 

Et fon cœur elle fient tenté d‘ vne aüegreffe. 

De fie voir honorer d'vn ho fie homme de bien» 

De fie voir re fouir d'vn bonne lie entretien , ' 

E t de ce que premier , de façon fi humaine 
Il lui a mis en main la couppe de vin pleine. 

Lors rejpandant le vin hors des dore7 vaijfeaux 
Elle fit fa p rierc ain fi au Roy des eaux. 

N ep tune, qui en ceins toutes les r iues molles 
D e la t erre habitable, efico ute m es paroles, 

1 1 ne t efafchant point que notes t’offrions ic% 
ertes Crprcfins, bénin affifie icy } 

J\E es prières & vos us accepte fauorable. 
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it N dide Tfjfior, enuoye a fies enfans 
Qui font fi gens de bien. d'eftretotu trinmphatlS 
'En louange & vertu , & donne recompenfe 
td€itx 'T y lien s gui font pleins de beneficence 
Pour leur belle hccatitmbe, & puis finalement 
Que Télémaque cr moy pttilfions profferemen} 

%j tourner au pats. Bien acheué l’affaire 
Pour lequel J lV eptun nofire barque legert 
ÙSfous a heure a fi meut porte f deffus ton dos, 

'P allai ayant ainji achené fies propos 
çyi felemaque tend la grand coupe doree 
<T> vn çrànd cercle tout d'or richement entottree s 
Et la plus belle encor. Luy femblablement fit 
Ses prières & vatlfi&f offerte parfit. 

Comme il eut achené les compagnons ro firent 
P es chairs . rfi puis apres en pièces les partirent^ 

Et en t le fefin beau , mangèrent plainement s 
Pt p afferent le temps fort agréablement. 

8 fans rajfafelf de vin & de viande 
rftor G értmien U ur fit lors fa demande 
Il f dît beau maintenant deutfer a plaifir , 

C ef a feu re qu'il fa ut s'enquérir a loifr 
O f i vous - t m c ne icy y quand la table ef leuee, 

Pc qu’on a bien repeu. Enfans, voître arriuee 
o h efp elle en ce lieu , de quelle nation^ 
ihù ef es vous , quelle efvofre condition , 

Peur qrelle occ a fort prenefjvom ceferoutte 
Efiam uena.lfpar mer} meitef m en hors de double* 
On fi ’ooitè trafique^ chargeant vofre vaiffeau 
d m- tint <> Tflarchmdifiy ou fi vous coureff eau 
Conçue v <■ auioundhpty pyrates en grand nombre , 

T or Sans anxpafagers menaces & encombre* 
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Trauerfans in la mer, cour an s de t eûtes parti 
Vnfo n un es, danger s, m ife res & hasards. 

vStuqael T elemaebus refond de J âge forte , 

Car 'T allas luy donnoit cœur & faconde forte 3 
tsLfin d’ acquérir gloire ,& aujfi s'informer 
D’ tyffes vagabond & miferable en mer. 

Neleide Neïlor , digne honneur de la Grece 
Ce quet aveux fçauoir, de quelle contrée efl-ce 
J Que nous fommes partis , te fen informer ay 
Stnofire vray pais au vray ie te diray . 

N ous venons donc d'Ithaque >oit leiette fontaine 
Le mont N dits s' c fl end. L’affaire qui nousmdne 
ÿfous efl particulier : 'Rjen du tout du public , 

LJ y le bien general de t efl at rlrgolic 
'Ife nous a faicl venir. Plein d’amour paternelle 
1 e viens fl auoir icy quel bruit , quelle nouuelle 
Court du fort V lyjfe s , quon dit auecqucs toy 
<ts4 noir raléles murs de c Priam le grand Roy . 

Des autres qui efl oient d Troie la guerrier e 
C C7tibatans.no us [canons leur mort ,& la maniéré. 
Afais Jupiter fêlas, nous cache rigoureux 
Ofefl deuemt depuis ce Prince malheureux. 
LJfous n en pouuons fçauoir chofeau monde certaine 
OU & quant il efl mort, fl en terre lointaine 
Ou fi proche d'icy, fl c efl en combat ant 
Contre vn fort ennemy , ou fl c efl en flottant 
Ojf il ayt eflé noyé foubs fonde impitoyable 
Quelque fable couurant de J on tronc miferable - 
Ori’ay recours a toy , & humble fltpliant 
le viens a tes genoux mes deux genoux pliant, 

Dy moy 3 Prince remply de louange immortelle 
Du Pyy Dultchienlafunefle nouuelle. 
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Si de ces grands malheurs as efiééfeBateur, 

Oh fi ri en as e fié feulement qu auditeur. 

Ai a ?nere,non keurenfe en enfans,m a faiH natflrB. 

En mere non heureux : & fi ta crains peut eflre 
‘De m'atrijier par trop ,non, ne fais aucun cas 
De pitié fde douceur, & ne me flatte pas. 

Ai ais dy moy clairement tout ce qu’en ta notice 
Jl peut eflre arrimé du miferable V lyffe . 

'Par , fi iamais il a de toy rien mérité. 

Si encor' agréable il t a iamais ejte 
Soit en dits, fait enfaiftsffoubs tes hautes murailles 
X>e Troye , oh vom auet, donne maintes batailles 
Contre les Dar danois, ou tant que vom eflie ^ 

De Grec s, mille trauduxdu fiege fuportief. 

Battus du fort defiinffouuien toy de quel fele 
Il fayma, grand Tfeftor, & rien ne me recele . 

" ^Auquel le vieux Nefi or curieux de chenaux, 

T « meprejfes mon piste conter nos tr anaux 

les remuuellant. T r anaux grands au pojflble 
One nom auons port offrie courage inuincible 
N cm les enfans des Grecs , entre les p euples fiers 
De la pniffanteT royeffux Phrigiens car tiers. 
Nation genereufe incomparable en force, 

Qjue fi point apres point de conter ie m'efforce 
T ont ce qui s y pajfaffoit lors que nos vaiffeaux 
‘ Pour rauager cour oient La campagne des eaux 
Soubs le fort ±/4 chiites general del'armee: 

Soit lors quefoubs les murs de T roye renommes 
Soubs les p uijjant es tours du demyDieu " Priant, 
Soubs les roides remparts de la h auî eD er garri 
Nom femmes tant de fois des cris venu\aux armes, 
O h nom ont tant défais mis aux mains les alarmes, 
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qh tant decaualiers grands en guerre font morts t 
Oh don le grand <tA iax fort entre les plus fort $> 

Oh le br aue Achille s, ou P atrodus, JcmbUblc 
En confeit aux grands Dieux , a nul a c comparable 
Cjifentfie dure mort atterre & vainc uf 
Ou le fort j helas ou mon panure oximitoebus 
Enfant fans nulle tare , ores les accompagne , 

Br aue ,foit qtt il fallu fi fur la rage campagne 

Ves pieds vaincre h la courfe 3 oufoub\l 3 habit de Mars 

E' aiilamment combatantne craindre nuis ha\ard7, 

■ Digne cr puiffam guerrier & remply de prouejfe; 

Et tant à autres trauaux que les Princes de Grèce 
En ce fiegeont paty^quiles pourroit narrer ? 

quand expreffemem tu voudrons demeurer 
I cy cimq ou px ans , ç-r naurois autre affaire 
ift a toujours f enquérir te ne le pourrais faire'. 

Et t'en retournerois en ton pais natal 
En regret, plein d'ennuyje trifiejfe & de mal. 

C ar en neuf ans entiers , fait par rufe couttet te 
BajHjjans nos deffeins , ou j oit en guerre oum rt ? 
m. Attaquants les T rayenspnom lesaupns mis b, 

‘BT ous les auons a force atterre? de co mbats . 

Tfom Doricnne gent en force incomparable'. 

Et fiege ne fut onc fi beau ne fi notable. 

Et fi k to àtybpçyn sa, bout no us en amis 
Jupiter , <CT l'a fin proues en a permis 
La, perfora ne ne petet \pn langue bien di ertc, 

E n e 'Sp rit , en çonfeil, au p veux fis de En ért e 
S égaler tant fiait peu. È ous U les furpaffoit 7 
Et lotng tant qu ils e (dotent derrière. U les la ah,:. 

Ce tien per e Z)lyffes,en rufes , en prudence.. 

Enafhicede M ars féal grand par exc dhnec 

*■ * * 
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le le dy fl tu es fon fils cet tamement . 

Carie tediray bien, pim attenttfuemcnî 
Je lè regarde , & pim ie te trame admirable 
Et certes ton langage e fl t ont en tout femblable. 

Et ne te dirais point eflre pim ieune d'ans, 

T ant vous eflesfort peu de parler différent. 

Or tout le temps du flege,onques en nais affaires 
Quand te confeil t en oit , nom ne fumes contraires 
Le fort V lyjfe çr moy , & ce que nom fentions 
Eflre du bien public ; Tonfloursnom confentions 
En nos opinions \ fait quilfufl neceffaire 
D'euiter quelque mal , ou cC obtenir vUloire f 
Et trophées d’honneur dejfm nos ennemis . 

ais quand I lion fut a deflruPlion mis. 

Que Priamfut ïambe foubs nos fortes batailles 3 
Que nom eufmes à l’herbe égalé 7 es mur ailles» 

Nom mont af?nes fur mer. Et Dieu fe courrouça. 
Et les Grecsparles vents fa & la differfa. 

Jupiter de long temps nom aUoitdeflinee 
N oflre rouleau pais trifle & infortunée , 

Certes tom n ancien t pas cheminé dr ornement 
Et tom ne s’ efloient pas comporte f prudemment, 
C*efl pourqitoy la pim part des ‘Princes delà Cjreçe 
Périrent , accable f de rnifére & detrefle 
Et tout pour ledeffit de la Deefle, ayant 
Pour pere J Hppiter horrible Cf foudroyant. 

Elle rendit les cœurs des Pelopidesfleres 
En fureur, en difeor d tvn al autre contraires. 

Car comme ils enflent fai fl publier hautement 3 
Jdffcjjrnal apropos,que les Grecs vislcment 
S affembUffent en vn, quand le flambeau du monde 
S e noyer oit au foir dans P occidentale onde. 


\ 
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Eux ennyurefde boire ^ appelant ts de vin* 
pour tenir te confeil s 'aflemblerent en vain. 

M enduits voulait que tes Grecs s’ embarquaient^ 

Et que diligemment en Cjrece ils retournaient > 

M fient les naus au vent fur le grand flot ondeux : 
Mais an çrandM tridès,qni commandait bien mieux 
Son confeil ne ptcuft pasfoustenatot de courage 
Qu on ne de uoit bouger y an t que furie nuage* 

XJ ne fain lie hecatumbe aux dieux U eu fl dre(fé y 
£t fur tout appaifé le pouttoir courroucé 
De la Tritonmenne. Imprudent par trop certes 
Qui ne cognent iamais que tout es J es offertes 
‘Isfefloient pour appaifer les Dieux aucunement: 

Les Dieux ne changent pas ain fi légèrement . 

Donc* cependant qu'on void fe cour ronfler les fi'cres y 
Debatre follement en leurs aduis contraires , 

Le refie efl my party y £r chacun de traiter s 
Suit flonajfeBion. V n bruit s efmc ut dîners 
Parmy les <ïA chiens Je murmure fe double* 

La difleorde saccroifljout le monde ejr en trouble y 
JSfous etifmes ce fie nuit vn [ommeil bien amer 
T riflement eifanduffurle bord de la mer: 

La méditèrent bien nofpenfes profondes 
Le mal dont mena ç oient nofire retour les ondes , 

Et Jupiter de uoit* ( tels efioient Jcsfccrets) 

Downer mill e t r anaux aux mifer ables Cjrccsa 
Des quel fAurore vint ala coche doree 
LJ ous mifmes no\ vmfleaux deflus l onde a\jtrec s 
jlyant chargé dedans de biens vn m illion 
Que nom unions gaignef par le fac d / lion: 

LJymphcs de grand béants , filles , femmes L royennes 
Mais pim de la moitié des tronppes D orimnes 
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Ante Agamemnon Jetrouuerent au port: 

Vautre part monte en mer 3 hors du nuage fort, 

Doujjé a beaux attirons l'onde TSfeptunïenne, 

Et lanef couppel' eau de fa courfle jouda'tne. 

Tfleptunc alors ayflé, fon marbre hasardeux 
Oh je vont égayant les balencs hydeux , 

Iflom rendit aplany . ‘Dans le port nom entrafmes 
DorteTen T enedos,& la facrifla/mcs 
Aux hauts Dieux immortels pournoflre parlement. 
Là Jupiter encor empefehe ouuertement 
‘Djofh'e entrepris retour , iettant en nos courages 
Et de toute la flotte , ires, difçordsj& rages. 

Ceux qui fuiuoient V lyjfe , aux batailles ar défit 
Décrit bien cuit tué , à' entendement prudent 
Remontèrent en mer, & retournèrent bride 
Dour retourner trouuer le camp du grand zA tride. 
Ad oy ayant ajfemblé vifiewent mes vaijfeaux 
Et tous mes compagnons Je pren l'ajur des eaux 
Haujfle tacitement la voile : tAinfl seuil e 
Le naufrage cruel que Neptun nom médite, 

J>e mefme en fait! Tydide exhortant fesfoldars , 

( T y dide généreux vray nourrijfon de M ars, ) 

A près nom, entamant le fein marbreux de j onde 
S'en vint Ai en dans à ta perruque blcndc i 
Qui nom tronueen Leflos, comme nous eonfultions 
Nos rouîtes en la mer, dr en J usb en s e fions 
Ou nom debuions furgir , s’il nom f aillait reprendre 
Encor' la haute mer : ainjïle de(flm prendre 
De Chio la p ter renfle, obliquement tonrnans 
N gauche>ou c P hyria fles cojlaux eminens, 

F aUl par offre en la mer, la laijflansk fleneflre. 

Ou fi nom haujflerions nos voiles fur la dextre 
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k/4 ù dejfbubs de Chio> iouxte les rocs venteux 
Del*ejuentè * Alimas, nom demandons aux Dieux 
Que fiauorablement leur bouche nom refonde* 

Quel chemin nous débitons efiire defils l’onde: 

Ils re/pondent. F os natts iujhtnent garderont 
Le milieu de la mer y la rade raieront 
D’Eubeefe celle fin queuhieTfa fortune 
Des trides accidents qui on court défi us N eptunei 
Donc, fi toft que le vent eut efineit en foujfiant 
Son aleine fifflante , &fionfbujfie ton fiant: ; 

SS(ous nous lettons en mer,& le bon vent nous porte 
Dcjfus levtBeappuy de [on aleine forte. 

T ant que nous amuons au cap vulgairement 
^Appelle Gerejht: , mais de nuit feulement: 

La nous facrifions au puijfantRjiy sSJcptunc 
Force beflail cornu, t or eaux a la peau britne y 

Défia par quat refois à nofire heureux retour 
V <tA uroreiaunifiante aum donne le jour* 

Lors que les compagnons du généreux Tydide 
A noient fnrgy heureux enOArgos inachide , 
le m'en vernis aujfi, & le profère vent 
Auoit teiifio u rsefié fo n doux Jouffie efi tuant. 

Et tant plus que le Dieu nous enuoye e fer unes 
Du vent y ant plus, mon fils, te me hafte& m'aduatteei 
le vins donc incertain > & nay dep im apris 
Quels des Princes des Grecs Je trouuerent furpris 
£t périrent en mer , ou ceux qui efe happèrent 
Les dangers de T hetis & d' elle fe fumèrent . 

Or depuis monretour, ie te veux raconter 
C 'eqiictenay otty fi tu veux m ef conter: 

Lés tJMyrmidom conduits du fameux fils d'Achille 
Q ui d'ennemis Iroyens tuèrent tant de mille , 

‘Retour- 

\ ' V 
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St le Fils de Paan le fameux Philofiete 
Garantis du danger des combats hasardeux: 
ils vindrent J an s péril & (ans cjue pas vn à' ente 
<&Ayt f fié emp orie des vagues furïeufes* 

Noyé [oublie cruel des plijjeures ondeufes. 
Et pour çAgamemnon , bien qu eflognef d’icj 
aAu régné de Laèrte & d' F’lyfiès aûjji, 

'T eut ejlrefcauéf vous fa fin par trop cruelle i 
Comme le mit à mort ^Ægyfita l in fi d elle 
ChéTluy , en t r a h if on, par le fer vt oient 
ne effet fur luy fierement ébranlant, 
ejlîais il a bien payé la traijon machinée : 

T ant il fai fl bon laijfer apres fa mort lignée 9 
Car le gentil Qrefte a dignement vengé 
Le tort d&m il auoit efi étant outragé* 


AF ajjacrant le traifire parricide 


SDu grand *A ç amenai on le généreux <t/f triât* 



Et portent dans le C ici le fameux de ton mm. 
le te voy bien formé, d* offrit gentil & bon. 
Dont te me fouis fort .%A uqftel alors s’adreffe 
T tlcmachm di ant ; Grand honneur de la Cjrece 
Nfeléide Nefior , le grand contentement 


QjfOrefies doit auoir 7 d‘ auoir fi brauement 


Doit receuoir des Grecs vn honneur ment aire 




» 
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De louange éternelle, & dament nos ncpiicux 
Exalter diamaisvn aCle fi fameux . 

O quelesDieux ai» fi me pourueuffent a fiettre 
Deforcejujffante, afin que j ans demeure 
Je m'alUffe venger des forfaits malheureux 
Qui me j ont fait s'cbe’fmoj par vntas d‘ amour eux, 
£t leur fatre payer & le tort et ïiniure 
Que mefcha?nmem me fai Cl la canaille pariure. 
aJCVJ a ts les Dieux ne mont pointa tel bien dcfUnê , 
Xffcmt point tant ho?jore le fis infortuné 
D } vn pere fi vaillant , qu'il acquifi tant de gloire 
Car il me faut jouffrir cefie honte notoire* 

Lors N eftor, de chenaux le domteur excellent , 
Dais que tu ramentoy, mon fils, en me parlant 
Ces affaires fiit-iJUs difent quvne bande 
D'amoureux en ta court , importune demande 
X a ?nere en mariage, & qu'en dejpit de toy 
J 1$ font la mille maux. Or te te pry,dj moy, 

C cdes~tu, de ton gré , à leur force inhumaine. 

Ou, U peuple mef chant va il en quelque h ayneï 
Qui je fortifiant des oracles des Dieux 
''Lour fuit encontre toy fes faits malicieux ? 

Ojti je ait fi l r ly(fesraporté par fortune 
Enjo n pats nat al, & faune àeTSfeptnne 
La vengeance en p rendra 3 les percera de traits 
Soit tout feu J fait juiuy d'vne troupe de Grecs? 

J Qyic f P allas taymoit d’affeCHon jembtaùle 
Quelle faifoit ton pere , au jiege incomparable. 

De X roje, oit nous aHonsfaitl de fi braites faiCl s ? 

Et pati tant de mal ( carie ne vy jamais 
t/J quelqiïvn tant agre P afjifiance celefie , 

Qjffi ton p ere L a II as fe rendait manifefie ) . ^ 
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St fort afeÜion t efi oit telle , croy moy 
Qjseious ces amoureux s en fuir oient déliant toy 
Laififants les mpces là, f r ie illard fur tous ay malle 
D it le fils d'f r lyjjes , chofe tant fauor aile 
, 2fe m aduiendraiamais. Tu parles brauement s 
T on dificours me raitit ; ie ne puis nullement 
T outesfois fi effi>erer 3 non pas fi les ‘Dieux mefine 
Tuififans l'entreprenaient en leur pouuoir fuprefihte * 
La T rit onide alors P allas aux beaux yeux vers 
Luy couppant [on propos. Quel mot tant detrauers 
7" e fi, dit elleyfchappé : Quelle rage te touche 
De bluff berner ain fi de taprophane bouche } 

Car Dieu peut preferuer Upérfonne en tous lieux 
Quelque efilotgnê quil fit oit • Et % ay mer ois bien mieux 
(lA près beaucoup de mal de trauail & depeyne 
.Rjttenir, bien que tard, ma vie jaune <fr fiaine 2 
L t voir le tour heureux qui fauor ablement 
çJMe ramener oh tel ; qu’arr tuant vifiemettt 
Des ondes foufieué, mourir de mort cruelle 
tzAinfi qu>s4 gamemnon par la ru fie & cauteÜc 
Du fils de 7‘hyefiresy & la mefchancetc 
De fa femme mauditte 1 a pauurement efile 
Tfioide mort c fi endu dedans fa ma fan mefmex 
Or lesDieuxdè qui efi le pouuoir trefifinpremc 
TDo (feront à la mort l homme de qui les feurs 
Ont rompu le filet „ bien que pleins de douceurs 
Ils laymafifent d’amour cher & recommandable » 
zAdonc reffiond te fils dl r lyfife s miferable 
H dos, nous nattons pas occafion , Aient or , 

De nous reffiaifire en vain de tels dificours 3 encor 
Qtt il m en face bie?i maf le malheur trop contraire 
fi on retour luy dénié en fa patrie chere: . 

Eÿ 
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La mort noire Va pris : fis deflins font telsi 

, * \ 

Ils luy furent donne f par Us Dieux immortels* 
lid aïs tinter rogmray Tfeftor dvne autre chofe 
j Dedans le cœur de qui grand’ fagefïh repofe , 

Dlein d'équité, d’honneur. 7 eut le monde efi vaincu 
J) ef es grandes vert hs : on tient quil a vejeu 
Trois générai tons ,& fa vmttcfie grande 
Par tï ois Ju des entiers fur les hommes commande: 

A fm regard aujfi on le dirait fimblant 

Ü.A hx g rads D iettx deffiubs qui les homes vot treblat 

Or nous raconte au vray , o JV eflor Neléide, 

La façon que mourut le généreux Atride , 

Dont Le 'Rjtyauwe beau largement défendait 
Dar les plaines de (frece : & ou pour lors eftoit 
JH enelaüs fin ftere, & quelle mort cruelle 

0 fa luy machiner aAÜgiftm Vinf dette* 

Car V autre efoit beaucoup pim puifj'ant & pin s fort 
X)n pim faible la mis ceneanmoins amort. 

Ou eüoiten cet e mpsle beau mary d’ Heleine, 

In jl chute y ou bien en Vt/i rg&lique pleine. 

Ou s il eftoit dehors en voyage lointain, 

Ojtœnd le lafehe adultéré anec cefte putain 
firent de ce x rand Prince vn fi piteux carnage î 
Sur cela luy refond Tfefior le vieillard f âge. 

Tu feauras tout dem&y ; Vu fiubfonnes cela 
Que la fortune alors fur luy amrnoncela, 
le le voy bien , mon fils : Sois donc feu r ie te frie 
Chie fi A4 enelaüs euft rencontré en vye 
L infidelle tÆ giflas, alors qû il retourna 
De T roye, en que la mer chef luy le ramena , 

1 Inettft pas feulement fur luy daigné rcsfandrC 
De la terre en V honneur de fa parjure cendre. 
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’M dis les chien Si les oy féaux tendent fin alternent 
De leurs dents y de leurs becs , mangé cruellement , 

Sur la terre e fendu, fans honneur & fans gloire 
‘Dehors de fa cité , loin de fort territoire. 

Et fi jamais fort corps neuf efé defiré 
‘ Des femmes d'Achaie, & par elles pleuré \ 

L ant il auoit rendu ce vice abominable 
A tous les P elafgois horrible & det e fable. 

Dur ant don que s le temps qukTroye nota ejHons, 
Que foubs le dur harnais la fatigue portions. 

Il efioit en <aA rgos I excellente nourrice 
Des chenaux vif e -pie ds,to ut -plongé en de lice, 

£n\o fiant au chafeau,de doux propos preffant 
La femme toute belle y & l’honneur fief ri f ant 
Du grand Agamemnon. Combien qu elle rejette 
Le fi aile accouplement yla couche deshonnefe 
Dont-il limporfunoit ( car au commencement 
Elle auoit le renom de viure chafement J 
Car fonmary montant fur la campagne large 
‘Pour altéra Pergam y il la mit foubs U charge 
D’vnpoete qu il auoit , homme doüe & prudent 
Laluy donnant en garde & luy recommandant. 
Mais quand LD e fin des Dieux, cefe PrinceJJé belle 
K dincuè fe rendit .elle de uint cruelle. 

Et par Induis me f ch ant d’ LÆgi fus fort mignon 
Pjleçra des neuf feur s le doÜ e compagnon 
‘Dans vne Ifle deferte en la mer effroyable : 

Barbare delaiffant le panure miferable 
Aux aigles, aux oy féaux pour proye à deuarer , 
iÆgifus cela fat 51 lafai r ant retirer , 

La meme en fa rnaifon , ou, félon la coufiume 

tAïgiflus des grands Dieux les faints autels parfume, 

£ ■* * * 
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& offertes leur fait dons , d'or^ d'habits précieux^ 
ï)rej[e force tableaux force images des Dieux, 

<zA yatti conduit vn faiïï de trejgrande importance, 
£t ij ii H neuf onc ojéconceuoir d' efberance. 

Or efians demarefdu nuage T royen 
Afp us 'venions a plein voile , & par tne/me moyen 
Gagnions la haute mer* Alors leieune sAtride 
Et moy voguions enjemble, omtrants la pleine humide 
V ni f de volonté, de mefme opinion, 

7 “ ant que nousfufmes près du facréfunian , 

Qui fur £ Athénien fon grand ombrage ïette. 

Là 'Phœbm mit à mort d'vn fer coup de fajette 
Le jet tant en la mer , le pilote prudent 
Du 'f\oy Ad enelaks, comme il allait r aidant 
Le timon de la nef \ Thromü Oaetoride, 

Quifeul auoit l'honneur fur la plaine liquide 
Entre tous les mortels de feauoir fagement 
Gouuerner vn vaifeait, le mener dextrement, 
oA utemp s pim o rageux. A4 en elaùs demeure 
‘Pour rendre l'honneur deub de fus la fepulturc 
De fort amy perdu, bien qu'il fijl fort prejfc . 

A4 ais comme U eu fl encor le voile rehaujfè 
Tfetentant plein d'effoir la campagne faire. 

Comme il doubloit le cap de l' éminent Adalœe, 

Vn treffiteux chemin Jupiter luy trama: ' 

Les vents horriblement ftjflants il anima » 

Les orag es ejmeut, les eaux rendit enüees , 

Des montagnes en fit hautes & bourfoufi.ees 
Comme mon fret nageans : les barques difperfa 
Errantes par les eaux, en Crete les pouffa 
y ers les Cydoniens,à l’ emboucheure eflroitte 
De lardan* Or efl là vne roche afe7droitte 
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Jll ais petite en la mer, aux c en fins de G or tin, 

La le vent orageux pouffe le flot mutin 
Agauche, vers le cap à Ehafle, & le flot proche 
Bien que tir and, efl rompu de la petite roche: 

La flotte là portée attec horrible effort 
Les hommes a grand peyne euiterent la mort « 

JH ais les flots irrite fies barques enfoncèrent 
Soubsles antres bydeux, les orages froifftrent 
Les vaiffeaux peinture^ & foubs les nôtres eaux 
Entre les creux rochers les mirent par morceaux „ 
La tourmente pourtant & latempcfle vifle 
En contraignirent cinq de laj cher en zAigypte, 

Ou fe trouuant porte l' A i ride, diligent 
Il fit vn grand amas de t ref ors, & à ’ argent 
Cependant qu'il erroir en e fl ranger riuage 
Ear nation a luy diuerfe de langage 
Cependant lÆgifhts tramoit en fa maifon 
Le malencontre fier d’vne grand trahyfon 
E nant <aA gamemnon : & rengeanouueau prince 
Soubs fon commandement le peuple & la prouince , 
E out luy fut fubiuguè , & tout luy dejfera , 

Il prit le feeptre en main, le peuple obtempéra: 

St fe vidparuenu a la feptîefme annee 
Que AI y c en es par luy fut toufionrs gouusrnee . 

Or l'an d'apres arriue a fon trefgrand malheur 
Le diuin Orefles Je furieux vengeur : 

Qui d' ^Athènes partit pour donner mort amere 
Au perfide zÆgifbtts le meurdrier de fon pere y 
Et fit en le tuant Je fepulchral frf in } 

<tA ux citoyens d' Ar go s 3 de la traifre put in 
S amere, zT du ruffen. Or en ce tour la rnefme 

\Ryuint zJdi ene laits plein de richeffe extrefmc 
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Et damant que fa flot te en pomoit apporter,. 

<*JM au t oy smon cheramy , ne veilles dab [enter 
Longtemps de ta mai] on & [triche & fî bonne „ 

JSfe re/carte point trop de loin n abandonne 

X ans de biens , & chdftoy ces [uperbes amans 
.Quilès deuoreront flans resbc'cl c on [uni ans 
T on bien ytenrenemi .cependant que fur l onde 
X rotteroit pour néant ta barque vagabonde . 

Trop bien iç fuis d’ admis que tu voifes trouucr 
Le Tfÿy A4 enelaus^qui nefaiÜ au drritter 
D’vn pats eflogne ,des régions lointaines 
Oit il a tant fouffert de p crûs & de peynes 
.Qu’il nen penfoit iamais remnir enfeurtc : 
eA y ant par la tourmente eJH tant agité 
€t defourné fl Icing par les cruels orages, 

Que les oy féaux volants fur leurs vifles plumages 
<sA peyne paff croient en vn an fans danger 
V ne telle esl endueyvne fi large mer. 

V a don que iufques la fur le mobile verre . 

Si ta commodité défi meilleure par terre y 

J’ay coches y i ay chenaux les vents des pieds guignants 

Et mes en fans encor diront accompagnant. 

Jufqu a tant que tu fois dedans Lacedamone 
Ou le ienne çA trid.es porte Sceptre flr couronne. 
Floriffant en honneur. La tu le fupliras 
X e dire vérité y grfort ben prefferaSy 
Une te mentira. Car f on gentil courage 
S fl orné de prudence gr de par de fage 

■Il eut dit y fjr le foie s en vint en mains de rien 
7 it an plongeant fort coche au flot 1 berien. 

Lors P allas aux yeux per s Deejje venerable 
‘fflfondant dit ainflî : d. vieillard honorable 
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Tu parles en arny , i a fais aniourd huy voir ^ , 

Que tu veux t'acquitter au vray de ton deuoir. 

Or des langues tranchez, vn pea,& dam les taJfeS 
F enefiver fier U vin, puis, attoir rendu grâces 
^4 Tfep tune, & aux Dieux confecutiuement. 

Nom irons dans les lits prcpare\molUment. 

L'heure du fommeil vient À obfcuHte s approche , 

La lumière s'enfuit. Dhœbiu poufjefon coche 

Dans la j’ombre ejpéj] car ,cry Jonefeil ardant 

Efi defa tout plongé dans les eaux d Occident , 
C'efivn feftin des Dieux : il ferait mal bonne fie 
De le plus prolonger fans faire la retrait te. 

La fille d luppiter parla de Ufaçon 9 

Et l’on vid tout foudain porter a maint garfon 
oSf ivçtieres pour lauer . les taffesils rempliffent y 
Et ver fans le bon vin atout le départ ijfent • 

Lors ils prennent leur vin t & apres auoir beu 
Ils letteni le couppe des langues dans le feu 9 

Duis ils Ce leuent tous , & derechef refit andent 
Le doux 7 /in aux gras Dieux 9 aufquels grâces ils redet. 
Celafaiti,dr chacun ayant beu tout autant 
Que portoit jon deitr : T elemaque fin tant 
ttSfucc 'T allas voulait retourner au nauire, • . 

(fit and Tfefior Se f C r iam fi prit ainfi a dire; 

Or il les retenait .0* les alloit t enfant 

De propos spacieux ' O Iupiterpuijjant 

Qui tiens le foudre au aef& vous grads Dieux enco) e 

Chajfi 7 loin ce mèche fi qu'on ne me deshonore 

E n la façon fiir - iLquils ne sHn aül ent pat 

<*yd in d dans leurs vaiffeatix , fai fans fi peu de cas 

De met y Je ma mai' on : Comme fi, miferwle, 

le namis lit s fin ç eux /y rnaifin honor able> 
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■Ny riches vefiemens,ny rideaux précieux ' 
Couaertes y ny mafias mois & délicieux 
‘Pour les accommoder & leur faire feruice. 

T dnt que fer ay v'mant iamais le fils d’Vlyfe 
Pfjra de ma maifin coucher dans vn batteau 
S ur vn ais, appuyant fia^efie a vn potteau: 

M e/mes apres ma mort fans cette forterefie 
J e l air ray des en fans .qui de franche allaiçrefTe 
% ece liront mes amis , & tous ceux qui encor 
‘Daigneront vif ter la maifonde Tfiettor. 

zA u quel M inertie dit : O vieillard Ÿfeleide 

Certes Ut as bien dit. Kjtien donc l'Vly jfide 
P i te meme chez, toy,pcur moyie m en iray 
7 “ rentier les compagnons, & les aduertiray % 

A uray foin du nauire & de t out P équipage, 

C ar le fuis féal de nous le plus aduancedaage. 
Les autres (ont encor & ftorijfans çr vers** 
Pfont prefque les mentons de poil tendre comiers : 
T ouf pour l'amour de moy,en aage tous fimbUbles 
Vont volontairement fur les eaux nauigables . 
Donc ie cou cheray là, & puis des que le tour 
Au chariot de rofe^aura faiB fin retour , 

/ 1 me faudra donner vn peu iufquen Caucone, 
Quelque argent m y efi deudafimmt efi a fiez, lom 
'Pour ne U me fp ri fer. Quant à îoy, Ô Nef or, 

T u peux d'vn de tes fils, & de chenaux encor 
Pour Hoir c vienne P rince, & quils fiient en vi fie fit 
Excellons Ay cnotfis de courage & d' a dre fie , 

Puis qu il t'efi venu voir. Dallas ainfi parla. 

Puis comme vne grande aigle en volant s'en aüa<. 
Vn efi o u rdifiement les fu rp ri t admirable , 

Nfy 'sior d.emeur a court, voyant P emcrueillable 
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j&epartir de P ail as. Puis la main fai fi fiant 
O) H terne Vlyjfienfiit ces mots prononçant. 

^Amy % tu ne feras onc de Uf che courage, 

N y de cœur trop craintif pais qu en vnfiyeunt aage 
Tant favorablement t accompagnent les Dieux , 

Et / ice nefi aucun des Olympiques lieux: 

C'efb l’heureufe apx butins T allas T rit antenne, 

Qui devant tous les Rois de lagent j4rgientte 

^Âu fiege d't lion a ton per e porta , 

XJn admirable amour .quitoufieursC aj[i[ta 

£t luy firent avoir Jès aides fecourables 
Sur , villes & citez, maints tr yhcfhonorables. 
Veejfeje tepry donne honneurs triotnphans , 

Et réputation à moy & mes enfians. 

Et a ma femme aujft. Sois nom douce à 1 propice , 

Et nom tïmmollerons vne haute genifie 
Sur ton autel fiacre, ayant les cornes d or, 

£t que le toug pefant n d point domtce encor : 

Qjie le dur laboureur encor es n a trainee 
Vans le motteux gueret . elle t efi ordonnée 
Pour viftime, b T allas, hault elle portera 
Le fi~ ont 3 çjr riche d’or j a double corne aura . 

Comme ilfaifioit ai» fi de bon cœur fa prier e 
La Deefie aux y eux pers l’entendit debonnere: 

Puis delaifiant la mer & le rivage bas 
îlfe prit a mar cher. Ses fils fuiuoient fis pas 
Et f es gendres aujft, & comme ils arrivèrent 
aAu fuperbe chafieaujes %oisfe repoferent 
Sur les fieges & lifts rTfejlor les honora , 

E t dans les couppes d o? le doux vin me fur a 3 
ïf in,qu vne fille auoitfommelier efidelle * 

Serré depms vnz.e ans,& maint enant c efi eue 
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Qui de la tonne antique ainfi le va tirant» 

Et Tfijflor le verjoit } la Dcefie adorant 

Sur l'autel y le cœur plein d'a 'tfe (fi d' efiouifiance, 

'P ils s’en vont coucher repeins d fujfifancc. 

Chacun dedans fan lift. M aïs le bon Cheualier 
Nefior Gerenien eut en foinçr (ingulier 
De faire aller coucher dans vn lift magnifique 
Le cher fils d'Ulyfies,foubs le fonnant portique 
S a chambre e fi ait drcjJee,oii lafraifcheur du vent 
aydüoit fans fin le doux de Jon foufle efîeuant : 

'■Près de luy Pififirat dormoit, plein de courage, 

Qjfi rie fi oit m is enco r au io ug de mariage . 

M aie la chambre du Ifipy fur le haut d’vne tour 
Se tirait hors du bruit , la faifoit fonfeiour. 

Là prenoit jon fommeil le vieillard honorable, 
zsP U li fl que luy drejfoit fa femme venerable. 

Ad ais l'aube aux doigts rofins , fille du iournaifiant 
jSffeut fi tofi e fi elle (on coche rougiffant 
Que le Gerenien TSfieflor du liûlje iette. 

Sort dehors , & fie fied fur vne pierre nette , 

Qui pour vn fie ge e fi oit mifie anciennement'. 

* Déliant le grand portail , polie extrêmement, 

D admirable blancheur, de liqueur s relui faute, 

£t de rare on fit on. plus querejbendijfante: 

J ails s'a fit défi us le grand 7Sfj.fi eus, pareil 
çsi itx Olympiques Dieux de cœur (fi de confeil , 

AL ais par la mort dompte, dan s f effaijje tenebre 
J l e (roit dejeendu de C Ercbe funèbre. 

Or N efl or port e-feeptre H ero s braise (fi pui fiant» 
et plein d aage, pour lors en e fl oit tonifiant: 

Près duquel Ae fies fils la brigade leuee 
S'afiemblant vifiement efi fou dain arriuee. 
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Stratius,Echephron, l J erjeus,^retm, 
te fort Th rajtmedes , au f quels Pifiifratus 
ux armes renomme des enfans lejïxiefime 
En nombre s’ adjoignit dvne vitejje extrejmt , 

C onduifians auec eux T elemachus,le foing 
£ t lejoucy des 'Dieux, jiuf quels N e fl or de loingi 
Enfans? ie vous t'upply executeljlâ choje 
Qhc de tout mon dejir ores ie vom propofe 
Dour auoir la faneur de Dallas* que ie veux 
M. e rendre fauorable entre les autres Vieux, 

Car elle a bien daigné jnanifefte & proféré, 

Dffifler aufefhn que t ay faitl den'aguere. 

Or quel vn coure tof par les champs fiorijfans 
Ou nos trouppeaux errans les herbes font paijJanSp 
Face que ie bouuier vne geniffe ameine. 

Vautre haftefes pas a la barque prochaine. 

Et tous les compagnons appelle virement 
Pour s'en venir ïcy , fors que deux feulement 
Qui demeureront là, & du long du riuage 
Garderont l attirail £T tout le nattigage. 

Qtivn autre aille quérir La'érces le doreur* 
vSi f i méfiés de F nie an plein de gloire & d'honneur , 
£r qu’il je hafle, afin quil dore & qu’il bruniffe 
*Les cornes £r le Iront de la belle genijfe. 

Vous autres donne 7 ordre au dedans promptement, 
F ailles que te banquet s'apprejh vif cm en t. 

Les filles ayent J oing que les chambres [oient nettes , 

Les licis j oient bien drejfefi , que les tables foiet prefies 
ifue le vin fait tiré, l'eau fraifehe cr nette auec, 
iV e nous de f, aille p oint, & que le bois fioit fiée * 

C edifant, tout le monde obéit la tore , 

Vient cependant des champs , viennent des nefs encore 
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Les compagnons du fils du divin * Vlyfies , 
qjient au mefme moment le doreur Laerces, 

Z*es armes du ?neflier quant & quant joy apporte! 
Outils dvn fi dnrne art,& la tenaille forte , 

V enclume CT le marteau fie [quel s il induit l’or 
Défaire fort vouloir SI* allas y vient encor 
Au vœu du N eleide.cn veut eslre pre fente 
‘Tour iouyr de t offerte & de Codeur p lai fiant e. 

Ne fl or Cor relufant fournit fujfifammènt a 
EtC orfeure enrichit les cornes proprement 3 
Tour faire que P allas regardant lageniffe 
En triomphe deioye^&jon cœur rejouijfe . 

Stratic or E chephron la viBime menoient 
Les bras entortillez, aux cornes qu ils tenaient , 
aAretm portait l'eau faifche i & nette a merueillè. 
Dedans vn chauderon & dans vne corbeille , 
Huiile i farine 3 & fiizA près qui l’excellent 
T hrajymedes allait la grand hache cforanlant , 

Pour défias le fablon roule morte ïe fendre. 

Défi us portait le vafe.au quel il deuoit prendre 
Le fimg tiede coulant. Opand N t for le puiffknt* 
Dompteur des forts chenaux Jes brins du poil naifiant 
Sur te font luy co uppajes brûlant pour premice 9 
Fit les a fier fions du divin facrifice. 

Priant beaucoup ? allas. Le vœu par fai B ainfi 
Les faits font efianchef s ,& tout te refie aufii. 

Et lors T hrafymedes tout prefi fouillant d’enuie, 

O fie de lageniffe & le col & ta vie 
cA uec le fer luifant : fis forces a l'infant 
La quittent à terre elle chet tremblottant 

Filles & brus alors font vn cry pitoyable* 

£t E (indice aufii la Fjyne venerabU* 
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Qjdfut sainte à N efi or d'vn bien-heuretiX hymtn $ 

Et la pim vieille d'ans Us filles de Clymen . 

Sux doncques la tenant ferme dejfus l'aren » 

Le grandPififiratm des hommes capitaine. 

Près de l'autel facré l'égorgeant I immolait. 

Et le Jang noire fiais des veines découlait : 

Uefirït quitte les os,& la chaleur les lai fie. 

Or en grand diligence vn chacun la depejfe , 
Detranche les cuifotsjes panifient tons crm 
£n deux parts, vont iettant force greffe deffus , 

St puis les vont grill ans. Le vieillard s'en approche , 
St verfe le vin noir, on void t ourner la broche 
Par ordre a cinq rancs 3 que les teams tenaient. 

Et tant que toutfufi cuit fur le feu la menaient* 

Les cuijfots efi ans cuits, des entrailles tafierent. 

Le refie de la tore apres ils apprefierent , 

Le mirent par morceaux, & puis 1er embrochât} s 
Ils le vont derechef a la flamme approchant, 

E t rofiiffans tenaient en main le point u hafie 
Pour le faire bien cuire, n/f doneques Potycafic 
La moins aagec d'ans des flics de JVefior 
Excellente en beauté , non mariee encor’, 

La ne L eiemachm en eau delicienfc , 

St l'oint , laué au U efi de liqueur prccieuje, 

Puis iette deffm Iny v est cm ms précieux. 

Lors il fort hors du baingfiémblablc a l'vn des Dieux 
'De corps ,de majesté, de maintien de force , 

Fais auprès de Ifeti or s'affied de bonne grâce. 

Lors on couure la table, & pour le faint banqt et 
V' n chacun prend fa place s & fur les H Ils fi met , 

St les forts compagnons à l’entoUr de la table 
Sentent a quiajoifle bon vra deleélable. 
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cjfîais quand la foif finit & l'afp eût cefja 
LU e for ouurant labouche a fesfils sadrejja. 

M es chers enfans y dit-ifqu au carrojfe on attelle 
futilement les chenaux ,dont la cr mitre bt lie 
Sur le col va battant y afin de dtfloger 
St porter T elemach ,d‘ vu pie a vif e & léger» 

Ils obeiffent pro?npts,courcnt en diliglnce 
Lier au chariot dore par excellence t 
Les chenaux pieds de vent, & lu fermante apres 
Leur fournit largement déchus & Ceres y 

Force fruits fauotireux viures ddettables 

Qjte io apprefe aux Rois quo met fur leurs tables, 

U heritier dVtyffes faute difpojlement 
Sur le curroffe bault Jïfaiilfernblablement 
Le gentil Difif rat pour luy feritir de guide t . 

Il fouette les chenaux & leur baille la bride : 

Les rouffms pieds à airain de ces deux excitelf 
S’ allongent jkr le champ > voilent précipite'^ 

Le legier chariot par leur prompt et arriéré* 

T ourned'vn vifle effort Aaijfe' P yle derrière 
Et / es monts orgueilleux ,çrfon t ournoyant tour 
Exerce ,e fl ant porté tant que dur t le tour, 

Ft tant quil dure encor les rouffms nom rclafche 
De branler le collier. Sa iournalicre tafehe 
la T it an acheu oit, & les ombres >,achoient 
‘T refaite tom les chemins, mnfi quils ap Dr échoient 
PhereSt&ya maifon Diodes , qui te tressa e 
Jffu d'Oriilochwyf&rty d xîlpha Dïeu-fetttte, 

La leur couchee Us font, apres s’cflre repem 
Des dons de Diodes , qui les a bien recem , 
çjïï'taù fl tof qiiilfut tour, quand l'aube matiniere 
aroiffant au ciel eut rendu la lumières 
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Ils reprennent le coche or fontle fouet fonner ? 
%jtomhem les chenaux, hafiez. de leur donner 
Les re fines & la main, le chemin ils reprennent. 
Et les roujfins cour ans tout le tour les arneinent 
Dans les champs porte-fruits, & pais finalement 
ils parfont leur chemin, tant conrageujement 
Galopaient ces chenaux, T itan cependant bagne 
L efieu de fa lumière és ondes de £ E (pagne. 

Sur les larges chemins on void s'obfcurcir £ air? 
St des co fi aux hautains les ombres deuaîler. 



Fin du îroifïefme Liure, 
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^Elemachus 8c Pifdlratus arriuept cheÈ Menciaiis, au- 


gl&quel Telemachus raconte Iedcl'ordrc que les pour 
*•' .foiuans failoient en Ithaque , & Menciaiis à luy lerc- 
tour des Grecs, de Troye, Si la prophétie de Piotheus 
Dieu marin , par laquelle il fceutla mort d’Agamemnon, 
& entendit comme Vlyflcs eftoît en l’ifle de CalypCi. Les 
pourfuyuans tiennent conlcil pour faire mourir Tclema- 
chus.Pallas apparoift en fonge a Pénélope , & laconfoie de 
la triftcile qu’elle auoit du départ de fou lils. 


ATTRE SOMMAIRE* 

çyl S pur te lefùrptm d’ZHjjfcsil entend, 

<*A minons far mer pour le nier l'attend. 


.Es Princes ap pr g ch oie t la muraille embellie 
Eté Sparte , ayant atteint le pays d’Oebalie, 
1 Abordèrent enfèmble an palais fomptuenx 

En puis -né fis d' Atree , & noble & ver- 
A rrmerent a heure & propre & fortunée ^ (tueuxi 

Et comme il celebroït le ioyeux Hymenee 
E'vne file & d'vn fils ; for ce gens ajfift oient 9 
Forces Princes encor ajjemblc7 y ejl oient 


* 
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*Par fan commandement : pue elle gentille 
tfluoit efl ep romije an fis du fort Achille 

C -° es lc fiege de T raye , er le s puijfans Dieux 

Parachevaient l’effet de C flymene ioy eux 3 
Il la Iny en noyait pour parfaire lesnopces , 

I tAttec force chenaux er force beaux carroffes y 
zAïix champs des A4 irmidons , oh pour lors il 
Et d'Achille heritier les peuples gonuernoit. 

AIT fi l! / aHlre -p art P<">r ejpoufi on «moi,, 
f n§ pile de Sparte eu bcantt fou lier ainè % 

La fi ded j4lcùbor y çç* ce fils anott nom 
I A4 egapenthe y v aillant y & plein de grand renom. 

|‘ 




i La gentille y£r?nione y a F entes non fceonde i 

£n béant èfingulierc y & quieufi emporté 
4 on aife’ment le prix de grâce cr de beauté. 

*_A inft donc célébraient ces nopces rnap 
ttAinfi fa ifoient feftins fomptWHx & pfibl 
I *A in fi fort ifoient l e régné en bons accons , 

Les citoyens enfcmMeç? lesfeihieurs olm fan. 
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0’Vlyfe et -, i' v i jfor la race brans & forts 
Zr/ >4 : r eft- a leur char à la p rt i,. ie> c p ort e. 

fi ft ir mt apper cens fart* vn desfauoris 
j prince fur tous ceux qn il euftençor chéris 
J,e mieux aimé du Roy.qui promptement s’aditance. 
Lesnomtelles en veut porter m diligence : 

St le Dafieurdu peuple ainfi vint accofter , 

Puisant aJM emlaus.no urry de / upiter > 

J} eux eftrangers fini la dans vn carrojje enfemble 
zArreftet. à la porte : & fi , comme il mejemble * 

Us (ont de fort bon lieu .dignes d’ cft retenus 

En fans Je Imiter . on Us diroit venus 

De la race des Dieux. T eplaift - il qu on délie 

Leurs chenaux du earroffeï Ou veux-tu qu on leur die 

Deprcn ire alors chemin.& cercher doucement 

Logis eu on les aime ? *A uquel amèrement 

Le 'Ryy dit indigné : Cy déliant >Eteone 

Enfant de B oe thés, il ny attoit perfonne 

<sA in fi prudent que toy, ne fi ciuüifis , 

zJdEais or es tu es bien autant mal-aduife, 

Eay par l' ejpre une .apris d‘ aider aux miferables 
Sn mes erreurs dîners qt pref que intolérables 
Par e si ramie pays, par vn peuple enragé 
Eay reeeu des pUifirs de ceux qui m ont logé . 

Eay mangé fi ay vefeu auxdejpensfalu table 
Des eïi ranger s, errant par la terre habitable 
I H fq H il ce que ie fois ariue en ce lieu. 

Sans naufrage & malheur, fi le plaifir de Dieu 
Soitbs qui le monde entier fléchit (L obtempéré , 

'Veut qu e ce fait icy la fin de ma mifere . 

Va cours , détaché & char & chenaux pieds légers, 
tïA meme .fais entrer çes Princes eft rangers. 
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fPeur faire bonne chtre, /lie Une luy-mefme y 
S’ 'ico un au de fiant d'eux en diligence extrefme 3 
C > n nande qa on le aine. On ods tes chenaux 
V tflement du caroffe y & l'eau comme a rui fléaux 



Leur chef de tous coflé 7 , la fkeur les c on fume y 
L encouleare & les flancs font tous csmitrts d'efeume. 
O n les metne a le fiable, on leur donne a ynanger 
Orge blanc & auome y apres on va lover 
Le peinturé carroffe au dedatts de la porte 
c I)u chaifeaujd l'endroit delà muraille f^rte. 

Les deu v Princes apres ejbe conduits dedans 
Demeurent tous rauis, admirent regardans 
L'apparence Jflÿyale & la belle (Ira élu re 
Du grand palais fla P\py de lupin nourriture . 

T elle que du Soleil efl la reti e clarté 
JP fde fa j œur y femblable en claire netteté 
De l' Atride luy foit la maifon vénérable , 

part foy chaque chof ils trotment admirable , 

Cd & la. par la court ils vont les yeux iettans y 
Et admirent le tout aijes & fort conîans. 

I Is font trejbien recem , & du Prince leur hofie 
Ils ont trejbon vifage.En apres on leur ofle 
Leurs beaux accouflremensjls entrent dans le bain 
Et les plies apres le i lajsent de leur main 3 
Les oignent de liqueurs plus que deliciêufes s 
Puis leur ut tent dejfm les robes precieufes. 

Quand Us r ont introduits gr ad honneur leur efl fait,. 
Sont a fis près d i Pj>y, contemplent à fouhait 
Sa court (fr fa maifo s. La tçarfe bien apprife 
Leur pre fente a laueryvne iguiere elle a prife 
D or entier <çr maflif&fon br as net & gent 
Verfe T hetü. h chef dans vn baffm d' argent* 

F iij 
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fPuis par la fuie àreffe excellemment les tables, 

XJ ne autre de Ceres les prejens profitables •'» 

Tarte dans vn papier : car U charge elle auoit 
De faire la defpence,& les tables deuoit 
l X>e bonsv 'mres charger & de force delices. 

Te eut fi nier apres ordonnait les fcruicesj 

Tes grands pT:t s port oit pleins de tous viures charge^ 

Qui font premièrement fur les tables range! „ 

fPüùs on verfe Le vin plaifant & deletlable 

Dans des grands co lippes dor. Lors du haut de la table 

h c y A4 enelam d l vn vifage gaillard 

Vit au fils gener eux du P y lien vieillard > 

St a T eUmachus ; RejouiJJez. vous ores, 

SP renet en gré ce pain cr ces viures encores: 

*7*1116 quand auref repeu d’ vn propos gratieux 
5\ r oui vous demanderons vos noms . dr de quels lieux 
"Vous pouueleflre if us : la fou ch e ne fl' pas morte 
Dont vous efh s for lis (ÿ de la race forte 
Des Rois vous procedf{ > & les Princes feeptrefp 
Cartels , peres couhards ne vous ont engendrez .. 

<nA près qu’il eut parlé , il prend de fa fo archet e 
Legras filet d'vn bœuf le' met fur leur afjiette 
De façon gratieue : cr bien quvn prefent til 
lut y auoit efle fai il par honneur folcmnel 
Il les en veut orner , cr eux defus feiettent. 

Le: mains dedds les plats les plus proches d’eux met tôt j 
fP h ’s quand la foif finit d? ï dp p et it cefla , 

T éleniachus au fils dePfleilor s'adrèffa, 

£tfe baiffant vers luy. luy dit bas d Pareille 
De peur qu'on ne fou) fl: '7f efloride. d mer Italie 
tpAgreable d mon cœur , des Pylicns f honneur s 
Regarde ie te pr fl f admirable Jp tendeur 
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^De ceriche palais, comme en or il abonde 

€n argent >en y noire , autant qu autre du monde s 
En cuyitre elaboure. Les magnifiques lieux 
Où le grand / upiter.où les ce le fi es 'Dieux 

Sur l Olympe efioille habitent vénérables. 

Si te ne fuk trompe, font a cecy femblables'. 

F ar ain fi, regardant cefieperfedlion 
le ne puis que te n entre en admiration. 

Ad enelaùs l ouyt , en ce fie maniéré 

Leur parla doucement : Face de ‘Ifipis trefchcrs. 
Certes nul des mortels n o fer oit conteHer 
En biens, auec le %oy î réunifiant Jupiter „ 

* Carde Jupiter efi la maifon e terne fie , 
éternels les palais ‘.fa riche fie immortelle. 

Et qnin a point de fin. Des hommes, qui pourra. 

Ou qui fie pourra pas a moy s'efgallera J 
cnjplendtde maifon ..en richeffeyn cheuance. 

En or ou en argent, ou en autre abondance. 

Vay m er ueilleufem ent paty deffrn les eaux, 

Tar maint & maint danger ont paffé mes vaiffeaux* 
I ay efte tourmenté fur la terre & les ondes. 

Errant deçà delà furies vagues profondes. 

Enfin au huiéliefine an nom fommes paruenus 
EnCypre renomme, ou s f adore Venus, 

Puis n o m fufmes porte f mfques dans la contrée 
'De Fhenick, & puis n offre nef fut en créé 
Errante ça & la par le pays fenil 
Que de f es graffe s èaux arrofe le grand Nil. 
Sfompaffafmes Sidon, & puis 1‘ éÆthiopie, 

Les Srembcs cruels, & vinf?nes en Libye : 

Far (f ranges pays errans & tracaffans . 

C efi en cejh Libye, où: les agneaux naiffan s. 

F iiq 
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Portent Ctrnes àu fronts la brebis caintifettê 
^orte là trois fois l'anal a n ont nulle dijette 
Le T\oy ny le berger de fromagers lait > 

LJ y de chat "s t ce pays donne tout à fottbait: 

Tay s riche, abondant fur tous autres du monde , 

Ou fout le long de fan le laiEl coule & abonde. 

: Bêlas, ce * tetn p en dan t q ue Perre & que ie cours 
Parles champs Libyens , y amajfant tou fours 
y f chef es en grand nombre , on maffacre mon frère , 
O n luy pajfe en traifon lu y donnant mort amere 
r u n faine dans le cœ urbain f quil reuenoit - 
ViS/fietix de T roye ; & che\ luy retournait , 

*yl l’impourueuje tout par la cautelle infâme 3 
j t p ar la trahifon de fa mefehante femme. 

Éatre tant de threfors ie régné voirement , 

jV aïs mon feerè ekant mort ,ce nef que trifement 

St vos peres vous ont ces ch ofs racontées, 

O i ls ju Us f oient , & de vous ont efle écoutées , 

Fo tt ■ oerrelf combien t- ay receu dafftiSlson, 
Comme ef cheute en ruine & en perdition 
Ccsle mienne maifon /lutresfés tant heureufe. 

En riche] fe -ir en or Udis tant plant ureufe, 

€i ois ie demeurais en grand projfterité. 

VI/ uji aux Dieux que de tant il ne menfufi reflé 
O fie 1 1 tierce partie ,& que les bons gendarmes 
Q-nk T'ro y e ont mort s f o ubs ta fureur des armes 5 
St au a pris le deftin rigoureux & fatal: 

H :1m fi 'foingd' A ggos leur cher pays natal 
y h iTcni vidant encor, mais durant ma trifleffc 

1 3 

° ’ o i • pli urer leur malheur ie moite de la prejfe 
j- <- , ri ■ retire ;eul efr comble de douleurs 
j. \m:e t p ù ur eux tous rn o n vifag e de pleurs- 
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Et certes quelques fois te ta] che a me complaire 
En mes pleurs & regrets & ae men veux difiraire** 

Et quelquesfois mon pleur je finit arrefié. 

Car combien que pleurer -fait qttelque volupté 
T ont es fois elle eft courte, CT bien tofi onfe foule 
De l’ennuy tri fie <ÿ* noir qui virement f écoulé* 
fefiens en general mespleints er mes regrets 
Sur tons les Argiens, fur tous les prince • Cjrecs f 
Mais principaletnentie refpans ma t> ijlejfe 
Sur vn dont entre tons ie regrette fans ce (Je 
La perte CT le malheur, je per s entièrement 
Le dormir , le manger gant ie l'ayme ardemment * 
lAfon Je 

Qniayt 
D'entre 

E i enté par le defiin , par le mal agit e, 

QuElyfes le dinin , qui par tant de trauerfis 
Confiant a fou f en n les fortunes diuerfes. 

JM ais fon malheur vn iour pojfible cefiera , 

Et de luy faire ennuy le fo rt fe lajfera 
A4 ais moy ie nauray rien que tri fie fie eternelle > 

Et mon afihéUon durera perennclle 
Tour luy, dautant quil efi abfent trop longuement „ 
Encores ne feait on s’il vit cerieincmenty 

Ou s’il eïb aile voir la région dejerte . 
iA fonoccafion le bon vicllard Laérte 
Lamente in ceffamment 3 lefeeptre mejjrifant 
Qui va donnant les loix,qid va tout maifirifant » 

Sa cherç Eenelope & pudique & dlfcrete 
.Femme de grand confeil de me f me le regrette , 

Et d' vn pere ji <rrand T elemaque forty 
Qu autrefois il laijfafiepuis quil fut part y 


dfouuenir. / e n excepte p efi on ne 
tant ejprouuêla fortune f donne 
'es Princes G recs 3 & qui avt tant efie* 
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Le fa douce maifon. vî ces trifles parolleâ 
Il efmeut de l’enfant les affelHons molles , 

L’amour fi le defir : il le fitfiuuenir 
Le fan pere treficher, finefe peut tenir 
<l A ce nom précieux, nom remply d' 'efficace* 

L’emplir fin cœur de deuil & de larmes fa face. 

Ou fou-dam il porta la main (fi le mouchoir 
Car on voyait fis pleurs d greffes gouttes choir . 

AI enduits le vid> tfi fingeoit en luy mefime 
S'il I interroger oit, plein de defir extrefme , 

Ou s'il le laifferoit de fin pere enquérir. 

<xA in fi que dans fion cœur il efi d difeourir 
ZJoicy venir vers eux Beleine C admirable 
£n beauté j qui fortoit de fa chambre ffemblable 
os! Diane > marchant d la chaffc , efi encor 
Portant Ça trouffe ados pleine de jlefiches d'or. 

Son mitfi embaurpoit tout. La bien apriffe <±A drafie 
Siùuant fies pas diuir/s fiudainement fi hafie 
Pour fin (îege aprefier \ les doux tapis portoit 
La gentille <t/îlcippê 3 puis fie diligentait 
La trejbclle "Phylo pour fin me fier luy tendre 
Ou fies fufeaux fi layne efi oient prefent à’ \Alcandt 
Femme de PolybfU,qui Fhebes habit oit 
T hebes nÆgyptiaque, opulent ilefi&it 
Tfijche fi rempli de biens : A fin mary naguieres 
Il fit de beaux prefent s, luy donna deuxaiguierts 
L' argent, & deux trépieds t fi puis dix talents don 
Sa femme fit à part force beaux dons encor 
A Heleinejuy fit vn prefent honorable 
c L'vne quenoiUe d’or fi riche fi admirable. 

Et d'vn m efi ter d’argent, dont les bords précieux 
£ fi oient tout garni ÿ d’or. La pucelle aux beaux yeux 
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ç Pbylo luy aportoit , er 1 pves d'elle apofec 
c . Pleine d’excellent fil la Roy allé fufiee; 
c De la cf uen aille autour la lay ne s’eficndoit , 

Dont la couleur de prix vn beau lufire rendait. 

La reyne en vne chaire alors fa place a prife 
On mit vn efcabeau foubsfes pieds : puis affiifie 
Se prit a demander fr dire a [on effoux. 

O ‘Éfpy A4 enelaus , ie tepry ,fcauonsnous 

Qui font ces deux Jeignettr s qui font vernis defcendrë 

Céans, & leur logis ont bien daigné y prendre', 

Diray ie tout cela que len ay furie cœur y 
OU p uifi c prononcer propos vain & menteur? 

Le cœur me dit pourtant prefage véritable 
Que ie n ay iamas veu perfiormc fi femblable 
De vifiage & de corps ïvn a l'autre, fufitl 
Homme ou femme ,en regard excellent & gentil y 
{ En le confiderant toute ie m'efmerueilley 
Sa gaye venufié, fia beauté nomparciile ) 

Qyie cejt aie y rapporte au fils entièrement 
D P r lyffes y quil laijfa lors que premièrement 
J l partit de chef, luy , que l s Grecs s embarquèrent, 
St la guerre cruelle h P ergame portèrent 
T our moy malencontreufe. laquelle reshond 

Sans la faire tarder <*JfL en elaùs le blond. 

A4 a femme, monadnis efi au vofire femblable y 
C’efi H lyjjes t o ut fai El ,fon vifiage admirable 
T si efiottifa main t elle, CL fesyeux radieux 
£ t fies pieds & fa te fie &jes creffi uf cheuettx 
Sur le haut defon fi’ont. Ayant de luy mémoire y 
Je pariais tout afteurc &dc fa viue gloire 
El de fa grand' vertu : & pour l'amour de moy 
L ombiep il a j ouffert de trifiejfe d'efmoy. 
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Ce q noyant ce Seignenr , il arrofejl httmeBe 
Son vifage de pleurs qu'en abondance ilîette. 

Et que de [on mouchoir il cache tant qu'il peut 
A donc Dififiratm au%jy dire Ainfi veut: 

Fils â’Atrem, nourrijfon de l upiter,qui guides ' 
Les peuples habitant es plaines A chaides 
Soubs tonfceptre puijfant , tout ainji que tu dis 
Cefiuicy , d'FlyJfes efi le tref digne fils, 

M ais prudent & difcret Un ofe te femondre 
St fie vantant par trop te prejfier de r effondre. 

De crainte à' efi aller rien de futile, a toy 
Qui es de tous les %oix le plus excellent %oy. 
Carie plai [ir qu on p renia tes propos honnefies 
S fi comme leplaifir qu on prend aux Dieux celefles 
Or le vieillard TfefiorJes chenaux curieux 
M 'afaifl fon compagnon pour venir en ces lieux . 
Telemachm bruloit d ’ ar.de ur inefiimable 
D'auoir ta cognoijfance , offris de ï admirable 
Douceur de ton renom i plein d'ennuy nompareil 
Je te prie en fin mal de luy donner confeü, 

O Tfioy zAJcnelaüSy le confoier y & telles 
Que les as d’Flyffes luy dire des nouuelles , 

Il efi fort affligé, dénué tout a plat 
D'hommes pour conferuer fa maifon fon esiat , 
Son régné paternel : fin déplorable pere 
T empefiéfur les eaux en grand pçyne & inifere. 
Ai e fin es pour luy perdu : nul ri efi qui de chez, luy 
Ta fiche de dénicher vne peffle, vn ennuy 
Une gent criragee. ^Aâonc le redoutable 
?yî tride , le couppant : o que'iay d ma table 
Le fils d'vn grand arny, qui pour l amour de moy 
A fuby maints dangers Ct porte maint efmoy. 
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îemefiois refol h tay mer à' amour extrejms 
Surtout les autres Grec Si fi 1 upiter fitprefme 
JM om donneit de nous voir enfiembte de retour 
ënnos champs pat riaux, iouir de l'heureux tour 
De reuoir nos foyers çr uos Dieux tutélaires „ 

P ortefdans nos vaijjeaux fur les ondes loger es. 
le luy euffe donne, place dedans ^drgos 
l e luy eujje b a fl y maifon pour fin repos , 

Et faifant apporter fis richeffes H' Ithaque 
Sa femme y Laèrtes y & fin fils T elemaque 
le luy euffe choiji vne cité apart 
Dont ï euffe les bourgeois enu oy c%ji utre part 
E ntre celles qui font de mon obeijf'ance . 

Là conioints <& mefielfdl éternelle alliance 
Dleins de ioye & plaifir , euffions enfemblement 
Jlcheut rwfire vie & nos tours doucement . 

S i fermement lie'f & d'amitié fi forte 
IM allé heure ne nom eufi iamais en nulle forte 
D eiornt s & J eparcf ? que le moment dernier, 

Sfe notes eu fl désunis que le trépas meurtrier 
Jamais nulle fortune & cruelle & fafcheufe 
N'eufl trouble nojbe paix éternelle & hettreufi. 
îecroy que quelque Dieu de rwfire ayfe emtieux 
^{orn a tramé cecy y f tflognant de ces lieux , 

Le prmant des douceurs de fa patrie chere 
£ t le retenant (eul plein de peyne & mifere. 

V Atride dit ainfi : aux autres les douleurs 
Du regret qn ils port oient ramenèrent les pleurs. 
La fille d I upiter H elem Lsfrgolide 
Le pleura tendrement s fi fit le blond Atride 
J elemachus fur tons le pleur oit , <&r encor 
Le preux P ififir atm fils du vieillard LJ e fi or. 
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Car an cœurhy reuint U douce fouuenance 
D’zAntilochm fin firere, en armes , en vaillance 
Excellant & parfait}. Memnon mourir le fit, 
Memnon fils de l’ Aurore^au combat ledejfit j 
‘Donc il s.adreffe dluy de parole fembUble. 

Fils d'zA^rem luy dit il, le vieillard honorable 
Jfeffor parlant de tojt ex ait oit bien jott lient 
£t te louant, dijoit, que tu ?nar chois datant 
Tous hommes en prudence i? vertu non petite. 

Si que memoratifs de t on digne itierit e 
Force di/cours divers detoy nom commencions 
Et ta grande vertu iuf qu’au ciel nom pouffions. 

Or permets moy cecy s u teplaifi ae ms croire 3 

1 a m a ü ap resj oupper, rarement apres boire 

On me voit deleéler au regret ny au pleur, 

■fay, ayant bien repeu les larmes en horreur. 

Mais demain, quand viendra lamatiniere Aurore 
Je nauray nul regret de repleurer encore 
Quiconque des mortels aura paffé le pas 
Soubs le défi in cruel, proye du fier fret fus, 

* Donner à leur honneur £r d leur fouit en an ce 
%egrets en quantité, & pleurs en abondance 
Car cefi le feu l de noir des pau ures mal heureux 
Que de pleurer leurs morts, s’arracher Us cheucux 
De jet ter vne mer de larmes dtfiillantes , 

Et de leurs yeux ver fer des rimer es coulant es. 
fay perdu vn mien fiere lequel n ejtoit pas 

Le moins fameux des Grecs, braue & fort aux cobats 
£t que tu cognoijfèis , o grand dfpy , que iepenje , 
Jenay de l'auoir veu aucune fouuenance' 

Mais on tient qu Antiloque,, autres f ou frapp oit droite 
E ntre tous combattant) quil efi oit fort adroiÏÏ 
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■A manier chenaux, prompt aux fondants alarmes. 
De pied vijle cr leger & vaillant homme aux armes » 
Auquel A4, e net ans blond, merùeilleHfimenti 
Cotes mon grand amy tu parles prude?nment 
oA utant que pourrait faire vn> dont bexperience 
*A urok rendu les ans accomph\ en prudence, 

M e f mes f im vieil J Hê t0 J ’ comme fi tu eftoù ' 

Le fil s d vn pere , auquel Jupiter autre sf ois 
A droit donné honneur & prudence & riebeffe 
Des Ja tendre naijjance ,& depuis Ja teunefe 
/ ufqn’afen mariage ; ainfi qu il a faiEl or 
A ton pere prudent le bon vieillard ‘Tfeflor, 

Qui vit heitreufement , à qui longues années 
‘Pleines de tout bonheur ont efié ordonnées 
Sans tr auerfe ne mal, que l’heur partant de temps 
LJ a point abandonne , qui pajfi fies vieux ans 
£nfa dottlce m a ijon^v oya ni pleins de prudence 
Ses enfants en bon nombre & doue f de vaillance. 

Mais faifons bonne chere & bernions. C’cfi affc7 
Lamenté nos tr anaux fir nos malheur s pafifelfi 
Qpi^ on nom donne a manger 3 eyr qu on apport : encore 
^A la uer, et demain au teuer de l' $A urore 
Des qu elle aura mon fi ré fin rayonnant chail'oy 
Nota parlerons afc^ TelemÊchus & mey " 

Et nom demanderons a V en uy des no une lie s. 

Il acheuott de dire, (fi dejfm les mains belles 
çAfghalion verfia l'eau fiefehe : or efioit il 
^Ifiage du Jfoy^ diferet fier niable & gentil, 

Lt jurions bien appris. Le s C P rinces alors prennent 
*eur repas a fou h ait, tyr iojeux s' entretiennent 
De bons vîmes exquis, ha fille a Jupiter 
Heleme s qduifalors de leur apprefier 
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Vn bremage excellent :Dmcq»f s elle diftills 
La riche infufion, la potion gentille 
O ni vent faire oublier & tire cr ie courroux, 
le mal quipourroit cfire tombe Jur nom-. 

Si quelqùvn en a beu de toute U tournée 
Ne fera nulle larme mf es yeux promenée , 

Non quand le fier trefpasfon pere ratttrott, 

Won quand la dure mort fa mere entraînerait, _ j 
Won VM quand il vt rroit la terre aufarg trempe, 
‘Delon fils, de finfrere eftendtu par l ejpee 

De fin fier tnnemy .LaT yndartde atnfi 

lAucc elle port oit ce charme ofte-fiuey. 

La Reyne Doly damne experte en médecine, 
eipoufedu ‘Rj>y Thon,qmvers le'Lÿl donnent 
Luyenfit vn prefent. Le champ «/%/><“» 
Fertile, port oit lors au "RJy ‘ Ftlufien 

Force fimplesdiuers, dont les uns en partie 
Sentent de bon remeâe a mainte maladie-, 

Les antres plus marnais ont le fine venimeux t 
fD s ce pays fer tille peuple e/l f on fameux 
*X)e fçauoir les vertus desfmples & racines, 
pt de les préparer en bonnes médecines 
Auffibi ql <?*">, duquel ils font venus. 

Et fort bons médecins êvn chacun] ont 

Comme la Reyne eut doncfecrettement fatUfig 

Qu on méfia fi dans le vin la mixtion wfigne, 

St q u on ver] a fi d boire, elle parla ai» fi* 

Utride '.entre les Rji* excellent, vous aufii 
Fils deVrinces gentils & branches genereuf es. 
Dieu me fie bien f ornent les fort unes hmrcujes 
jluecqncsle malheur J amer auec le doux. 

Car fin pouuoirpm/janP s'eficnàdeffuswwto m. 
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*De tous & maiftre fr Jfoy* Or faites bonne chsrç 
Etvomrefiouiffef Chofes qui pâment plaire 
le vous veux raconter : ie ne vom diray pas 
T em les faits hasardeux J es exploit s J, es combats 
Dé F ly (je s far lequel mal & douleur rcdonde > \ 

Et patient autant que nul homme du monde. 

Cai-iene pourrais pas de tout me fouucnir. 
f r n atte maintenant féal me vient de venir 
En mémoire duquel ie vom\diray l’hijloirc; 

Et qui aduïnt k Eroye i où l’heur de là vicloire 
Fut fi long temps doubt eux : oit tant aucf pati 
* Tauures princes de Cjrcce> oit tant aueZfènti 
De trauerje <ÿ de maU La y pour faire vtt jèruicd 
Signalé aux: Grégeois y l'inimitable 'UlyjJ'e 
Se blejja , sefiorcha la face eft rangement» 

Se couurit de haillons rompus entièrement: 

Entra dedans la ville , & Je rendit fimbUble 
D’habits, d‘ accoujbrement s du tout accomparable 
ttA vn panure vallet, nul q uay mandmul facqu ifi 

Far la flotten'efioit (i gueux ne fi coquin» 

En ce bel equtppage il entra dans la ville 
Et nul ne le cognât tant il efioit habille , 

JM oy feule iapperceus, comme ie l’appellois 
HnereFfondoitpaint , frf uy oit de ?na voix, 

F loin d’aftuce-, alafin ce bonprince d'e flanc 

Se fia fur ma foy^ ie le refoyje laue y 

Je l oins Je mets jur luy vn bon accoufiremCnt 9 

Et luy iure cr promets fur mon pim grand ferment 

De ne le decouurir, ne dire fin entrée 

zAux T r oyens, que plufiofiien efujfe affleurée 

ifi il e u fi atteint le camp en toute feuretcj 

Jft il nef nfi dans les naus venu a faune tel 
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X ors i l me âeçomrit le fecret de la G rcce 
jJ entreprise des 'Rj>ys , & toute fa fine (fie. 

0 uand il mfifaibi [on cas , il mit 7 Moyens d mort » 
^si fes gens retourna victorieux cr fort, 
‘Remportant en fa tente & honneur & louange 
‘J)’ homme plein de val leur & de fineffee frange. 
Mais au dedans des murs les Troyennes pleuraient , 
£ t trilles fur leurs rnortjfenr s cheueux déchiraient * 
Seule t eu du piaifir , en ma reiouijfance 

'Tenant ce tem pendant très- bonne contenance. 
Cartel ois retienne a moy,Jr me brûlait 
IJ amour de ma pat rie , & mon cjpoir ail oit 
Toujours en augmentant , de reconurer la ioye 
D'vn bien heureux retour, or delaijj'erlh T roye , 

1 e fu: farcis fou tient du profond de mon cœur, 
gt pleurant regrettois mon dcjaflré mal-heur: 

Je me remémorais ma renommée oft ee, 

gt la honte oit Tenus maitoit précipitée 
Quand hors dé mon pais elle fit m enlever 
‘jy-eni re mes chers parent s , (fi me voulut pruter 
‘JJ e réputation, en defrauâum ma fille, 
f'elaijjanr mon mary , mon lit or ma famille, 

TI' ayant faute de biens , de beauté, ny d' esprit. 

Lors le blond fiiJd' treus a direainfi Jt prit. 
T u as bien dit de vray femme agréable or belle, 

T en ay cogneu beaucoup dont e fi oit la cerne lie 
Bien faille , qui nauoient faute d’ entendement 
Pay veu force pais , & curieufemcm 
Frequente force gens , mais ie n ay veu perfonne 
'D’esprit ft délié , de c cruelle fi bonne 
Comme e fi oit Vlyffes. Le bel aire qu’il fit 
g fiant dans le chenal qui F roye enfindejfit 3 
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h 4‘d'f°»l*ïld'fiHx Je cbefnt & $crmî " 
Hanjjoit denaktjes murs fin apparence enorme. J 

A otufîtpnes ta dedans tons ‘Princes enfermer 
Des pins brait es du camp , t» embufiade 7 arme? * 

Port ans par artifice d Troye tniferabie V 
C alamite , , er worr irréparable . 

v«wr/>w de nom (oit incitée s M 
Dieux ou dit défi in , « »*/c djr y#*/ 

L conduite la > ait grand auantaae 

gtsTroyenscependumt , & «en fdnr letAe^mU- 

De fameux Ueiphobe anec toy lors alloiï & 

Qui les Dieux en vertu & prudence c a ail oit 
T‘ accompagnant pour voir la machine effroyable , 

-Z/*''* frofef fois a ï entour de la befie admirable 
Th tournas regardant , touchas le frauduleux 
KB traifirenoHs cachoit cfiantres cauemeu v 
A p pédant par leur nom tous les Gregèois oendarmA 
Qjii dettant Troye aiment bien faitt aller les armes’ 
f es matrofnes d zArgos comrefaifant la voix 
C omme celles de ceux qui efioiem dans le bois , 

Dont tlfi pomment arnir cognetffànce & notice t ( 

Diom ed es £r moy & le din in Vlyffe 

m c C c fti° m dedans , ouy fines clairement 
Comme tu appedois , def rions ardemment 
Tlufiofi fauter dehors de ces pri fins ob four es 
Que du fond fi reçu dé des entrailles tris-dures 
7 Qmr cncor coup. ArrefiefikceU 
T/fifes nous retint figement & voila 

f fyl.f H'ngtrd'rem le fihnce, 

(i g “fini Anuclui telle fat [imprudence 
<H ' 1 voHlèttjirmonner. rlyffcs l’arrefl* 

Sur les lettres fit main vijlemcm luj porta 
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Et lüy ferma la bouche, Ainfifagran dfagejft 
Garantit du danger la for ce ae U Grèce. 

'Quand pour va peu de temps fa voix il Acfieurna^ 
7'ant que hors du chenal "P allas t e remmena . 

Quand il eut ach eue Je prudent Vlyfjlde 
Se prit a dire ainft : d généreux A tride. 

Cet ach cfi bien prudent* M au mon per e tresfort 
pj e s efi pour tout cela racheptéde la mort. 

El on pas quand tout de fer eu fl efl é J on courage. 

Mau cefl aff parlé fils d\Atr eus grand & fige 
'permets aliénons allions tepofer maintenant . 

M fis filles alors la %pyne incont inent 
Commande d'apprefier la chambre,& qu on les mette 
%jpefer doucement fur la plume mollet e, * 

I) refer les lits do réif, & Jes riches tapis 
Et que fous le portai ils filent oh data conduits. 

Les filles pour ce faire accourent diligentes, 

Portent dedans leurs mains les chandelles 'ardantes s 
P) re fient les lit s bien blancs: le héraut les conduit. 
Les princes vont pajfer Le refie delà nuit , 

S G As le -Rjyd portai, leurs corps lajfife ft en dent 
Soubs Us doux mattelas & aujommeilje rendent: 

ajptcnelaïis apres fe retire d fejeart 
Pour daller reposer, en la pim haute part 
P) u fhperbc palais près de luyl heroi/ic, 

'Des fcrn?nes la Jf tendeur H elcine la diurne 
Dormoit a fis cofief Or ainft que fort oit 
E' ^Aurore aux doigts derofe, & U tour apport oit 
Le Roy M enelaùs Jante du lit. Je leu r 
Prend fin âccoufirement ,& J on affile gl aine t 
Tend a fis forts cofief accommode afes pics 
Es beau ruban noue de f es richcsJoHltes i 
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Sort vi fie déjà chab'e y mx gr rds Dieux tout feblable^ 
Et de corps bien fo 'ms & d é crit admirable; 
Rencontra Telemaque. jr Itty dite t ces mots , 

Fy moy te t e jupiy brans Çy o em d héros 
V aillant pis d Etyjfes,dy mot quelle fortune 
E e fai d ain.fi coitrtr les filions de ISI eptune} 

E(lce charge publique ^ ou cho(e concernant 
E on ejlat pâte rnel qui te va promenant ? 

Il Jet eut. <tA cela rejpor^le fils d E lyjfe. 

Fi ’s d’Atrcw, b grand Duc de lagreque milice , 

/ llufirenourriffon du pmjfant Iupiter * 
fie fuis venu ici d'E lyjfes m'enquefier. 

Situ en as appris quelque cas véritable 
‘F y le moi le te pri. Tfiofire efiat miferable 
N ofirc matfon, nos biens perljjent p au urernent • 

E but nofire reuenufe mange entièrement , 
( EfostreforsfontraffieJ, ce que nos ch amp s fertiles 
Le labeur denosbeufsnous rapportent vtiles 
T ont eft la confumi SSfofire panure maijbn 
êfi pleine d ennemis , égorgé ans fans raifon 

Beafs, torcaux Jr brebis,en fin tout fe c on femme y 
Et fans aucun repeEl , nofire bejlail s ajfomme . 

Entas de pourfiuiuans , d! amans luxurieux 
Fans ma propre maifon lovent tniurieux, 

Æ'afij aillent trop hautain s ynefior cet (Jr m ’ opp reffen t. 
Et de Je marier, ma mere, h tvn deux , prejfent , 

Eoda l occafion qui rn ameine vers toy, 

%f garde la mi fer e, b pitoyable %j>y, ~ 

z/ra humble fupliant & qui la main te touche. 

EJarre moi ie te pri de véritable bouche , 

Les erreurs, la fortune, le tri fie deces 
EJ u panure vagabond & fuit if d'E lyjfe s, 

G * * * 1 
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jfffk certainement de mere miferable. 

Voy me donc fhpliant & me foisfecourable, 
ÿf e crains point ie te prie & ne fois arreflé 
Pour ma condition de dire vent c. 

Situ l'as vettfur mer. let'en)pry,par U gloire 

Defon braise renom, par ,s il eut oncviltoïre 
Par fon bras martial* par , s’il a ortc éïH 
Faifant , difant pour toy * s’il a bien mérité 
‘De toyjoubs les rempars de T roye , ores de fruité, 
P arm y les fort s T royens qu’il rentier fit enfuitte , 
Ou vous f Princes Gregeois am\tant enduré 
Dejfoubs le cruel Mars . Ifueien JoisaJfeuré 
Par ta bouche , o Cjrand %oy*cr tant mefauorife 
One de ce qui en efl rien tu ne me deguife. 

ç// ççs t rifles propos çJH enelaus te blond 
Soujpire grandement CT ainft luy refond . 

** Las , ait vne nation molle çr effemwee 
De poltrons amoureux cerchebien , effrenee. 

Le lift d’vn fort guerrier & Prince généreux! 

La biche tout ainft loge fes fans peureux 
Dans l’antre du Lyon & fier çfr redoutable , 
Laijfe di-ie fes fans la panure miferable 
Paillant de malle faim , qu'elle auoitfaift beffbns 
Et s en va par les bois, les cofaux, les buijfons, 
Cherchant a pafhtrer la pauureté craint if ue 
Pour bien remplir fon pis : Lors le Ly on arriue 
Des champs a Cimprouife * entre legerement 
Dans l'horrible cauo fon vieil bebergement 
Il doute fur lequel fa patte violente 
J [jettera premier , lequel rendr a fan gl ante 
Sa bouche de ces deux : Il frémit , il rugit , 
tout a la fois il efir angle , il rauit 
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€t leur donnne la mort de ftin go fier horrible, 
jleft anche en leur fan g fa cruauté terrible , 

Il lajfefa mâchoire , & lèche flerement . 

Son mufle, dvnfang noir fouillé cruellement : 

regarde 3 & Je deu It de n auoir dauantapc 
■De faim , & defujett de demener fa rave. 

Le courageux Vlyffe mnfilesdeffera 

Tous ces beaux amoureux , cr leur fine ver 1er a. 

O q ne pieu f a c p allas a 1 Phæbm , çf ençores 
^ipere haultonant 3 qu'VlyJfeSfuft tel ores 
0“ défait a Le f osa l'heure qnil lutta 
Contre P hilomelede > & a bas le ietta. 

Dont les Pelafgiens grand ioye demener en t 
adyfes de fa vertu,& tout hault le louèrent. 

Il fer oit maintenant plein d’honneur & de biens 
via beau milieu d'î chaque , entre ces muftckns 
Ces danjeurs , d amoureux fes mains rudes feuercs 
C entes leur domineraient des nopces bien amer es. 
Leur ferait allumer de fort trifles flambeaux 
'Pour tuyre dans le creux de leurs fat al s tombeaux. 

Quant 4 ce que tu veux ie nvferay de feint es 
c r nets tayrray point les rejponces contraintes 
Sdue Prothem, Dieu marin yn'afaitt es cy datant. 

vtu pais que le A U de fes eaux va lauant 
Les Dieux, m’en r eue nam fort long-temps me lièrent 
Dt au fertü terroir dzÆ'gypte m arrêtèrent 
P 0 / ce di-ie me fut en cor d'y demeurer. 

Comme ie me ha fois de Pi fie demarer , 

Pour ré auoir pas payé U folemnelle a flan ie 
Accent bœufs immole^ , que ma hafle t rop grande 
M an oit f ntt oublier , & cqm ie leur débitais 
Immoler en fartant du terroir Dur, danois: 

• * ■ 

9 w j 


\ 





L'J" 










- 




I -W 








' 






1 E mi. LIVRE 

Tdrtt les Dieux ont a cœur que Ion fe rememors 
Ce au ils ont commandé, tant ils veulent encore 
Que l'on ne le mejprife. Vne J fie eflen la mer 
Contre zÆgypte, P haro s on la voulu nommer, 

*Z > e la terr édifiante autant qu'vn bon nauire 

Quand le vent à propos dans fion voile reffire 
Peut faire de chemin en vn jour. Or le port 

y e(t large & fort bon, d'ou lesvaifseaux en fortent 

De fonde noire embuffi La les Dieux ?n arrêteront 
tpar vingt jours tous entiers , nuis vents nefeleuerent. 
Demeurèrent tous coifi, &retindrent leurs cours, 

Etiesfouffiesjefquels accompagnent tou fi ours 

Lt% b&FtjMes fut l& mev* pcrdireïït Un? 

Wos viures deffailloient,& nous perdions courage. s 

Sans l'opportun fècours que voulut m apporter 

JEidothea > la fille au vieux Dieux de la mer. 

£lle eut pitié de tiqua* & mon plen? Idï/tcfita le 
Efimeut fin humeur douce & fin cœur pitoyable: ■ 

Car en me promenant penfif & reff rogne 
Sur le nuage fiée, de mes gens ejlognè , 

Elle s* offrit amoy d’vn vifiage tranquille. 

Car mes gens plus lointains ou fie voit coût ber 1 1 fie 
S’ejï oient tous ecartefi,& leur vie cerchants 
<t Momoient toute la mer & s en allaient pe fichant s. 
De la fin attaque f, qui leur fait dure guerr e 
eJff auuaifie confieikere ,df le ventre leur ferre. 

Et qenne les boyaux . Lors elle s approcha. 

Et iri o fiant mon ertnuy ces propos me toucha. 

aA quoy paume d'efprit efl c e ainfi q ne tupenfie :• 
oAs tu perdu le cœur? T esi-ce re/iouîffatice 
De fou ffrir tant d ennuy , as tu donc arrefic 
Jplvfiçr tey le temps entente oifijueteî 
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Trens-tu donc grand plaifir a ton mal fit tapeitte'i 
Efi-ce de ton bon gré quainji ta tepromeine 
Earejfeux en ce fie I (le , & ne recerches point 
De mettre à ta mifere a la fin quelquepointl? 
Cependant de tes gens les courages languiffent 
Défaillent de traitait* & defang de finirent. 

Et ie lay refpondy . Nymphe qui que tu fois 
Des Decffes des eaux , écoute vn peu ma voix. 

Et ie ne te ticndray longuement incertaine , 

J etc diray mon mafér conter ay ma peine, 

C’efi bien contre mon gré que tu me vois icy , 

le ne m en puis aller P arauenture aujfi 

Que ce font les hauts Dieux qui fur 1‘ Olympe habitet, 

Qui me font de la peine,& contre moy s'irritent, 

Dy moy donc ie tepry , lesDieux peuuent auoir 
Cognoiffiance de tout^ & grand efi leurpouuoîr. 

Quel Dieu me colle icy , m encor de lie ,m en garde 
De partir yne retient, & mon retour retarde ? 
le te donray, dit- elle,vn f de lie confeil. 

Situ veux mefcouter . V n Dieu marin fort vieil 
Hante cesenuirons,vn prognofiiqueur fage , 

Et fouuent fepromeine au long de ceriuage. 

C’efi Prothé l'immortel, <tÆgyptien i & r Dieu 
Il cognoifi de la mer le profond Je milieu: 

On tient quil efi mon pere y il efi defious Neptune, 

Si vous pouuiez, auoir l'heure fi opportune 
Que de le pouuoir prendre, il vous cnfeigneroit 
Le temps pour de (loyer, il vous déclarer oit 

T I f * ■ y . r 

Le chemin que tiendnef furies eaux alurees. 

Et quand vous remrrit\juosmaifon$ àefirees. 

Que fi en ta famille il efi oit furuenu 

■ue mal, quelque bien qui tefufi incogneu 
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Cependant que tu, cours efloignéde la terre 
&Auec mille dangers fur le mobile verre* 

Il te dira le tout fans en rien t en flatter. 

Nymphe de grand honneur >vins-ie lors adio lifter. 
Que cecy,s*il te plaift, encor de toy ie fçache 
Comme il fault membufcher,ou le vieillard fe cache, 

E n quel antre il fe met quand U fort de la mer , 

Car s'il nous découuroit il pourrait l’ éuader: 

C’eft beaucoup d’entreprendre d vn homme imbe cille. 
De vouloir vaincre vn 'Dieu,c eft chofe difli cille. 

Lors la Nymphe des Dieux. <tA my, le te diray , 

E t ta reqneïle vaine eftre ne laijferay, 

O :iand le Soleil aura aduancé fa charrete 
Sur le milieu du tour : lors lefage Prophète 
Le Dieu vieillard marin hors de Pcaufe coulant 
Sortait (rais du Z ephir,d eau noire diftillant, 

E t de vagues couuert-Sorty qu’il cft de l’onde 
Ilfe prend d dormir dans fa grotte profonde: 

De force veaux marins il eft enuironnè. 

Et queluy a donne! la belle H alocydne, 

SJ eaux q ni n’ ont point de pieds, quialtiy fe conformer 
Et jortis de la mer fur le fable s' endorment, 

TSjmplis d' infection, puamment odorant. 

Et la forte fenteur de la mer refpirans. 

Or ie P y conduiray moi-meftn&,& quand P Aurore 
*A ux cheueux de fa flan qui noftre Orifon dore 
Sortira hors des eaux 3 fans faute ie feray 
Sur le bord de la ?nerf& illec t attendray . 

Choifi trois de tes gens, & de force indomptée. 

Et de fidelité bien experimentee: 

tJH ais te te veux encor raconter du vieillard 

rA hrs qu'il fe transforme & la ftnejfe & Part. 
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Des quil cft hors del'eauparcinq fort peuple U nobre, 
Etfe couche au milieu, comme le pafire en l'ombre 
Auprès de [es brebis , comme vom le verrez, 
a/fccdblé de firnmeil ,vom vom (fiancerez, 

S ur luy : lors bon courage, & force & hardieffe. 

luy permets point , bien que plein de vieilleffe, 

Lor s de je tecognoiflre, a in s liez, garrot te^ , 

Et cables bien firransfur fes membres testez , 

Ç ambïen quil Je courrou ce & fi mette en cent fortes 
P onr en quelque façon fortir de vos mains fort es: 
(LPHamtes ilhtfions il vom prefintera. 

Entent ce qui je rampe aux ch amp s fe changera , 

*T ant ofîfcujantoft e au ,de flamme violente 
r Vn fon il donnera, de riu'tere coulante 

T ** 

1 1 prendra la façon, ainfi s’efcoulera. 
zEPtais tant plus votu ve rre'XgjU tl fe transformera , 
Dreffezf lus, fierez pim: mais le voyant reprendre 
La for me qu il auoit quand tu l allas fur prendre. 

Et te par 1er, défi -le 3 (fi ne le preffi pim : 

Demandes lui quel Dieu t emp efihc, & fai cl refus 
De te laijfir aller, qui ce malheur tenuoye , 

S'oppofi à tes dejfiins, & te trouble en la voye: 

Et puis il te dira comme tu monteras 
En mer fiurement cheltoçy retourneras . 

C e difant ,f oubs le flot ville elle fe retire , 

Etie m'en vois au port troituer noflre nature 
Qui rn attendait k l'ancre , & en m’en retournant. 

J' allais en mon e [prit grands ch 0 fis ruminant. 

Comme te fus au port auffi iojl ie commande 
Qtt on no tu face jouppcr,& qu'on port élu viande 
Sur lemcj me giron de Ocres y CV la nui te 
air r tué cependant que lejommeil conduit . 
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ÿ Vous mus couchons a terre , & far le frais herbage 
Nos lifts accommodons* tout le long du nuage 
Nousfommes efrendm > & le femme nous prend. 

Mais fi tofr que le ioar la belle aube nom rend. 

Je m en retourne encor , plein de trifreffr amire 
Sur le bord de lamer. Laie fais ma priere 
De tout mon cœur aux Dieux : au refre te menais 
Trois de mes compagnons dont i'auoisfaiftlc choiâ, 

X> e la force defq utls contre quelque p uiffancs 
Que ce fufiJe prenais entière confiance . 
z/flors Eidothea qui auoit foubs les eaux * 

Quatre veaux efcorchez.*& apport e les peaux: 

mieux tromper [on pere ordonne a tous nos places 
St lette defifrn nous ces vilaines peaux graffes* 

Chacun reffembloit la fon vilain animal * 

Eta ce fie embufeade eufmes toutplainde mal . 

‘De ces montres vilains & l'odeur & l'ordure 
2f otss incommodait fort, la f ale couuerture 
‘De ces puantes peaux nous allait infefter. 

Mais qui pourrait long temps tel poifon [apporter? 

La Nymphe toutesfois nous y donna remede 
P ar vn contre-poifon qui vint bien a nofi < e aid*, . 

Lite u fe nous fa liant adorer vifrement 
Vnfuc ambra fienfitaue extrêmement * 

Par qui l'odeur mauuaife entièrement chaffee , 

N offre incommodité fe vid vn peu pajfee . 

Depuis le poinft du iour iufqu au Soleil plus battit * 
Vers le M idy,au temps qu on fient leplusgrad chaua 
<2 fous de meurs fine s la, endurant fur le fable 
D vn courate confiant ce mal int olérable. 

Lors voicy le befiail de la mer par troupeaux* 
Vilains monfrres marins mont er du creux des eaux. 
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Se coucher au nuage, & le vieillard prophète 
Sortir comme vn plongeon de fa moitié retraite; 
S es toiies ja barbe en rm féaux dtfUlloient, 

• i - -, j ( w 

Et] es ooeueux mouille jjur jon dos dcualloiem. 
Il coîit ejon trouppeau, £p nous déprimé face 3 
J l nous penfoit chacun vnc baléne grajje 
Ne je mesfiant point . <tA grand peine efl oit- il 
Encor bien endormy jurle jablc jubtij 
‘Jfjus nous ruons fur luy, & de voix menaçantes 
lett onsjur luy nos mains cr nos cordes puijfantes. 
Et l enferrons fort bien-iDdais luy memoratif 
De fin art cauteleux fie transforme inuentif 
E n toutes les façons , çhofe miraculeufi. 

Il je faitl vn lion a la peau ronfle ajfreufe , 

Xdn ejcaille dragon, puis vn pard moucheté 
V n h omble fanglier ,puis vn tigre irrité, 

Vn arbre en E air iettant jon bauir pLtijant fcuilU 
‘Puis vn jeune courant. ‘Tjom ferrons dauantage 
Le p refont déplus for limais combien que rufé 
Voyant quil perd fin temps, & ne treuue, abujé. 
De chemin pour fuir J l reprend en fan .comme 
Vain m fa forme mejme,& nom parle en voix d'h 
Qui t’aji bien appris tA tride fils des Dieux, 
Le moyen eu me prendre, çp qu efl -ce que tu veux 
Tu Ifjçais bien Prothé, luy di-ie, U t efl facile: 
Tujçais qui me retient arreflé dans ce fie Ijle , 

Et comme ie ne puis trouucr,mattédc piaux 9 
Dfjfue,ny de borne amestnfles tr anaux : 

I ejeche la dedans de douleur mîfirab le. 

Et ie viens recercher a mon mal fecourable 
7 on oracle certain, rejpons moy donc cecy. 

Caries Dieux flânent tout. Quel Dieu me tient h 
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Courroucé contre meyî me garrotte, mengard'e 
De me mettre fur mer s& mon retour retarde? 

Ieluy difots ainfi.Lm il reprit Ja voix 
Me redondant encor : Pour le vrai ut âeuois 
Payer d Inpii er tes offrandes ex quifis , 
gt rendre aux autres Dieux vœm & cbofts promjes: 
qM près ietter en mer les v ai] féaux ha/ diatent , 

‘Pour chef toy par la mer retourner affemmt: 

Car tu ne verras point les citez, delaiffecs , 
jSfy ton pays natal, ny les rnaifons hauffees , 

Tf y tes dieux domt flics , ains que de remonter 
Le concernent du Ntl qui vient de Jupiter 

•peuoir les eaux d’ Egypte, & jarre vnjacnpce 

A la trouppe de s Dieux pour la rendre propice 

De cent bœufs immolez. Lors ils i accorderont 

Don retour , & bénins chez tojit e conduiront. 

Jl dit y & te Jenty mon anie t erraffee 

Me Un guir la dedans de douleur opp refje e, 

De ce qu il nom fallait remonter dans leNfil, 

‘P etourner voir PiÆgypte & j Gn P* 1 ) s f e} 1 

Lors me tournât vers lu y : Vieillard que tut t honoré 

Je t obetray donc, mats rejpon moyencot e 
gt me dy pour le vray : les Gregeois font-ils tous 
dA rriuel fans malheur dedans leur pays doux 
Auecques leurs vaijfeaux , de ceux que nom Utf Ames 
Nef} or CG moy, alors que nos voiles haufjffmes 
gn partant d’ J lion ; Et quelqu'un curetant 
D'inopineftrejpas eff-il mort en flottant. 

On bien entre les mains defes amie fur terre, 
aApres auoir du tout paracheue la guerre ? 

We fois point curieux, ce neff pas ton malien ? 

De recercherjit-il, au fecret de mon cœur: 
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Certes tu nefpais pas que c e fl que tu demandes: 

Tes conf dations n enfleront guère s grandes 
Quand tu m auras ouy . Beaucoup de T rince s forts 
Tes guerriers 4 rgiensfint péris &fim morts , 
Beaucoup refient encor. Deux feulement périrent 
Soubs les eaux , & les flots cruels les engloutirent: 

J our Troye, tnjeais tout ,y ayant ta vertu 
^4 uec le s autres chefs dignement combat H, 

"Un efl encor fur mer rct enu de 2\[ eree, 

<iXutx fut englouty des eaux près de Çyree, 

OU Neptune i enpitiê i comme il allait donner 
< ' Ah îraHers des rochers qmfaifoiem reformer 

Les grand s flots courrouce Varnit mis feco arable 
jil abry , & / auoit exempté pitoyable 

'g^ttge&demort.combUn^ilfceHflMcs, 

-fit ü <woit ojfence laguerriere P allas: 

.Quand inconfideré il fe prit aux .Dieux mefmes 
B n colc/ omettant des blafphefmes extrcfmes , 
f* f w l dir abbayant des mot Xjrop odieux ; * 

'Jyfaat (ju'tl voguer oit> voire en dépit des Dieux , 
c ‘ qu U tjcnapperoit/mn &fi«fpar les ondes, 
f' 9 !me rmmdie de fes grottes profondes 
* îr fi fièrement 3 demanda promptement 

Tes trait fpour la vengeance, empoigna brnfyncment 
. S on tndem furieux , le pouffa enfin ire 
Contre vn cruel efcueil , attacha fin nauirc 
^ur le roc Gy rean, en deux parti le fendit, 

Lvm demeura la , er l'autre descendit 
zg u creux milieu des eaux : ou le fils d’Oilee 
dsjtoit qu elle emporta defloubs l'onde falee . 

~f W J l lu y ***** dans la mer fin tombeau 

Put vaincu par le feu, par U t erre 3 & par Peau, 
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^jHaûtonfiere ejchappalcs îdymphesVjrei ‘ ’ 

Et [sûrement fuit les campagnes liquides, 

J un oie preferua. Or comme ü je promet 
De toucher toft M alae CT fi” hautain fommet. 

Une bonrafque vient qui le teste molefie 
e,4 u bord auparauant habite ae Threjle, 

E, où pour lors fin fils tÆgyfib,» demeurent: 

Mau comme fin retour dej.afe préparé 
fans infe-tune aucunjes D, icnxle ■cent tourne, nt. 

Et dedans fi maifin contraires l : 

Il met Jonc pied à terre , & comble deplatfir 

Se prit a la baifir, iouifiant du defrr 
V ereuoirfin pays, & en grande abondance 
■v u iffelant défis yeux larmes d efiomljance, 

Deioyequilauoitdefivoirderetour. 

OrJ guette efioit lors fur le haultdvnetour 

LequelledefcouuritiDeparleThyefine 

Il efioitpofilajnr la campagne humide. 

Jllui aitoit promis deux talent s de fin or . 

llamit fait} le guet tout vit an,& encor 

r efioit-il alors, faifiit gardefotgneafi, 

O ue le Roi narriuafi en matn vtd oneufi , 

ISTc vint couuertement enarmesfi venger. 

Comme donc il le vid il s'en cour ut léger 

En aduertir zÆg)fe,ts€gjfie qui 
De Ions temps de le mettre a mort cruelle a dure, 
Choifif vingt défis gens, f teins de force c r vigueur, 
Et d’entre tout le peuple accomplis en vigueur, 

St les cache au chaSleaa.V autre part il appresle 
Lebeau feflin %pial en filemnelefejfe , _ 

Duuil S'en va lui-mcfme en perjonne imiter 

■h- ... _ /rJr* Ô &t il le fît 7710 Ht€'f % 
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Legrand ^Agamemnon. Enfoname méchante 
T rouuant ce-t empendant trahifon indécente* 

Il le meine a la mort de rien ne fe doutant , 

Cruel il le majfacre en j an g tout dégouttant , 
ldap pellant aufejlin pour faire bonne chere s 
Sans armes J an s aefence, il btypajje, d mtfere 9 
Le glaiue dans le corps ; comme qui meineroit 
V h bœuf douant l efiau* & là l' t J gorger oit, 

E t nul ne fut exempt de ce fier homicide 
'Le tous les compagnons dit niifierable zyLtride* 

El y de ceux Ef/Egyjhts : car trœnjpercefde coups 
Dans le palais Tfoyœl ils fe tueront tous . 

Ad on cœur lors je rompit a ces trifles nouuelles 3 
Et d'horreur c? de datif larmes continuelles 
Sortirent de mes yeux ; en terre me iettay 3 
Et de mes pleurs coitlans mon vifage humcélay* 
Eeu regret de plus voir la lumière amiable * 

Et de plus pro longer ma vie miferabl e 
& Apres fi grande play e. t/iyant prou lamenté 
E ou (tour s couche par terre i & ajfcz, tourmenté 
A4, a bouche de hurler mes plaintes infinies ? 

Il me vint confoler en paroles amies. 

Cefie tes pleurs en fin 3 & principalement 
Euis qitil ny a remede aucun en ton tourment i 
Plujlofi penfe au mo y en, b généreux <iA tride 3 
Le mettre ton vaijfeau fur la plaine liquide 3 
Et d’arriuer chef toy , vif encor il fera t 
Ou le vendeur Orefte en armes furuiendra t 
Lequel le prenenant luy donra mort amerei 
a/d infi. le fainéant cr méchant adultéré 
Enynré df amour folle aurafion payement , 
fit tu viendras à temps p car (on enterrement* . 
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vSÎpres qu'il eut parlé mon arm recommencé 

reprendre courage y & de refïouiffance 
Mon cœur refleurit tout, bien que la marrijfm 
Le tint tout ait bat H* Puis en ce il e façon 
Jeretourne } & luy dis : yjyunt eu cognoijfance 
1 De ceux que tu m as dit , vieillar d plein de jciencc 
Dy moy qui cfl ce tiers , que la mer, que le vent 
Retiennent loin g LicyLfl-il encor vi liant , 

Dit s'il cfl mortydetoy ie le voudrais apprendre* 

Lors il vint fon difeours en cestcrrnes reprendre 
Le fils de Laërte qui tant va dejirant 
Ithaque jon pays , las, ie tay veu pleurant 
r B menant jon/èin de pleur s, or au Ion d'vn riuage 
Or en vn antre creux : de fon I fie fauuage 
J, a Nymphe Calypfo l'empefehe de partir : 

L'y retient malgré lui , 0 n en peut pas fortir $ 
2V ’ ayant rames nygem , ny n attire s voilées 
Qui le pttijfent mener jur les ondes falees. 

Or ie renient d toi & aux fat aies loix 
Letaderniere fin , ô te plus grand des 'Kjis 
JBraue Mcnelaus. Les deflins ne permettent, 
Pyacede Jupiter 3 que tes amis te mettent 
yîuecques tes ayeuxen ton dernier repos : 

Et tune mourras peint en la cit e d‘ Nr go s 
O k le terroir ferai fe couarc tout de gerbes. 

Ou naift la flair encor des chenaux pim fuperbes 
J, es Dieux t* introduiront aux champs Elyjîens, 
Ch ap s ton fi ours v£rdoias>chaps remplis de tfim 
La U fin de ta terre ejl des eaux terminée. 

Ce fie région la heureujë ejl gouuerneç 
Par Rhadamam le roux, ta volontairement 
La terre porte tout 3 la vid-on aifement * 
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La la glace nefi point Jk les negesf illeu fisl 
Et la on ne Void point les ptuyes cnnuÿeufes, 

El y les trifles brouillât s, ni Iss fafch eux hyuersl 
Les Z ephirs doucereux y refirent ouuèrts 
L)ii coflc d Occident} leurs haleines mollettes 
Ifecreables aux co rp s , çf fl aifch es tf doucettes; 

T ont cela t adiùendr a, & tout pour te vanter 
Ejbre mari d’ H etene & gendre d Inviter. 

‘ Prorhcm me dît cela. Puis d’vn grand fault Ce iettë 
Dans la mer 3 & l efeurne ehttironna fa telle: 
zA lors ie m en retourne d ma barque fla mes gens 9 
£t beaucoup de fonds mon cœur allaient rom e an s. 

‘Ife us fo upp afin es fur I herbe d P entour de la riuè 
1. ont cont> e nos vaijjeaux , ep' puts la nuit arrlue 
<lA nf’Âc ambroji en* au gracieux fommeil 
Qui nos corps ajfiupit.cr nom enchante l’œil. 

M a isfitofi qu'c l’Aurore eut chajje les eflo illes 
Nom drejfons noflre mafi , nom eftendons nos voiles; 
Tfosaem montent en nefs ajfiem fur les bancs , 
eA force dé attirons rendent les flots tom blancs, 
lis balaient T hetis frappent les mersp ro fondes ‘ 

Et nos voiles nom font voler dejfm les ondes. * 

En «y Egypte arrmêie monte nos vaijfeaux y 
Les loge dans le fie une aux engrniffantes eau Je 
Qui vient de Jupiter : ?X hiy fur le riuaçe ’ 
Loffrede cent T oreaux le facrofaînB hommage. 

Et paye enfin honneur le deu de mesfainbl s vœuz,: 
Fins appaife que fut le courroux des grands Dieux 
Qui auoient retardé le retour de ma flotte > 

Je fay de force terre vne eminente motte 3 
eAfln de decorer du grand <*A g arnemnon 
JA onflereja vsct/îq ire .afin que fin renom 
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gÙfi par ce monument a et er mile duree, 

St fa gloire par moy dign ement honorée 
Le i ont para chuté, notes des- en Claris ioyenx 
Du Thliristi nuage, & lest, es- bénins 'Dieux 
Donnèrent à nos naïfs v, < vent fifamrable, 

Qu b cureufement ie vins au je jour agréable 
De ma çhereptth ie, & fans aucun de [tour 
Arrinay feur ement en mon heureux fejour. 

Or toy Telemachus, te te fuppli Je tourne 
Ai on cher ho fie céans â tant que h A urore adiournâ 
Peux fois, fix fois la terreau que} on chariot 
£Hs forte vn7 c fois hors du Lgericn flot . 
cAlors tu t’en iras, &p onr prefens h onmfies 
Tu recenYM de moy trois des plus belles befies 
Qu on f f aurait regarder. Chenaux au pied ferré * 
çÂ née vn chariot par faiblement doré. 

Tu r coeur as encor maints vafes honorables 
P car faire effu fions aux grands Dieux vénérable, . 

St pour anoir auffifonuenance de moy , 

Tant que le ciellHira t & que U clair çkarroy * 

De Titan tournera fur le hault édifice. 

Auquel ainfircjpond le prudent fils d'Tlyffc: 

Lfs me retien point tant , b U meilleur des 11 ois 3 
Certe vn an tout entier aucctoy te fer ois 
Sans iamais regretter ny ma patrie chere, 

Tfon pas V cflo igné ment de ma trefdouce mere , 

Tant ieprens çrandplaifïr d efeouter tes propos. 

J’y emploirois le ipitr, & perdrais le repos 
De la nui IL mais mes gens (croient pour moy en peine * 
£t moi pour eux auffi* lis [ont deffus l arerse 
D c Vyles de Tfeéto >> attend tnt mon retou r, 

St langut Jtm fafche {Je mon trop longfeiour . 



DEL ODYSSEE. J9 

Pour Us dons que tu veux y h en î taquet emporte , 
le te vm y . uppiier quils [oient de telle forte 
.O '' on Us Pu f: cacher, & porter aifiment, * 

‘ M aïs > 0 ur tes bsattx chenaux, le rien veux nullement 
Et te te les Lirray pour tes délie es grandes, 

II; te comiennent mieux, pource que tu commandes 
S itr vn (pacte ux règne, ou croifl abondamment 
Le délicat fourrage , ou éternellement 
Fructifient tous grains, ou fe petment toufiours predre 
La vejje, tf oui’ on void le beau froment eftendre 
Ses blonds doref efpics, l ’ 0 rge tantfoifonner 
Que prefjue on le peut en tout t emps moijfonner. 

AI ais nous ne [panons pas en Ithaque ta mode 
De manier chenaux, elle effort incommode 
P our les entretenir : pref ri y font verdi fan s. 

Les C heures feulement fur ces rocs vont paljfans , 

Cfon de f rable a ceux qui des chenaux ont cure. 

Kfulle Ifle nef en mer propre a la nourriture 
Des chenaux, ne qui ait lespref ajfelherbm, 

Cfj champs competamment en efface e fendus, 

/ e dy tant que la mer aux dangereufes routes 
Enceint & circuit . Or encor plus que toutes 
Ithaque ef miferableen pref, en b ois, en vaux , 

St riefend point [es champs ajfcf pour les chenaux. 

Ad en tlaus ! ayant foubfrit de bonne <rrace 
Lui touche dans la main $ doucement lembrafe: 

T u es mon cher enfant d'vnfang branc ef cent il 
c . Parlant f librement : Or ie te veux, dit-il, 

C hanger donc tout cela, car s en ay lapuijfance 
zAyant en ma maifân threforsen abondance'. 

Lu auras du plus beau CT du meilleur encor, 

I ay vn vafe d 'argent, fis bords font de Un or, 

\ H iq 
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Ç*efir le plus précieux de tome ma vaiffelle* L f 

Et mieux elabouré. C’efi de U façon belle 
De ïartifie. Unie an , dont indu me fit don- 
Le Prince mjUcier qui régnait en Sidon 3 
Çy/fpres cjiiil m'eut donné dans fa ?naifon entrée 5 
Pfeuenant de courir mainte e sir ange contrée , 
Ceprefent donc que i'eu de ce gratieux Roy 
Enrichy de pour trait s efi apprefié pour toy. 

Se promenant finfi tant long temps demferent 
Que tous les conuiefi au logis arriuerent 
J} a V'-and id'U cnelaus . La dedans ils touchaient 
"Brebis pour lefefHn , & les pots remploient 
De ben mn g mer eux : les \ JJamoifelles me fines 
Ceintes tes beaux cbetteux de riches diadèmes a 
Femmes de la mai fin, tes viures apportaient , 

St de belle façon deuant eux tes met t oient. 

Les R ois ain fi fie mets exquis par excellence 
Peinaient a fe traitter en tout e efiiouififance . 

Les pour fi nia, ms pajfoient le temps de ( autre part y 
Soit a ietter la barre, ou a darder le dard 
Dcns vnt belle cour près du chaftea.it a VI 'y (fe > 

Lieu ou ces infolcns prenoient leur exercice 
7' ou f ours d’accouftutné. Ld fèoit arrejlé 
^Antinous ,auec Eurymaque,en beauté 
Accop arable aux Dieux ; d’ 'eux les plus remarquables ’j 
Les autres fur p aff an s en mérités louables , 

Et chefs des pourfuiuans plus dignes de renom „ 

O r la comme ils iouoient arriua Noémon 
Le fis dePhronius, adreffant fa parole 
ftÀ u grand Antinous : d i? une (fie trop folle, 
Quefçanons nom fiit-if fi point ne r entendra 
T eterna chus, & q uand i cy retournera 1 
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Car il efi allé voir la cité Peliennc 
Enceinte defablons , a pris la barque mienne 
Ou te deuois pajfer en Slydeau terroir 
S t large (fi [pu deux : fy vouloir aller voir 
Doufe initient s que iay,(fi de mes mulets prendre 
Quelqu'un pour les dompter, (fifirnz. leiougle rend 
ilA ces mots chacun d’eux fut grandement piqm 1 
Car Us n auoient pas feeu qu’il fèfufi embarqué, 

*P our aller de tiers Pyle; ils le tenaient pour efire 
o/P lie voir les troupeaux £p le bouuier champefire, 
osPlors Antinous. Ai es amis, qfcfi-ce cy> ■ 
Quand s’en efi-il allé de ce pais icy. 

Des ternes gens et Ithaque a~til pris compagnie , 

O u fi de fies vallets ta nanire efi fournie 
Sur lefqucls fe fiant fur la mer U s' efi mis, 
eu te cœur fi grand que de s’ cfire promis 
De bien venir a bout d'vne telle entreprife ? 

T a ifauire , d’y moy , l’a tilpar force prifi. 

Ou fi tu luy donnas de ton gré librement ? 

u4 ccla'Tfoëmon refondit brefuement: 

JH a Tfiauire , ie l’ay démon bon gré donnée , 

£t dés le me ! t me tour qu'il me la demandes, 

Dyi de le reffufer eu fi feulement penfé î 
V oyant vnT rince tel encor fi angoiffe 
S'en venir le prier? Il efi fort difficile. 

Les principaux au r e fie, & plus forts delà ville 
Sont allcfauec lui , efi t y ay veu encor * 

JH enter, plufiofi vn Dieu reffcmblant à Mentor . 
ledy fans metromper : U auoitfon vifage v 
Sa parole, fon teint, fa forme, fin cor fige. 

Tout es fois, cas efir ange, hier matin encor' 

C P aria ville te vyje promener Ad enter : . 
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ails montèrent t 
Telemachm & lui pour voguer ce.mcjcmble» 

<%yi près qu'il eut parlé foudain il s’ en partit 
Tour aller ch c7 fonpere, & du ch a fl eau jortit . 

<t/ï ces mot s les amans tous confus demeurèrent s 
Quittèrent la le ieu.au confeil s'ajfemblerent, 

Bt puis nt in oùs fils du riche Eu pit hé* 

Leur parle hrefuement Alt fi fort dépité , 

Blon cosur noir de courroux (fi s’allume c>' s'enfiamtnCy 
JEt [es deux yeux brillans font rouges comme flamme . 

O pitié y qu'vn enfant (bit fi prejomptueux 
Oue d‘ auoïr ent repris va fai fil Jihafardeux I 
Quoy) l' auions nom penfe fi hardiy que fur l onae 
fleufi oféietterfa barque vagabonde > 

Quoy'i Doncques le premier il nous entreprendra ? 
Contre mm le premier les armes il prendra ? 

Çhoififfant les meilleurs pour nom venir combattre , 
Etende (pit de nom nom rompre çfi nom Martre î 
S'il vient pour exercer telle méchanceté 
Tar !upiter,pluftofi puijje-il cfire arreslc , 

Qui lui brife fa fc yccs, & de pouuoir fuprefme 
Son outrage tomber face dejfm lui- me fine > 

Oufk ce qu'il no m aduienne aucun malheur icy • , 

Ad ais vous , fournifjefpnoi & barque çç' gens aujfi 
îufqu'au nombre de vingt y dgnt la valeur fur monte 
Les pim braues & forts : que la barque fois prompte 
Tour les flots dangereux legerement jeter. 

Sur la mer ie l'iray en embufehe efpier s 
Et ic le furprendray defjm l'onde cfi su mettfe , 

‘U ers l'endroit proprement ou Samo s la pierreufiy 
E t Ithaque no jlre Ifieysfirccijfent les eaux . 

Que ce f bit d fo n ddtnp qu U ait pris des vaijfcaux ^ 
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Ou il remue d ce coup lapeyne& lefalaire 
’efire allé rechercher nouvelles de [on pere. 

*' Il acheua de dire , eux d’vn confient ement 
A prennent [on adnis } fè leuetft virement 
Pour acomplir foudain l'effefl de leur malice 
Pt prennent leur chemin vers la maifon d Fliffe» 
ALais de Pénélope, leur complot ne fut pas 
Longuement ighoré^ny le forcé trefpas 
J Qu’ Hz, machinaient cruelfd [on fils 7~ e lemaque 
Ainfiquil reuiendroit de Pyles en Ithaque, 
ÇxrsJMedon qui fe fiait approché bellement 
Du lieu ou ilfaucient tenu couucrtcment 
Leur fecrety leur confeifauoit toute entendue 
Leur confpiration i & nen auoit perdue 
Vne feule para lie, Aionques il s encourt 
En toute diligence > & entre dans la courte 
çsfjfin de raperter d la pudique Tfeyne 
De leur cruel complot la nouuelle certaine. 

<iA uquefdeuant qml eufi pénétré plus auantx 
Pour quelle occafion t ont rsnuoye douant 
Les brauespourfuiuansj héraut très fi délie* 
£fi~ceÿour commander aux [entantes fin < âc 9 
Du diuin Flyffes , quMfayent d qr.it t :r 
Leur befogne } & fondant aillent un; ap-,.ificr 
boire & d manger ? fu ficela dmi-u: *me 

Que ne faifans ailleurs que ce in . c, 

Qttilz. prtnfent leurs n pas: & vous q:u vc ettx 

Deuore/toitt le bien du ban 7* cl-: ?.. c 
TSffaitous iamais ouy racontera vospem 
Quel leur fut ffljffes 3 vers eux ;■? rt - r: frères 
êt vers tous leurs parem comme ; . ? affoit 

De bonne qff-eli: ton, & comme U eue 


*&}t £ I t ?* 
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Jufques au peuple bas t auquel il ne fut onqu** 

Superbe ne cruel > & ne fit tort quelconques ? 

Encores que ce J oit /’ ordinaire des %j)is 
‘D'en hair a la mort les %ns fouuentesfois, 

Les autres careffcr d'amour trop débonnaires 
Ai au iamaù il ne fut a perfonne feuere , 

Combien qu’il tuf pajfé les bornes de rai/on. 

Mais vous le ru y nef en fa propre m'aifon. 

Oublieux vous portef contre luy des courages 
Jnjolents & cruel f, vous exercefvos rages 
Et vos mecbanceteffur ce qu il a plus cher % 

Xdoits efies , très- ingrat f, & ne faut point cercher 
En vous q u ingratitude. <*A qui le héraut fage. 
oApres qui elle eut parlée tint ce prudent langage * 
Grande efi certainement ce fie calamité, 
tDfais vn plus grand malheur nous efi bien âpre lie 
çjdli alheur re formidable & que les ‘Dieux defiournet 
Et deff us les auteurs le renuerfent & tournent 
Las, il font coniuré d'aller prendre lèvent. 

De fie mettre fur mer > & d‘ aller au deuant 
Du panure 7'elemach, üf le veulent furprendre 
‘Extournant fur Us eaux : car il efi allé prendre 
Langue du fort V^lyffe au terroir Pylien, 

Et en Lacedemon au port Oebalien. 

Il n’eut pasacheué que fes genoux tremblèrent , 

Les forces çf U poux de fon cœur s’en allèrent. 

Elle fut vn Ions temps fans quelle peuji parler. 

On vid de fes deux ycuxgro/fes larmes couler : 
c Phis dit,pourquoy mon flfattl eu tant d émtie 
De Ce mettre fur mer , commettre fa vie 

nA des natif, à du bols ? Qu e fiait il debefeing 
De monter fur desaifefr tracajfcr fi loin g 


» 
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Sur vn vaiffeau , qui efi aux gens de la marine 
Comme vn léger chenal , qm galoppe & chemine 
I) ejjif .5 les bleux glaçons ? efio it- ce p oint afin 
£hie fort nom tout a faiÜfur la terre prift fin, 

<$Â qui *J%f edon,voyantla peur qui la tourmente , 
Rcffondit comme il peut de par ode prudente* 

‘É^eyne , ie ne te puis deertener au vray 
Si ton flz, entreprend cela de fon plein gré, 

Qu pouffé de quelqri vn ,m&is [on cœur de [poinçonne 
D’ aller apprendre a P y le , on a Lace damone 
TV o uuelle s de fan pere çr fcauoirde quel fort 
Ou fur terre ou fur mer V. lyfjes fera mort . 

// dit & laiffa là ce fie t rifle affemblcc 
A'î aïs la J\oyne refia de douteur accablée, 

La trijhffe ff Cennuy la rangeaient la dedans 
Elle ne peut durer fur chaires ne fur bancf 
Bien qu'il y en eu fl f or ce:en terre elle demeure , 

St au pied defon UEl mifer ablement pleure . 

‘.De tous cospefaitjjï fes femmes lamentaient 
l ‘ou t tant qu'elle en allait , tant celles qui e fl oient 
En leur plus ieunes an s, que les autres, dont taage 
Lfl o if vieil & pafft t. L o rs mouillant f on vif âge 
De pleurs fans nulle fin [Pénélope aduifoît 
Ses femmes autour d’elle , CP ain fi leur dïfoit. 

Filles efcouteï moy. Les puiffans Dieux ccleflcs 
T ou fours mont affigee efl rangement mole f es. 

Car tout premièrement , par vn tripe malheur 
Jay perdu mon mary, lequel portât vn cœur 
Et magnanime &fort , piaffant en éloquence 
Par deffustopts les Grecs, il a plein d excellence 
En honneur rtflcndyfon honneur & fon Los 
'Voilent tout au traiter s de la f «t&cufi <sArgos\ 
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St voicy dû nouueau par J orageux 'ISfeptune 
JM on fillm’ef} enlené>fan$ renommée aucune 
Hors de ma mai/on propre j & ne fçay quelle part 
Aiefmes ri ay peu feauoir i heure de Jon départ, 
Pourquoy ne vîntes votes q femmes mal- heur cafés 
tJJfen adttertir ?T oyrquoy de mon bien enuyeufes 
Ne m éueiïlaftes vomi puis que vous fcauefbien 
Qu il s en allait commettre au fies JSfeptunlen* 

O que fi i'euffe feeu quelle 1 efl oit [on emtye 
ffht il voulu ft h a farder fur ces ondes fa vye. 

Je I’euffe furie h fe arreflé , le cruel. 

Et neuf} ainfi quitté Le logés paternel* 

V aire tout embarqué iâ> donnant [es Voiles 
Huxfoufles delà/ chef des fephirs enfle -toile s . 

G u bien iefuffe m o rte en la peyne , & ainfi 
Le fuyard m eu fi laiffee exempte de foucy. 

Ai ais faiéîes que quelcun s'en aille en diligence 
Ai' appeller Doliusyl fera que iepenfe 
Ai aintenant au verger , ceft ce feruiteur vieux 
Que me donna monpcrc en venant en ces lieux . 

Qu il coure virement dire eefle entreprise 
H u vieillard Latries muant qu’elle fait mife 
*yi execution : s’il me peut départir 
Quelque a dais en cecy\ ô’ qu'il veille fortir 
F ers le peuple , criant , déplorant la malice 
Qui veut perdre far ace * & du âiuin XJiyffe. 

Ai ais lafage E uriciee au contrait e parla, 
ët de tout fon poussoir douce la confola . 

y ne, le feul plaifir de ma trtjlc penfee 
Al on honneur , & mon bien . Ne fois point couroucee : 
Carie te diray tout. le te confefferay 
Tout ce qui seft paffè * & rien n en celer ay, 
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Aî'dduienne quipourrafoit la mort fait la vie . 

lay fieu tout le complot , & contre mon en nie 

Je luy ay dd'wre vïares abondamment , 

C ar il me le fit faire 3 & prit demoy ferment 

Qgeie non dirais rien , que t aube iournaliere , 

Jxfeufi monfirè doafe fois aux hommes fa lumière 3 

Ou que lu neujfis f çeu fa fuite par la mer 3 

De peur que l’on ne vif ta beauté c on fumer 

E n larmes'. LA4 ais va d en te baigner y ma ‘ Trinceffe , 

Dr en tes accoufiremens les pim beaux en richejje 

Et tes fe?nmes & toy , montef enfimblcment 

La haut en vofire chambre Jmtoque7 humblement 

Et de tout vofire cœur Miner ne ï immortelle 
\ ' « 

La plie a / upiter , que iadis la mammelle 

dD'vne cheure alaita , ellcprefèruera 

7 on filf) & en feurté te le ramènera . 

A4, ais 3 làs n’ afflige point ie te pry d’aaantags 
Le panure LaerteSique la douleur t q ne ï dage 
Ont ta trop affligé : le ne croy nullement 
Que les Dieux immort el s h ay fient tellement 
Le fang dt Arcefiw , qu irritefilf permettent, 
QjfiXlvucilUnt confemir,que ces méchants le mettent 
A totale rujne , gr nepuiffe refier 
De ce fie race vn feul , lequel vienne a porter 
Le S ceptre paternel 5 repre fente & foufiknne 
Vhonneur delà mœifinja Couronne rlp en ne , 

E ylesfm ce fie t o ur haute fit per bernent 
S ur ces champs , fur ces pre'f régné paifiblement v 

Ce propos diuertit de la %oyne pudique 
Le trifiedefèfpeir qui la ronge gg la pique 3 
S es larmes esfuya , asfoupit fis clameurs 
Et pim qn on n eut penfé modéra j es douleurs . 
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Elle entra dam le baingjprit tes pim belles robes 
O ueferraffent pour lors [es riches gatdtrobss, 

AJ ont a dedans J, 'a chambre , & aux lieux plmfecrets 
Elle s'agenouilla, & fis femmes auprès 
Fit les effufions €r les offrandes faintes. 

Et verfa a T allas fespiteufes complaintes. 

Je te prie humblement, Deejfe , èfcôinè moy, 
AJfifeà mes ennuis, confole mon ejmoy, 

O grand' T ritonienc^o 'P allas, fille chere 
Du puiffknt Jupiter alaibié d'vne cheurc 
SiiamaisJJlyffes facrifee te fit 
Qjd tereuint h gre, fi tatnais Ht offrit 
Brebis fur ton autel, & beufs en abondance 
Somtien t' en ie te prt (fi fay nom afj> fiance. 

Enfer ue mon enfant, o pleine de vont c . 

De (tourne le trefpas que luy ont profite 
Ces fnefehants enrage que leur cruauté fers 
<]Sfe rnoft en le tuant mageniture chere. 
tA la Decffe mnfi ces cris elle adrejfoit 
E î de fes hurlements la maijon rempli IJJ $it. 

Et P allas l' exauce# . Mats vne rumeur grande 
Sefaiiï dans le chaftean par finfo lente bande 
Des amans impart un s fièrement fremtfjans 
£t fans aucun repos ça & latracafjans.' 

Entre lef quels quelcun vint tenir ce langage* 

La Reyne iffkintenmt penje en fan mariage 
C cfi vn cas trefeertain , ne veu t p lus nom faj cher# 
Et ne fe fera pim fi long temps recer cher: 
çj'ld ais elle nefeait rien du malheur qui talonne 
Son fils , prefi dp mourir. zA infiles arraisonne 
Dvn deux. aA/ats tt) ut es fois ce ne fi ou pas cela 
Qu U penfoit, lors le filsd'Supithé luy parla. 
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JM alheureux taifeT^ vous, que vojlre incontinence * 
Ne nom dej'couure en fin. M ais faij bm diligence 
Et fans phu différé?: hardiment bcfignons . 

Cedifant, il choifit vingt fort bons compagnons^ 

S e baffe de guigner viflerncnt le viuage^ 

€ t va fans pim tarder mettre ordre k jon voyage * 

£n premier, fin vaijfeau en mer il defiendit, 

Dreffk fon maft haut in Je s voiles effandit, 
aN ut o tir de jon bac noir drejfa tout jon cordage 
ét fit accommoder dedans tout l'equipp f àge. 

T u is fit ar m er fies gens ,app refier k mari g er 
En attendant le joir qu il faudra déloger'. 

Lalfieyne cependant de trifieffe affi égee 
zN ccablee d’ ennuis, gifi enfin liïl couchées 

t île ne mange point , le pain luy eff douleur 
Et legouff de Baccmluy vient k contre cœur* 
Eilejongetoujioursfi J'on fils incoupable 
Sc pourra refihapper de la mort effroyables 
Ou s il fuccumbera dejjbubs la cruauté 
Nés traiffres pourfuiuants . T elle en perplexité 
Qjt efffouuent le lion quant Us veneurs l'cfionmnt 
C raignant qu a la parfît leurs lacs ne. Ce finiront wtf* 
Eti ces diuerspenjers lefifnmeil gracieux 
Ses membres ajfoupit (fi abbaijfifesyeux., 

Bile eïi deffm j on Itü ; . sliors P allas quipenfi 
Nî utre chofi en fon cœur , défie snd en diligence » 
Empruntant lefimblant & la face & la voix 
‘De U nymphe I phtimé, qu'le arm autrefoix 
Magnanime engendra , femme depuis naguère s 
Nu gentil Emnelus qui habit oit k P hcr es* 

Laquelle elle enuoy a au cbafieau à' Eiyffe s 
E our défi ourner du cœur de la Ejyttc, C excès 
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tic fes affilions ?nodcrer(es deSi refis 

Ft de fa chere fenr amolli r les apprefis. 

et as j f . j_, , f * r i, d yre elle entra* 

Transformée en cep omit dans ta en 

Et les h uis bien fermeXjfr les murs pénétra, 

. > \ fnn liif de fblcndeur remplie 

tAmresde fon cheuet ces propos luy deplte. 

Tenelopi peux tu dormir ex eejt eftat- 

Le mal dres par trop t atténuée? ' f^at l us< rueres 

'Les Dieux touftours heureux nefottÿn p g 

Que tu mues ait, fi U i butte des ,: 'f r ‘‘l„leurs 
Qfie tu , nattes tort corps dcfigrtej “***£* 
Hurlant par U maifoit.te conjumant copieurs. 

■Ton fils retournera dedans vnpeu d espac. 
Settrementâl nefi pas en la mauM W* C ' m . 

Des Vieux , <T n afaiUj ^ZZ n 

.yf qui'Tcntlopé quidormott doucement 
Queprcfsoit dujommcil lapmfsancejubltme. 

Et quipenfoit onyr la propre voixdlpbitme 
‘Re {fondit, chere fcur.qttt ta conduite tey 
Vc-Tberes en çe lieu} que viens tuf aire tey 

Dy ntoy, ma bonne feur : ce nefi 
. £h,c de te voir céans, tant lotng a.cy. fi ther 
Ou fe tient ton mary. Tu dis ma c tore jour 
Oue ie cbafie de my l «rntty & la douleur, 

Ofie i’ofic de mon cm mille trtfics pen, ees 

jfc*tmes4<>8ionsfansccffe(oMblcpes 

T ayperdutnoneffottx , tlefi de moy pleure 

CeTrince généreux , ce guerrier afie tri 

Qui ne trembla iamais , plein de t outeprottef, 
cûm detonte venu , celcbrcpar la Grèce, 

T? enommipar Argot , nmjbnmmglorteusc 

■ vauiroitiuraiiaudefiusdesefioiilcsdesCteux. 
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Or te pleure un enfant , mon cher füf Je fini reflc^ 

D lt fan g de fe s ayeux , ô fortune molefiel 
Trop enfant pour fitoftfè métré fur les eaux 
B tfa vie hasarder fur les faibles vai féaux , 

Trop faible p o tir porter des fatigues figrofes, 
on expérimente pour de f grands négoces. 

Las , mijerablemo) > i' en porte f. bu d ennuy 
Que pour fan pere mefme , effrayee pour luy 
Je tremble inceffamment , que mal ne luy aauienns 
Entre les nations . on fur l onde inhumaine. 

M if érable ou efi il ali s fi virement? 

On l’attend , on le veut tuer cruellement, 
yCuaut que de Hure delà mer rigonreufe 
Il puijfe heLu reuoirfa mai fort doitccrcufe . 

<tA qui la fombre image adtou fia fur ce point, 

Vy pleine d’afieurœncej facynefar ne crain point: 
Tel v tilde eji auec luy , que plu fleurs en leuf voyc ^ 

En voudraient bien vn tel,& c cfHny qui mennoye: 

P allas qui peut beaucoup, pour ta fier ton efmoy 
T’enuoye ce mefju^e, ayant pitié de toy. 

< p allas fe t eut alors. St la Reyne enmtiee: 

&A bonne heure fois tu deuers moy emioyee 
J) ut que tu fois q m viens j otilagcr ma douleur j> 

Soit que tu fois Deefie, ou quayes ce bon heur 
‘L’auoir oui fa voix, (y 1 lui faire f entice. 

Las di moi, te te pri oit efile panure t Llyfe 
£jf il enco r 3 viuant au monde , a t il enco r 
C e bien de regarder P hcebus aux chêne ux d'or^ 

St (on char reluifantl on, les de flirt s iniques 3 
Vont ils fai cl d’eualleraux ombres 'Platoniques | 
Jllor s limage f ombre t ilnefien mon pouuoir 

T)ete dire cela que ie nai peu feanoir, 

• / 
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S'il efi encor viuant 3 oh s'il nefi pim an monde . 

U ri efi pas bien fiant que perfinne resfonde 
Cbofi qu'il ne (c'ait p as. ^ Puis finit fin parler 
£t comme vn petit vent s efuanouit en l'air* 
Voletant au trauers la porte verrouillée. 

Et la fille d'Icare en fur faut etieülee 
De Joudaine allegrejfe encouragea fin cœur. 

ait tandis que le finge annonceant ce bon heur 
La retient fur la nuit } luy rendant muni fi fie 
‘Del a bonne P allas l'ajji fiance celefie* 

Latrouppc téméraire allongeait âejjm l'eati 
Ses rames &fis brasier portait fin vaijfiati 
Sur Neptune léger } machinant homicide 
Niort & cruelle fin au petit Laértide. 

Une ifiette 3 non grande efi veue des nochers 
tyi u milieu de la mer 3 pleine de hauts rochers, 
tN ppeileè N fi cris, ou plus le vent attaque 
Lesdefiroits eflrejfis de la fierile Ithaque 
Et de Sarnos pierreufe : ellena pas grand tour* 

Jïi ais elle ouure fis ports fort ayfic'7 tout autour. 
La tourne leur nauire 3 & ah long de la rade 
La bande des amans drejfe fin embufeade. 
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^ ^ Es Dieux au confeil pour la fécondé fbis.Inpïter crh, 
fcfjfSnoyc Mercure à Calypfo ïuy commander de laiflcr al- 
^5ïlcr Vlyflcs.Elle obéir, à grand regrec. Il fe met fur mer, 
ou fur ledixhuifticfme iour Neptune l’ayant app.erceu en- 
tre en co lere , & brize Ion vailïeau. Ino l’aduertit , & luy 
donne Ion bandeau, l’admoneftant de le reiecter en merc 
des qu’il fer oit lur terre : en fin apres auoir nagélonguetoef 
& en grand hazard , il fe fauue en Phæacie. 
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tAVTRE SO M M AI RE. 

V ‘ r • 1 1 * V I *. 

L*; J " ^ * J j | fr • * 

Calypfo laijfe aller P tyjfe : ilfaiSl naufragé: 
J no ïajfijt c : en terre il je faune a U nage . 


A ' i 


t 


. -r ’r I pfe. 

r ’ t A ube nouuelle alloit fon beau chef es*> 
tenant # . . • . . 

X lu * ' v , ' • . , 

E t radieux & clair h ors des eaux du 


uant 

t : 


Eaijfant fcn lit âorê , soyeux mejfagere 
.O u > et our attendu du Dieu donne-lumtere 

r r mr r fc* J ji ’ * j 

Portant le tour aux Dieux (jr aux hommes martel? 
tM ait fur l e haut Olympe fifftegesfn peme/7 V 
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<t/f u verni de Jupiter qui fanon aj semble? 
tu trouppe Je t remua des hauts 'Dieux appcllec» 

Au milieu delà fuie afisfiu i upïtcr 
Qui de fa âextre peut tonner c tempe fier. 

Oui domine le monde enfin pouuoir immenfi* 
ta P allas affiliait ayant en fiuuenance y 
tes peines tr anaux (fi le mal d'y lyfses. 

Car avant eu fur mer f es vaifseaux d’espece f 
'-fl feiournoit for ce' chef Calypfi la blonde 
Demie de moyens pour je met t re fur Ponde: 

Laquelle aux Dieux s’adrefse fi leur tint propos tels 
O pere altuonant >fi vousDieiix immortels 
j Qui habite 7 du ciel la voûte bien-heur eu fi 
Il ne faut que per fi mie ait plus famé amoureufe 
De droit ny d’ équité fi ait fond nullement 
De pl m porter Jon fieptre fi bien fi droiHement y 
JSJ*ayt cure de feruir la fainte vierge Ajir<te y 
Que par nul ne foitplmiuJJice administrée 
Chafsant t oute douceur , fin peuple radotant» 

Et a nom immortels pim ne facri fiant: 

A bon d^oii des or mais quiconque aura puifsance 3 
S applique impunément a outrage fi nuifiance* 
Soit inutfre fi cruel ,de chaise f équité 
Et je plaît a la fin en toute impiété 
Dais qu'on n a nul fond du patient Flqfse, 

E t comme il a régné en douteur fi iujiice 
E t defsm fin 'Ifoyaum e fi] ur le plenp iejïen t 
IJ i fie d'vne nymphe cjl augoulphe Ogygién, 

La ce Roy malheureux fi fifre peine cruelle 
EJetemi au palais de Calypfi la belle 
Qui ne luy permet pas de fe métré 'fur mer 3 
Et comme il voudreit bien a la fn retourner 
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Z)olr fa douce mai fon , ci V fe s Dieux tut claires > 

Il ri a ny mateloffny n autres legeres* 

P’' oiles ny au irons pour retenter les vent Z . 

Ce ?ie [h p as tout encor 7 des maudit z pourfuiuans 
La coniuration , veut arracher la vyc 
*A ; on fil f T elemaque , et fur la mer l’efpie 
Comme il retournera. Car L'enfant- pour falloir 
Nouuclles le fon pere a Dyle efl allé voir i 
£ta Lacedamon s'il en pourrait apprendre * 

Alors cdity y ni pc<tt les nuages ejfandre 
Et ferrer quand il veut , ainft luy refondit 
Que ieft il efchqppê -, o flic , qu'as tu diH ? 

Ne fut il pas conclu , cF tu fus Unit en tries 
r V o y mefmes du confeil & arreflc qu'XJlyffe 
En feurte retourné les amans rongerait 
Durait les pourfuiuans , & d’eux fe vengeroitf 
Quant a toy , prend le J oing de rendre T elemaque 
{Car Dallas, tu lepeux )fans danger en’ Itaque* 
Conduy le feurement fur la Jïotante mer , 

Fay leprofpercrnent CF voguer & ramer* 

Si quil puijfe arriuer en fa douce patrie 
Et reuoir fa mai fon Cf f a mere chérie. 

Et quant aux pourfuiuans tu les peux defiourner , 
E t par autre chemin les faire retourner : 

Ren failly leur confeil , vayne leur emhufcade • 

Il dit y puis fa tournant au flfde la Dleiade 
L' agréable M aja , M ercure ce dit il 
Quîmes commandemens porte par l'airfubtil , 

C her fi 17 va virement , appelle a toy Zephpre y 
Defcen , 0 fais f fier tes ailes , 0 va dire . 

De ma part a la nymphe aux btondoyans cheueux 
La belle C alypfsn *que ï enten 9 que ie veux 

/ t ■ 
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'Quelle tfarrette pim le Nerite chef elle, 

£t qu il retourne voir fa maifon paternelle, 

‘T) y hit comme il fera : nui Dieu, nul homme tiujjl 
^fdura de [on retour ne peine ne fond: 

Je veux cjH il entre en mtr tout JeUl dans vn n autre, 
êt dot q u on aura veu vint g tours le Soleil luire 
£t S ôherie il viendra, paisfort f acineux. 

Oit les Phdèaciens qui font fortis des Dieux 
Habnent de Ion g temps, ils lui feront du refie 
T ont l'honneur quils feraient a quelque Dieu celcf 
SD'vn nattire equippè , courtois, le fourniront , 

Sur fan propre terroir en feurté le rendront. 

Ils luy denront argent & ’ or en abondance. 

Ils lui feront prefens dérobes d' excellence, 
j.' lies qu tin en eut taniats de D rote rapporté 
SPour fk part , quay qu iifufl fans incommodité 
Èt fans pçrte arriné, Ain fi fès défîmes 
Sont de rèùoir en fn l'air de fe$ cheminées 
Fumer fur fes?naifons,fur le haut defes tours 
< 3feuoir pliffer l obfcur de leur fombres retours , 

£ t îouir a la fin de la douce prefence 
Defes plus cher s amis comble d'efouifancc. 

Il eut difl érfoudam le Dieu va s'apprefier 
c Tour rendre obeijfance au puiffant Jupiter f ' 

// mit premièrement aux pieds fes talônnieres 
r D Ambra fie & d'orfin r ci infant es claires i 
Qui le portent en haut comme le vent lever, 

S oit que defïts les mers il veillé délaver 

Soit fur la terre, en l’air portée & penchante, 

■Ap res, il prend fa verge : auec elle il enchante 
Des vus quand il lui plaif pour les faire dormir ■> 

Les autres, il les faiél’d# fomtneil reuenir* ‘ • 
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La tenant en fa main de l'olympe ilfe roule. 

Sur le mont L’ierus il tutnbe , puis sefcoule 
‘Dejftij le plein des eaux, de fes ailes butant 
L'air marin, & legerfut l'onde voletant. 
Ldjffemblant au plongeon qui autour des riuages 
Et fur les flots moitteuxhume&e fes plumages 
f Pour prendre des coiffons, le Dieu pareillement 
Deffks maint &. maint flot coule légèrement. 

JIL ais e fiant paruenu dans l' / fie loin g plantée 
Sortant hors de la mer, fa plante il a iettee 

i ^ J ^ é fp 

Sur le ferme terroir, tant qu'il fut arrime 
En cheminant touffeurs dedans l'antre caut 
Ou demeurait la nimphe a la treffe trefbelle . 

La dedans aufoier vn grand feu eftincelle 
V ne flamme iettoit vne vins ff tendeur, 

La fumes en e fl oit de mer ueilleufe odeur. 

Le cedre efpandoit la fes fentcursplas doucettes , 

Et l'encens y hauffbit fes flammes violettes : 
L'odorante vapeur toute l ' I flefent oit. 

Et le feu pris aux bois par tous les champs montoip 
Elle au dedans chantoit de fa voix doucerettfe , 

Et fur fon meïbier d'or tîffoit induffrieufe 
t r n oiturage gentil, meflant ainfi fes chants 
Pour tromper fon trauail. Là verdijfent les champs,. 
Et les hautes forefis le bel antre emtironnent. 

Et leur feuille plaifante éternelles y donnent : 

Le peuplier noir feuillu, & L'odorant Cyprès , 

Et les aulnes hautains s'efi suent tout auprès. 

Là les oy féaux f a ffolent leurs nids gr leurs logettes. 
La voloient à l'entour les notiurnes chouettes. 

Le hydeux chat-huant, & /’ cfperuier gémit, 
Etlaneire corneille à l'importun babil ' 

* w * 
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*T>\tutrâS oyfedttx encor une quantité grande 
X) doit le long des eaux sauij santé cr gourmande, 
Sts ay le s allongeant , & contant goulûment 
Jdux poifsons écaillez.- La rampoit doucement 
si l'entour de la grotte mt fonds, dit roc canec 
La vigne doucereufe , & la feuille efleiiee 
Sur le rocher moufseux .gaiement verdifsoit 
Et le raifin pendant fonds elle for ifs oit. 

Quatre plaiftns rmffeattx leurs ondes argentées 
olAu trauers la foreft roulaient précipitées 
Et par dîners endroit s > & comme ils deualloient 
D’vn meflange plaifant leur murmure mefloient: 
Lespref efloient paref d’œillets & violettes. 

Les belle s fleurs ,p aign oient les plaifant es ber bettes 
Et les ch ap s s efmaiïlohnt -T el Dieu me fine y viendrait 
Voyant vn lieu fi beau qui plai fir y prendrait. 

Or le (ils de Afaja touchait de fia lenirce 
admirant grandement la plaifante contree y 
F'n temps il fut raid, c T f es ieux ne départ 
c De deff us , regardant chafeune çfo ofe a part, 

P ds entre dans la grotte. £t Calypfon la belle 
S cuit bien que c efl quclcim de la trottppe immortelle , 
Le cognent app ro chant pltaprcs d’elle fes pas. 

C • d elle les haults Dieux incogneu'Qne tant pas: 

I) onc d celle Deejfe il e (i oit fort facilU 
JD e recogîioiflre vn Dieu : encore que fon I fie 
S i be tucoitp a l’ cfc.trt fes palais doref 

$ oient des lieu xfceq u entef grand an t ntl eparez. 

Une tronaa dedans le preux fils de Lasrte , 

J ! p leuroit affligé fur la riue deferte 

Ses coniirffàg malheurs : fanent il s’y portait 

Et frai auprès des eaux fes ennuis lamentait » 
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Tlein de cris, plein de pleurs fouuent icttoitfaveuè 
Sur les filions lointain s de la campagne bleue 
Tant quil pouuoit Ceftendre t enfanghtsfiuffirant y 
Et de cuifans Joucls fort arne martirant. 

La Nymphe leftfoir dans vn fiege honorable , 
Riche Cr refplendtjjant , de façon admirable 

Qifelleluy fit porter fondait? qu'elle le vit, 

Et puis tout doucement le fonda & l enquit. 

L'amy > pourquoy viens-tu} cefte verge doree 
Qjif apportc-ellc de bon de la voulte afy * ce? 

T a ne viens pas du ciel icy pour t on plaifir > ^ 

"Bien que de tout mon coeur & de tout mon dejir 
le t'y voye arriuer . Clef chofe bien fort rare 
Toutesfa i^quOgygie & fin antre barbare. 

Veyevn Dieu fi dtfert . Qui fameine en ce lieu} 

Tour quel fujetj. dy moi des Dieux le plus beau Dieu? 
J e t obtempérer ay , oElroye a ma femonce 
Si tu veux j fi tu peux premièrement rcjponce: 

Afin que te te traître & te reçoiue ainfi 
Qu il com'tenty cependant que tu feras ici , 

La Nymphe dît ain f } puis fit coitiinr la table 

Teviure Ambroficn , & démets deleBable, 

Et fai ü remplir les pots de Tfetlar fihtoureux 
Qui rougi fiant dedans cf came doucereux. 

Quand elle l eut femond, le gentil Atlantide 
Se repaijld' Ambrofie, cfi ïe douxLfeEtarvuide.^ 

tMaù quand la foif finit & t appétit cejja 
çJJli ercure en tels propos à parler commença* 

Puis que tu rn as enquis > b Tfymphe vener ablc s 
Jetediray le tout mefj'ager véritable , 

Et rien ne t en tairay.î upiteï tout put Tant 
JM.' a commandé voler fur Neptune iijp mt , 
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Maigre moy toutesfois,(fi contre mon enuie , 

Car qui pour fon plaifer hasarderait fa vie 
paffir tant de mers, (fi /es légers cerceaux 
Ferait combattre aux vents bouleuerfan s les eaux, 
‘Pour venir en ce lieu tant loing de bonnes villes 
Iles conuerfations honnefies (fi ciuiles 
( D es pieux citoyens, qui aux Dieux immortels 
Brûlent le doux encens fitr leurs facref mtds* 

Et les vont appaifans d’vne fainte hecatumbe , 

Pi ais iamais vainement la volonté ne tumbo 

De / upiter f<tÆgide y (ér ne faut point penfèr 
Quefes commandement ainfi / oient a lai fier, 

7/j le vouloir des Dieux ; (fi lafiurté nef grande 
De penfer le tromp er es chofes quil commande. 

Or belle Calypfo, certain homme efi ici , 

<zA ce que l'on ma dit , trifie (fi plein de fouet, 
‘Prénommé pour fis maux , (fi le plus miferable 
V es P rinces (fi des chefs de la Grèce honorable 
Qui ont durant neuf ans faiü la guerre a P nam. 
Et çombatu deuant les hauts murs de Pergam, 

Pi a*s en /in au dtxtefnte ont fatti égaux aux herbes 
Ses palais fomptueux (fi fis rempars fuperbes; 

Pi ais en s'en retournant Us defiournerent d’eux 
La faueurde PalLuyirerent , malheureux , 

Sur eux fin fier courroux, dont elle fur leurs testes 
E fine ut l’ire des vents , excita les tempe fies , 

Les ondes agit a, (fi les Aufires plus fiers 
v/i P abandon lafeha de la mer au traiter s. 

La flotte faiSl naufrage , (fi les eaux inhumaines 
C ouurirent , o pitié , tous les bons Capitaines 
Si braues aux combats,/ oit quil fallu fi-, s'armer. 

Ou auec attirons fur les ondes ramer; 
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Mais ceflui-cy, les flot s/ orage Ja fort une 
L'otitpoufiéiufquicy fur le hautain Tfeptune. 

Or ilfaûlt l’enuoyer , ie le dy de la part 
Dupere Iupiter. Ce nefl point par hafart* 

Maü ce fi par le delHn que fi long tempsil erre, 

Loing de toits fies amis, & d'Ithaque fa terre. 

Z e à efiin efi aujfi qu'il aill e enfin pays 

‘Jfemir fis champs Grégeois fie s Dieux & fis amis. 

Sa maifin & fies tours,& fin efioufe chere. 

Et le natal terroir de Laêrtes fin pere. 

Il dit , & Calypfi de dépit fi fronça. 

Et fi tournant a luy ces propos prononça. 

Que vous efies , o Dieux, pleins d’cfi range malicd 
j Que vomanef en vous d'emtie çr d'iniufticel 
ppourqiioy énuief vous quvne Deefie ait mis 
Son amour en vn homme, & qu elle I ait permis 
De coucher duèc elle Et pour mary l'accepte ? 

Comme lors que I Aurore d la rouge charrette 
Tfiauït fin Orion vous fuites enuieux 
De [on contentement , o trop iniques Dieux 3 
Vous enfufies efmem & de haine çr d'enuie , 

Combien que vous viui.ef eü bien-heur eu fi vie, 
ISfeufies malicieux iamais aucun repos , 
lufqu'd ce que Diane eu fl tr an fier ce fis os 
En lifte dÙrtigie , & fai cl en fin cœur brèche 
ttA in fi comme il ch a fiait fk coups d'arc & de fléché. 
Comme lors que Ceres mit fin affeùHon 
St fe me fia d’ amour au bel I afion , 

Le receut en fon lit , ell' ne fe cacha gutere 
tAu puifiant fouir oyeur n a fa colère fiere. 

Car bien tofl de fin foudre au formidable fin 
pA la mort il frappa le panure I afion. 
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Pç me fine s £> leux ialoux vofire haine cruelle 
le cœur de fie prendre à moi fimple femelle , 

Pour ce que l'aime vn homme, & brûlante d'ardeur 
<?yf ce p au are fuit if ay fai fl part de mon cœur ; 
le P ay receu céans ejc happé du naufrage, 

L'ayfimuè , garant y, errant fur le nuage, 

Delaiflc, vagabond : car Jupiter auoit 
JD c fin foudre brifèla nef qui le fauuoit , * 

zudinfi qu elle flot toit fur la plaine profonde 
Jlfubmergea jesgens dans les gouffres de l'onde: 
Vlyfies ie receu fiulet & dejetté , 

Que la vague en celle I [le auoit ain fi porté. 

Et demi-mort de fa im, b enigne,feco arable, 
fiDe pain le confilay : ie le raie a ma table, 

Letraittay dans ma grotte,& fur le me fine lieu , 

Sans qu'il vieillift iamais le voulois faire Dieu. 

f>JM ais pute qu'il ne faut t pas eflre contemieufi , 
Qjuil ne faut tranfgrcffcr P ordonnance fafiheufi 
De celuy qui dardant fin tonnerre odieux 
Son agi de brandit, <& que non plus les Dieux 
Il ne conuisnt îromper,quil voifid la bonne heure 
Si l upiter ne veult que céans il demeure , 

S'il le prejje fi fort de partir virement 
De ce fer encor a ce traiflre ele?nent. 

De retenter encor le tourment f" la peine 

Ou fans doute U va choir. Pour moy Jamais n aduiene 

Que ie l' enmye plus fur P incertain des flots. 

Jluec cela ie n ay barques ny matelots 

Pour le p afler la mer ; Que s'il fault qu il fi garde . 

X> es e feue U s, oit ie voy qu'il fe iette cjr hasarde, 
le l en aduertiray tout es fois de bon cœur, 
tsll fin qn enfla maljon il arriue en bon heur. - 
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sJMais tout prcfentement il faut que tu le quitte) 

‘ Dit le Cyllenien , 7 } rcn garde à toy , cuite 
Vire de Inviter, & fay fa volonté , 

Qyéil ne te ch a fia fi, d boç droitï irrité. 

Il dit , & s’ en-volant fendit l'air de fes aijles. 

A4 ais la Nymphe entedant cesfafcheufes nomtelles 
B t du hault Jupiter l'arrefi deter miné , 

Vers Je fort 'Ülyjfcs fin chemin a tourné. 

£ lie le rencontra couché fur le riuage. 

De larmes nefl tannais défiché fin vif âge, 

Niais U efi hume été fans fin de moitiés pleurs: . 
Jlpaffe la douceur de fis ans en douleurs* 

SP leur ant pour fin retour fin beau temps s' e fie ouïe* 

T andis que de les yeux mainte larme fi route , 

Car plus ne lui plaifoit l'ennuyante beauté 
Delà Nymphe-C ontraint il dort à fin ce fié. 

Contre fa volonté maintenant il l'embrajje , 

£t la nuit auec elle à contre-cœur il pafie. 

Puis quand le tour renient, entre les rochers durs 
Sur le bord de la mer il rentre en fis douleurs, 

■ Séant t rifle fi? p en fi f de cris fort ame ilgeine , 

Son fiin de pleurs abbreuuc, c? remajehe fa peine. 

Jl contemple , attrifié , les Nfereides eaux, 

St J urf a face ejpand larmes a grands rut (féaux, 
ha N ymphe le trouuant lui dit en ce fie forte: 

e te confume pim en trifieffe Jifo rte, 

Nfefcoule pim ainjî t on aage en fin eftè 
7 emififam ton beau Utfire,& paj fiant ta beauté. 

Je te lairray aller {ne vy pim mijerable ) 

Et de t om mes moyens t aider ay ficourfble. 

csa doneques te coupper de grands , longs efforts ats 

Dour se faire vn vaijfeauÂeintfis affimble les 

». 






LE V. LIVRE 

y ! * . . f ' * t 

oAffin que fettrement fur la mer il te porte. 

Al oi-mefmey porter aÿ viures de toutejorte 9 
•Eau > pain, habillement^ & bon vin rougiffant s 
Qui faille fur la mer le cœur refiomjjant. 
le l’ en noir ay les vent s, afin que feco arables 
Ils tepttiffent porter en tes champs de f râbles. 

Si les diuins de fins fur toy trop enuieux , 

St les Dieux habitant, de l’Olympe & des deux. 
Dont l’ejprit > celuy la de Calypjofurpajfe , 
Nfjmpcfchent ton retour , & te donnent la grâce 
De reuoir ton pays. nAyant dit 3 E'lyffes 
Sentit à ces propos (es os comme glace! r 
St nuis lu y refondit. Ce que tu dis, Deefje 
Efi bien vn autre fai cl que mon retour en Grèce* 
7 ~ u penfes autrement : m e commandant ainjî 
Queie m'aille commettre aux ondes fans mères > 
S«r vn f cible nauire du flot effroyable 
1 e tente encor l'effort fur vn au miferable, 

Qu vn fort vaiffeau pourvoit à peine transfret er 
Quand il fer où pouffé du vent de lupiter. 

‘Tuis fumais de la mer ne cour ray ï auenture, 
Dceffe, outre ton gré, fi premier tu ne tare 
Les noirs palus d’enfer, & ne prenspour le moins . 
De ton ferment iuré les grands Dieux à tef?noinsi 

Lfc 9 * * _ *3 J 

Que tu ne me fer as fur les ondes nuifance , 

St ru en donnas encor quelque bonne affeurance. 
.La Nymphe a ce propos en foi-rnefme fourit. 

Lui prit la mainf embr a ffe,ain fi lui refondit. 

Certes tu es madr é ,c ault , & prudent &fage , 
Æ 4M quel mal commets-tude tenir ce langage} 
Quofes-tu proférer i f attelle les hauts Cicuxf 
Ld terré d’au deffoiiff Olympe ffacicux? 
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le te ùirè par Stix (le grand fiettue que turent 
Les Dieux , quâd quelque cas d’importace ils affeuret) 
Que iainais fur la mer en rien ne te nuiray , 

T rouble ne déplaifir iene te donner ay, 

Plnfiofl que ie prendrais le confeilpour moi-mefmt j 
Qjte te te donnerais en cefie peine extrefme, ^ 

S'il fallait que iyfujfe. H é, ie fuy la rai] on, 

Je nay le cœur de fer, & le gratis ux nom 
D'amour, aux Nymphes ej} en tout temps vénérable > 
La douceur loge en moi , tay le cœur exorable* 

Ad ifericor dieux* iefcoute doucement > 

Ade paye de raifon,fouffre patiemment 
Ce qui cft d’ équité. <*A inft difoit la belle 
S’en retourne à la Grotte , efy lui vient apres elle'. 

£t tout etifemblement vindrcnt au roc caueux 
‘ülyffe & laDeeJJe aux blondiffans ch eu eux. 

Ad ais furie me/me fiege ou s'affit le mejfage 
Des Dieux , elle fit foir le Dulichien fage, 

£t puis lui fitferuir breuuage & viures tels 
C omme ont accoufinmé de manger les mortels , 

Etfe mit vis d vis ; fes filles douant elle 
apportèrent apres C Ambro fie immortelle 
Auecques le ISfeclar. Ils mangent a plaifir , 

Des mets délicieux emplifjent leur defir: . 

f*Apres,quand du manger raffafielfils furent 
\ Pour refiouir leur cœur le doux breuuage ils b eurent* 
'Puis quand auoir bien beu de manger furent las, 

L cls furent les propos de la fille d Atlas. 

Laértidcj remply de fageffe p refonde. 

Es tu fi fort haÛé de te mettre fur l’onde, 
j Tour guigner ton pays & t’efiranger de moy} 

G' sur ce que ie t en dy* pourtant réfiouytoy * 
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Mais Jas.fi tu je a dois quels dangers te menacent 

Sur l’inconfiante mer, quels hasards tepoarcbafje 
Et combien il te f mit encor fo uffrir d ejmoy t 
CcTt ŒS tH> dcMOHTTOÛ ÎCJ MtCC^li CS ;fiOj , 

T a ferais y dis-ic s icy ta demeure éternelle , 

Tu dcuixpdrois vn Vieu i O' de vie immortelle. 
Combien que de ta femme vn extrefmc defir 
£t d'elle vn qrand amour ton cœur vienne faifir. 
Sans cejfe regrettant celle belle amour ettje. 

Et ri ait fin ne repos cefie amour ; furteufe . 

Sine fuis -ie pourtant de rien moindre en bemtc 
O ue ta femme, dont grande efi la pudicité 
~Ear U Cjrece vray ment, meilleure n efi fa grâce. 
Et fon entendement te nofire ncjurpajje. 

'Une femme iamais ne je doit egah t r 
Auecvne f Deeffe , elle ne peu} aller 
Pair kpairauec elle,dr jamais les mortelles 
‘Ne font à comparer aux Nymphes immortelles. 

\d laquelle Vlyffes, Que ton vifage doux 
2 Ve foi t, belle Veejfe , agit è de courroux: 

Icfcay que Penelope efi en forme, en vijage. 

En grâce ,en ? nuit sic, en t aille, & en corjage 
Inferieure a toy, & ri y auroit ratj on 
Ve vouloir faire ci elle a toicomparaifon. 

E lie efi femme mort ellc,& t u es, v c Decjfe , 
Immortelle fans fin , non fa jet t e a vieille]]}, 

La viiïoire efi a toy , & grand ton te fer oit 
rfy an t ven tabeauté, quiconque en douteront. 
Tou tes fois ie defire auec imp ai nnce 
■ Ve voir cet heureux iour,quicn tonie afieitrance 
zjrfle rendra le retour de mon aimepay s, 

St la vette d'Ithaque & de tous mes amis * 
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Si quelqtCvn tomes fois le la bande cclefic 
nJJfcfi en cor es fur mer aduerfaire & mole fiel 
J e fournira y encor, gr ce nouueau tourment* 

Ce mal renomelè fieront pour complément 
tt/i mes aduerfite [ j ie prendrai patience 9 
Je [apporterai tour , il efi en mapuifiance < 

Car i'ay de longue main ac cou fi urne les maux * 

Je fuis fort aux malheurs , endurci aux tr anaux 3 
J'ay couru vagabond la mer gr la terre, 

Etpati, tracajjant tvne & l'autre en la guerre» 

Jl achat a de dire , & T itan qui deuoit 
Faire place à la nuit, dans la mer fc lauoit » 

E lyfies & la N ymphe adonc s’en retournèrent 
Dans la Grotte écartee, gr Idfe recréèrent 
D vn f autre en leurs amours 3 dvn cmbrajfement cher 
Jouirent a p laifir, & s’aliènent coucher. 

M ais comme fe leua l’aube au ftfirané coche * 

J r lyfies prompt fe vefifia niant cline accroche > 

Et de la chambre fort £t la Jfiyrnphe au corps geni 
Prendfon ample manteau faifl degafe dé argent 
' Ets'envefiprop rem ent Je fins fis reins s ' efi ceint ç 
éD'vne ceinture d'or* puis a fa trefie enceinte 
ED vn voile précieux : fort âpre s, pour donner 
tJJu vaillant XJ lyfies moyen de retourner » 

E lie mit en fa main vnc hache luifante 
Couppant des deux co fief, grande, propre & duifantè 
*A fabriquer yaifieaux, trejbeau le manche efi oit 
FaiEl de bois d ohuier quiluifant éclat oit» 

Bile lui ft prefent encore d'vnefcic 
Pour coupper arbres haut s, bien lut fan te & polffi 
odî grands pas c ‘T hafiefain fi elle menoit 
£/Jucc elle E lyfies par tout le promen oit P 
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ùu des arbres pltU battit s les hauteurs nomparcüles 
Leurs fommets ëfendàient : le peuplter noires -feuilles 
Tfourry le longdcseaux : l’ aulne grand er hautain 
Et lefrefne dans l'air ha ujfant fon bout lointain'. 
Autresfots verdoyant & chargé de feuillage , 

Ores & dur &fec,fans [ne & fans ombrage, 

Pieça tel que cela Panait rendu le temps* 

‘Pim fort pour bien courir dejfm les champs flottant* 
'Pim léger pour voiler far la campagne ondeufe . 

C omme eiT luy eif monfirê la grand for efi ombreuft 
La Ny?nphe s 3 en alla,cr lefage It baquets 
‘Pour faire fen n autre ab bat oit force bois. 

Si c/ u en bien peu de temps il ft beaucoup d'ouurage» 
Ln vingt iours il mit bas (on bois furie ri nage, 
Efrrancha les rameaux qui ne fer noient de rien. 

Par art les accarrit , & les dreffafort bien 
A la refie, au cordeau, puis y fit des mortaifes 
Afin que les tenons entraient a leurs aifes 
çA uecqstcs le terrier , a lu y par Calypfon 
Donné femblablement. Perce? en la façon. 

Les arrange, & leur met mainte chenille forte 
Qui les (erre & les io'int.T elle & de rnejrne farté 
Sa n autre il bafiit,quvn maifire ingénieux 
La pourrait bien dépeindre d'are inditfirieux 
Dejcrire la voudrait, pour porter marchandées 
Quelquefois fur la mer & chofesplm exquîjes. 

Telle doncquesla fit DI y fies promptement , 

Identabla de fies mains ingénié ufemen t , 

T) e grands ais bien t aillé f, fy dt chenilles dures 
Dont il la voulut coudre, ajfembla les iointures * 

D' antennes, & de mafifort & bault la fournis; 
zA presdegoHuermil commode U garnit ÿ 
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Qfit conduire la peut fur les ondes leferes 3 
Fortement le lia de vîmes & d/ofjeres, 

‘Pour le rendre plus fort contre les flots grondant 
€t le contregarder , puis il porta dedans 
Force pièces de bois, (fi tnaùeres durantes 
Pour s'en fer u ir au cas qu ilfurnint des tourment es $ 
Cela fattl C alypfo des toliles luy donna „ 

7) efquetles V lyjfis /es voiil es façonna : 

En fin de cable s fort s (fi de cordes les ferre , 

Et dedans le flotfon bac il pouffe hors de terre , 

Défia par quatre tours l’au be auoit éclairé 
Laterre, des rayons de fon coche doré 
£ t XJ ly fies auoit en diligence extrefme 
T ont fort œuure acheué, Calypfo an cinq nie fine 
V tnt luy donner congé, prodigue luyfmfant 
‘De linge net & blanc maint précieux prefint. 

Et d’habits odorans : puis la Deeffe bonne 
Luy fit d’vh vin exquis remplir vne grand tonne / 
ièt vne autre d’eau fiaifche,zr ces dons vont fiiiuanî 
V iures en quantité 3 puis enuoye les vent s 3 
Les pro/per es foufflets des pim douces baignes . 

Lors XJ ïy fi es toyeux commence \ voiles plenes 
tXfe mettre fur mtr, vogue de foing (fi d’art , 

Prend en main le timon ,&foigneux n en départ: 

■^v5 l^fche iamais, mats le tient t ouf ou rsfe r me ^ 

E t vigilant, fi s y eux an fommeil p oint ne ferme, * 
hx tAftrès il les tient, regarde diligent 
Les P Istades fittirsile S ottuier morne (fi lent 
Qui fi couche bien tard jOurfi dArUos immolée 
Jadis par Lycaon,des hommes appellee 
JD u nom de Chariot, fi tournant, & ch a fiant 
Le jup crise Orion qu e/l g va menaçant. 
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Jl£ ais la feule, qui ri a iamais le prmilege 
De vifitcr la mer, fjr ne trampefinfiege 
Dans te creux Océan, bruyant d horrible fort* 
Dlyffes anoit eu aduis .de Calypfin 
De la lailfer a gauche, & ri aller a la voile 
Oriil ne lift ainfi tetifiours a cofti ceft’ eftoile. 

Il auoit feurcment pafsé deux fois huiB tours, 

St l'autre vint apres, & deux fois neuf fin cours , 
De fia prenait [on train fur la campagne ondeuje 
Lors que luy apparut la région ombreufi 
c Du terroir -pbaaqiiois : du lieu ou il eftoit 
Sftace fort petit iufquesld jeiettoit 
Cefte iflc qui au fonds de la grand mer fi cache 
Sur l’eau neparoiftoit non plus qrivne rondache * 
zJd'fais le F rince des eaux qui de fin fort trident 
Eftranle terre & mers , reuenoït cependant 
Des fins d'tÆthiopie, & en ietîant fa veué 
Du Solyme monteux fur fa large e fendue , 

Dit le Duliehien derechef dejfus l’eau 
£)ui j a guignait le port auecquefon vmffeau. 

don cq ues indigné, bouillant de flamme cr d ire , 
Èt branlant fa perruque ainfi fi prit à dire. 

Quelle h ont e\ Les' Dieux certe,cnt changé d’ ad u 
Lt les premiers confiüs ttefint pas enfumts 
Pour le fai B dlVlyJJes. Eft-ce ainfi qrion efpie 
Qjgand ie ri y fer ay pas, & quen Ethiopie 
le fijourne empefebéi Cependant l’I thaquois 
y] prefques ja guigné le port des Pbœaquois, 

Oh le deftin amis la fin à fies mifires, 

£t rompt a fin retour les fort unes contraires 1 
JlLais ie croy que bien toft luy fer a apprefts 
Subissez d’aflez. de mal & de calamité. 
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Ce difant il afsemble en l'air tous les nuages , 

T rouble tonte la mer appelle les orages, 

JBouleuerfe tes eaux, ébranle fin trident , 

Prend fin fceptre en fa main, plein de courroux ardet , 

Alejle la mer au CieL & fa rude parole 

Fai£l vn fini tas des eaux 3 CP lesfujets d'uÆole. 

nime forcent z. : d'vn nuage poijfenx 
/ 1 couure effaiffement & la terre CP tes deux: 

Le tour efi ob ambré d’obfcuritez. funèbres , 

Du Ciel tombent en bas les ejpaifses tenebres. 

L'onde efi pleine d' horreur ,T itan ne par oijl plus. 

Et l'antique Chaos^femblc,fe remet fus: 

La terre s'en efmeut^é 1 1 Arnpbitrite en tremble . 
L'Efl encontre l'oïtefi combat , CP puis enfimble 
Vont encontre le Nord , & puis entreux range 7 
C ontre le Su bouillant forcenent enrage f. 

Lors au panure Vlyjfes tous les membres frijfonncnt. 
Il tremble des genoux fes ejprits s’efionnent: 

c . Panure moy, ce dit-il, quel efl range malheur 
Ale vient encor rcuoir ,quel effroy } quelle horreur 
De ces flot s courroucef, quel orage tri entraîne, 

St pitoyablement ma barque ainfi demeine} 

Calypfi s'ay-ie peur, m'aura dit vérité > 

Elle tri a de cecy fiuuent admonefié. 

Que deuant qri arriuer en mon Ithaque chcre 
F aurais bien d fiuffrir , CP' que mainte mifire 
AL' attendait derechef fur le cruel des eaux , 

Ou i'eflois menacé d' vn million de maux: 

JP dey, c'c fi a ce coup. Que lie s horribles nues 
Inpiter maintenant en îaer tient efi end ne s, 

C omme les vents les vont définir ans furieux , 

Comme les flot s troubleZj moment iufques aux deux, 
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Comme l'orage fier agite ma n autre. 

Comme les vents cruels vont vornijfans leur ire* 

IL a mer ne va rien pim que de mort menaçant, 

_ •//;• 1 ■/f' * 

/ t tout abbaye apres mon vatjjeau pendant, 

C 'eji faillite fais perdu, o trois fois, voire quatre 
Heur eux jeux que la mort fceut détint T raye abbatre 
En prcfence des leur. O Grecs bons bataillans , 

Qui de grand cœur allie f les T* royens affaillans, 
Drcfens tes fils et\Atrem,fuffay-ie foui les armes 
En ce temps la tombé au milieu des alarmes 
osflors que les T * royens leurs iauelots bran Un s, 

J v . w 

Démenons deffüs nom leurs coufielas fan fan s. 
Combat oient de pié ferme , & le corps mort d’ Achille 
T af choient accouragez .de tirer dans leur viilel 
F 'uffay-ie fuccombé joufi leurs armes , alors] 

JWeufl on tiré la vie en ce temps U du corps, 

1 E>c fi us les champs T royens.au milieu des batailles . 

On rn eu fi fiai él pour le moins d’honnesbes funérailles s 
On menfifiaiél de C honneur mesfiaiéls vertueux 

Euffiem efié loue fi des G recs aux longs cheueuxl 
JUf aintenant le deflin fier & impitoyable 
M é force de périr fiouz les eaux rnifarables l 
De mourir fiubmerg c & par les bleus glapo ris 
tsLgitè, denenir laproje des poifibns. 

Comme il parlait encor, vne forte tempe fie 
Sifflante luy donna tout autour de la tefie , 

Qui fan s-d cfiits- deffio tu la mer bouleuerfa. 

Et en dépit de luy fa barque renuerfid. 

liant tomber pim loing le timon luy efichappe, 

*Un vent donne cruel contre le mafidefi'appe y 
Le rompt par le milieu . Ce fut vn tourbillon ' 

Qûi venait furieux dû cofié d 'A quillon. 
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Les voiles a ce coup tombèrent deiettees , 

Z« antennes en mer cheurent précipitées, 

Neptune j 0 nbs le flot le retint longuement, 

St ne peut retenir fur l'eau fi virement , 

Car il y fut pouffe de grand force, & d’extrefinâ 
IrnpetHofitê & fi fa robe mefme 
T rempee fempef choit : : Prefentdont Calypfim 
nA in fi comme il mont oit en barquefuy fit don: 
e A la fin U reuint , & S eau trouble & falee 
F'omiffoit a grands flocs, quil auoit auallee , 

Sa barbe &Jes cheueux tous trempez* en e fl oient, 
Std'efcmne couuerts furfonfein dégoût oient, 

*M ais cobien quil fufl prefque hors de vie & d' baleiné 
II ne s'oublia pas, fie leue a toute peine. 

Se reiette en fon bac , & fit vn grand effort. 

Et fie dreffant fur ! eau pour ej ch apper la mort , 

Il rfy fut pas fit 0 fi, que Tfeptune contraire 
N attaque derechef de bourrafque plus fiere, ^ 

Li entrenne demy mort,& le demene errant , 

Sur les flots plus irefdefon ville courant : 

C omme Ion void la bife aux fiffiantes narines 
Vemenerlesfefius ( f lesfcches efpines 
Ear le traiter s des champs , ç£ fi fort les rouler 
Qjf elles viennent en fin feioindre & fe mefler, 

'N embar affament f rrt, fi long temps pro menées : 

A in fi les vents cruels, les ires matinées 
Demenent fans mercy > & tempe fient fur l'eau 
Et le panure Vlyffes & fon f cible vaiffeau. 

Le plumeux <tAufier ores cede k Boree 
Qm le va reiettant fur la plaine aTuree, 

Or £ urus a Z ephire, cir Zephire au Leuant, 

Et le va chacun d eux a fon tour pour fumant* 

K iiij 
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Et? tel danger le vitvne 1 Va jade belle „ 

Elle auolt autres foie eflé femme mortelle. 

Comme elle frequent oit en ces terre f res lieux 3 
Or elle s'efi acquis honneur égal aux Dieux 
J no, pour la beauté de fès talons vantee , 

J. , a file de Cadrans, la Nymphe Lcucothec. 

Bile vit XJ ly fie s en ccsre ajfliclion 
Se çomplaindre , & en prit grande compafiion, 

Se tram forme en plongeon, en legere <fif le ion ne. 
Qui fur le bord des eaux pour la pim part s adonne , , 
S'en va demy volante & mi-nageantc en l eau , 
Luis approchant de lui faute fur fonbattèau , 

J Et lui dit en ces mots : Quel Neptune molefte 
Sur fonde in fort un if agite & te molefte. 

T errible or courroucée et tefaiU fi fouuent 
La fort une de mer cr le touèt du vent ? 


Qu'il face, & contre toy tant qu'il voudra s* aigri fie 
J l ne Jf aurait pourtant faire que tu vérifié, 

[Bien que fait (on dtfir. M dis maintenant croi moy 3 
Laifse ta barque aller au vent fies fouille toy 
L u feras figement fil tu te mets a nuire 
T u guigneras P banque or le prochain riuage: 

C ’ejl la que le de fin veut tes malheurs finir, 

Lt te faire en Ithaque a la fin paruehir . 

Prcn ce voile immortel, mets-le fur ta poitrine* 
Etriaye point de peur de mort ny de ruine: 

A4 ais dés que tu feras en terre ffouuien toi 
De ne l'emporter pas, mais rennoye le moi ; 

Jette le dans la mer efiant défis hs l'arene, 
êt puis t'en va tout niid ou ton de fin te mène , 
aW )- ant avn fi parlé le voile lui tendit, 

B t puis c somme vn plongeon en la mer fc rendit , 
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Cela faiB befiter Vlyffes > il foufflire. 

De fou cœur courageux de trifles fanglots tire : 

H dos, que te crain fortune ce Die h, qui que [oit 
Tfiemc veille tromper, ou le cœur me déçoit» 
Pourquoy me ferait il fi cruelle deffence 
De demeurer icy.zjdd ais ïay bonne effcrance 
De ne le croire pas . Carie bord queie voy 
Certainement par trop efi efiogné de moy, 

St c’efl là, ce dit il , qu'il faut quel aille a nage 
Si te veux entier ma perte & mon dommage . 

Or ie me veux tenir à mon aduis premier 
*T ant que feramabarque encor en fan entier , 

Qyte fès aîs la tiendront bien iointe & bien fermée 
St q u elle ne fera du naufrage entamee 
D’vn cœur entier & fort dedans ie dureray. 

Puis fi elle fie rompt, alors ie nage ray: 

Quand l onde aura brifi ma barque tempefiee 
St queie me verray toute ejperance ofiee 
De remede de falutfil fera temps alors 
De donner à la mer & mes bras & mon corps. 

C omrne il e fl oit ainfi brouille d incertitude 
Promenant fen effrit en grande inquiétude 
Soudain } voicy f enfler plus que deuant les mers 
Etleventefmouuotr orages plus dîners 
Sur les flots demenef'jSfept une fe courrouce 
Smtoye vn tourbillon & dans la mer le pouffe. 
Comme on voit quelques fols vn vent fort (fi pttijfant 
Démener par les champs lefeftn ianmjfant 
Qu t J ’efp ard ça de la défias le fec riitag e. 

T eut de me fine l'effort de ce cruel orage 
Dijperfa dans ta mer la n attire fi le bois 
St fes ai fient ablefi. Vlyjfes toutes fois 
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T afche monter far vne, & de mefme quen faulte 
Sur le dos et vu ch eu dis tl n y faiil point de faulî e , 
Les habits qu en partant luy donna Calypfin 
Soudain il les défi ouille, & le voile d' In on 
Dejfusfin efiomac il lie en diligence, 

Et fautant du batteau dans la mer il s'eflance , 

Il demene les bras .Comme il les eflançoit 
Des ondes au trauers Tfjptune l’apperçoit , 

Et branlant fa perruque ainfi fe prit adiré. 

Ayant ainfi fiuffert fur monpnijfant empire 
Nombre infiny de maux, errant tu vogueras 

I ufcfues au temps prefix que tu approcheras 

Des hommes nourrirons des puiffdns Dieux celefies , 
Tu ne te moqueras toutesfois de ces relies 
De maux & de douleur s, ny des dangers aufii 
Que tu viens d'efihapper,car ie tefpere ainfi . 
çAyant ainfi parlé, plein de colerefiere ' 

II pouffe fis cheuaux h la belle crinière, 

Tuis en Aiges paruint fa filendide maifin, 

Dallas vit cependant l'opportune faifon 
Défaire vn autre ejfett, Cecy donc elle penfe , 

A tous les autres vents elle irnpofè filence , 

Doucha leurs fiufiiraux, les flots c fine us dompta, 
oJMats le fiai Boreas en mer elle excita , 

Iufqua tant quVlyfies l'inclite Roy d'Ithaque 
Fuji en toute fe art é abordé en Phæaque 
Experte en attirons > & que de vif effort 
Efchappê du defiin il eufifay la mort . 

Deux iours, autant de nuits il erre, ayant p refont s 
La mort deuant fis yeux fur la vague inconfiante , 
Et le troifîefme tour que l'aube paroiffdnt 
Eut monfiréle retour de fin char tauniffam 
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X,es vents refterent cois, la mer' deuint gaifibït# 
Vobfcuntè ceffajout le murmure horrible 
Des tempefies tomba y & lesfouffles hideux 
ÿSfe rentier fer en t plus les fondemens ondeux* 

Jl voit alors la terre Jl regarde la gr eue 
D’vn œil vif (jr agit , <& le flot lefouleue . 

(ix en fan s bien apris la vie ainfî renient 
JPour celle de leur pere ) hélas, que la mort tient, 
Que la pelle a faifi d’humeur contagieufi , 

Il fent mille douleurs tant l’enfeure odieufe 
Le tourmente & 1 le bat , & fiubs le trlfie cjf irt 
D’vn damon courroucé ri* attend plus que lu mort. 
Ai ais les 'Dieux a la fin deflient leur triJl e ff c > 
Luy renuoyent la vie, & l'o fient de detreffe 
Luy rendant fa famé. 7" elle la ioye fut 
Du prudent ZHyffes^alors quil apperceut 
La terre & la forefl , il brûle en fon courage 
De de fir démonter des pieds furie nuage, 

J l nage en grand plaifir: pourcefaiclfon effort 
De âemener les bras de plus fort en plus fort. 

Il appro choit autant ^comme la voix peut rendre 
S es p rop os entendus quand elle veut s' e fendre. 
Quand il ouyt des flots le fon impétueux 
C entre les durs rochers frappant impétueux , 

Et les gémiffemens hideux effiouuentables. 

Les vagues qui donnaient es antres eff royables . 
La mer en blanchit totite^T le flot qui refuit 
Le bord / 'ayant battu redonne vn trefgraml bruit 
Là ne Je void nul port,& là ne fe découure 
Tfade^ny lieu fermé qui les n autres couure: 

Là ne fe trouuent lieux courbeX obliquement 
O.u je puiffent loger les barques (étirement , 

s #B * ~ 1 i 
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Qui acrompent les flot s, dont lafoffe oppofee 
Aux tourbillons venteux rende l'onde appaifie. 

On n’y volt que rocher s, dont les piliers tremper , ^ 

Des eaux, font iufqu en hault horriblement couppef. 
Les grands cofaux pierreux,& les antres qui donnes 
H erreur aux regardant hidenfèment rèfonnent, 
tAlors a ZJlyjfes tout le cœur frijfonna , 

1 1 trembla des genoux, de l'efomac donna 
Vn fou Loir trejprofond : zJfyf oy ,dit-il ,mifcrable , 

De ce que lupiter m’a permis fauorable 
De voir cejfe contrée > & le bord defirc 
Qui de moy s’enfuyait, d’vn lieu non efperé, 

J’ay traucrfe tant d'eaux a nage , & leur ijfue 
De moy , las & récréa ,ne peut efre apperceuè , 

Car par delà , le roc aigu je va hauffant, 

La mer impetuenfe au pied vafremijfant . 

Les antres font pleins d‘ eau, & la pierre licce 
T outd l’entour du bord s’ c fend entrelafsee, 

La mer ejemne toute, en fon gouffre profond 
On ne peut prendre pied, on ne trouue le fond 
Dour prendre vn peu haleine,& que te ne me noyé, 
Etpofjible en frétant quelque vague menuoye 
Contre le dur rocher ,<zy me donne la mort , 

D y vouloir renfler vain fera mon effort . 

St nageant outre auff quelque part te rencontre 
Jj onuerturc d'vn port qui fa bouche me monfre , 

O u que te voye ailleurs vn nuage baifsé 
Q ue les flots efeumeux des eaux auront laifsê 
Et i'y vueille donner, ie Grain que quelque orage 
Ne fè re fine nue encor me i et tant dauantage 
Dans les eaux entrenné, ou que le Roy onàeux 
7<fe m’enuoye au douant quelque monfre hideux 
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Oui me vienne engloutir >on quelque grand Baleine 
Comme en nourrit la mer 9 & s'en trouue affe'lf pleine. 
Car ie voy,& iel'ay trop expérimente i 
Que contre moy TSÇeptune efi beaucoup irrite. 

Comme Flyjfesfaijoit ces difcours en lui-mefme 
V oicy vn grand mont d'eau qui d’vne force extrefme 
Le pouffe au bord pierreux^par tout emiironné 
De rochers & d’efcueils ; ou le flot mutine 
Forcene^enrageJboult.La fa peau detranchee 
Sefuji piteujement fur la pierre écorchee , 

Et fef ujfem fe s os brifcf horriblement j 
Si T allas ne luy eu fi donné le iugement 
D'empoigner virement la pointe d'vne roche , 

Ou foudain il fe iette > Crgtmijfant l'accroche , 

*yî ttend patiemment que le flot fait pafsè> 

Et que quelque bon vent en mer l’ait repoufsé. 

*Ag r and peine s'efloit cefte vague ecoulee 
Quflune autre fe leua de la grand mer troublée , 

Qui retombant le poujfe 1 & feprecipitant 
Le frappe, çy dans la mer au loing le va iettant 
Comme le poulpe iffam de/on trou défias terre , 
dA croche de jes pieds mainte petite pierre. 

Et ne les veut la ficher : F lyfiesfe ferrait 
A in fi contre le roc ferme ,cr fe defchiroit 
7“ oute la peau des mains : & comme encor il tafche 
De naçer,vn grand flot le fkbmerge CT le cache: 
SSjonobfiant les deflins s’ejioitfaicï de [es tours 
Si A î mente nefufi venue a fon fecours* 

Et ne l'eufi conjeilléfleliarc de b orage 
D e guigner hors de l'eau & defe mettre à nage. 

En regardant U t erre. 1 l je prit à nager , 

Et cer choit quelque endroit ou il J e peut ranger: 
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X ' baleine luy bat t bit de laffitnde outrcù 
Allers ùhü arriita dans la plaifante entres 
r> ’vn fie nue doux contant t f tenue délicieux 
Amenant fis eaux â'vn cours gentil gracieux? 
Ce lieu fient l'ondee fi oit & calme & appaifie 
X res-propre luy fembla.Sa riite eft oit aifie, 

£t baffe tout le tong,vn pané lis & droit 

lirai lie fia delà V embouche tire mon (tr oit 
c A ceux qui arri noient & plaifante & facile: 

Ce lieu câ titre les vents demeur&it immobile ,, 

Et les fiers tourbillons n y amient point dé acces 3 
^Auquel lors adreffa fa parole 'Vlyffes. 

J Qui que tu fois, o %oyi reçoy moy ie te prie, 
Afoy panure fupp liant , faune ietèfuppUe 
Ce demeurant des flot s, & fuyant de ifeptnn 
<sA nime contre moy le courroux importun, 
çjdî efme aux Dieux immortels celuy efi vénérable 
Qui vient a leur refuge errant & mifirable, 

<iA infiqu ores ie fais, ayant à toy recours, 

T es genoux embra]Jant,rne iettant dans ton cours ^ 
çA près auoir beaucoup enduré de traùerfis. 

Pren moy donc a jeûné dedans tes ondes perfis , 
Tren, o %fiy ÛeuUeTDieù , co mpajfon de moy. 

Puis qu humble fupp liant ie tnepro fient e à i vy, 

E t viens a ton refuge . E fine h de fin prier à 
Le Dieu retint foudain le cours de fa riniere % 

Tint de uant luy fis eaux en grand tranquillité. 

Si que dans l’ émbotteheure il vint d fauuete . 

Lévn & /’ autre genouil il plie a toute force 

Et fis deux fortes mains : fin cœur n a pim de force 

Tant U eft haraffé. Tout le corps luy tremblait. 

De U bouche & du nez, l’eau fallee ilfouffloij 
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Lots le poulx,çy la voix & le cœur luv faillirent , 

E tgr an de s Ufietez. fies membres ajjaillirent . 

Ad ais quand il eut pris air & refpiration* 

Que fan poulx eut repris fan agitation y K 

Et t efftrit luy reniât : le voile alors il laiffe, 

L o fie d'autour de luy, le rend dlaV eejfe* 

£t le iette en la mer . Derechef s’agita 
Ee flotter a la Nymphe /no le remporta 
S nr le cours de fes ea ux. Elle adenc que s aduance 
S es immortelles mains de leue en diligence , 

Et des coulantes eaux le retire & reçoit , 

^Ayani lai fié le fieuue ou. le rozeau croijfoit 
Soubs le iong il fe iette, humble il batfe la terre ^ 

E f puis en gemijfant cesfoujpirs il de ferre. 

De fin cœur généreux : Las que %ay de fiucy i 
Que deuiendray-ie en fin'i Si ie demeure icy 
Et veux paferla nuit dejfus ce fie verdure, 

1 e crain que la rofee & ta lente froidure 
Qui tombent le matin ne viennent macheuer: 

Car le vent afire fiufile auant que le leuer 
De l'aube fott paru: St fimespasî adrefie 
Dedans ce fie forefi ainfifombrç & efpaifie , 

O uie me couche au pied d'vn cofiau nuageux, 

S t ie prens le penchant d'vn vallon ombrageux , 

Lefommeil là m accable y (f le froid ne m'y prenne, 
le cratn que quelque befie ou quelque Loup ne vienne , 

Et me mange en dormant. Ayant bien vacillé 
E, adttis de la forefi meilleure luy a fimblé, 

E ellement quil s'en va dans la forefi profonde 
Plant ee près du fieuue, & plus proche de L'onde , 

OU l'air efilç meilleur ,& le bois eft ouuert 
Mn lieu bkn cminent. Ve feuilles s' eft couuerc 



t E V. LIVRE 

Soubs de deux arbres ioint s la naturelle voulte, 

Jjvn croift auprès de l'autre y & plaifammet archonte* 
JJ efface e&ait petit par oh Us s atteignaient , 

£t leurs rameaux feuillus les bras efpais ioignoient, 
L'vn efi vn oliuieryffl l' autre vn oliuafire. 

Là iarnais du vent froid le foufle opiniaflre , 

N y l'humide coulis du vent ne pénétra: 

Là iamaü du Soleil le cbauld rayon n entra . , 

La pluye nj paruint : tant ces deux plantes belles 
zA noient ioint fortement leurs branches naturelles » 

XJ lyjfe entre de dans y ac commode fin lit 3 

c Autant ample qu’il veut pour y pajjer ta nuit: 

Car il y aucit là quantité fi cxtrejme 

De feuilles } qn an plus fort à'vn plus rude hyuer mefme 

<sAu temps que la froideur bat plus terriblement , 

Et la fflace fe prend le plus horriblement 
Deux hommes y voir etr où y conche7fi vn près de l'autre 
S'en couuyÏy oient à t ai fe, F lyjfes là je ve antre 
lAUakre Çrfort contant » s'ypofe mollement , 

Et du grand tas efpais fe couurc chaudement. 

in fi que le Joigne a x qui ne fe veut attendre 
cAufecours emprunté* cotmre bienjoitbs la cendre 
Son tifon allumé, de peur de perdre enfin 
Leleuain de fin feu : Car là ne fi nul voifin 3 
Sa mai fin efiajfifi au bout d’vne grand plaine , 

Et £ en cercher ailleurs fa peine fier oit Vaine , 

Et ne viendrait à temps ce ficottrs emprunté y 
En cas qu’il luy fur uint quelque necejfité. 

V h (fis tout ainfi défi utile s semtironne. 

S'en cache tout couuert > & lefimmeil luy donne , 
%jlafche a fis tr anaux : car les larmes aux yeux 
Ils’ efi oit endormi penfif crfoncieux- 
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1/ repofcfon mal , ^ PalLis fico arable 
&A fiés ennuis donna ce repos agréable* 

t 

Fin du cinqüiefme Luire, 
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LODYSSEE DHOMEIIE. 

tA %^G r M E N r. 

^ Allas fe pie fente en fonge à Nauficaa fille d’Alcinoüs 

liâ 1 am ° nefte d alIer le àla riuiere pour faire hue) 

& nettoyer fies rdbes ,pource qu’elle deuoit bien cofl 
eltre marieciellc y va, & Jouant auec fies damoifelles , il ad- 
mt-nt qu’a leur brun Vivifies qui efton endormy fiereueiile 
pi troauer Naulicaai, & la iuplie de lu}* 1 donner vîmes 5; ha- 
bilement, Ce qu ellefiaitftj puis il lafuit en la ville. 

, ATTRE SOM MAI RE, 



L infante de Corfou reçoit benignement 
f &lj/jfe>gr lefiecours de viure & vefçetnent . 

r - ~ ' * 

Lyjfi 5 fommeilloitfoubs les fueilles mttjfé; 
-^P m P H de laffitudt & d'ennuis opprejjé? 

_ chéries S c herses gr dedans la cotres 

' * H es r haaquois^P allas auoit fait J oïl entreei 

£s champs Hyper ben s ils a noient habité 
Près les félons C y cl op s-, orgmlleux en fierté 3 
Qui leur firent long temps ajpre & cruelle guerre t 

'T>ont ils furent contrains d' abandonner leur terrsd 

Car ils efi oient pim fort s ^ cela fit débarquer 
JSfaftfithom delk 7 qui puis fie vint parquer 
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tAnecquestomfes gens bannysdefa "Promncâ 
En rifle de fcherie y en laquelle il fat "T r ince* 

U vint relafcher là , & Je chst fit ce lien 
Loin? d'hommes aduliez . , ajjis au béait milieu 
‘ De la bruyante mer : lly rendit fertiles 
Les champs j qu’il cuit tua fil y b afin des villes. 

De murs les circuit ,y fit defortz. chafteaux 
Oui paroi fuient en l’air &juperbes & haultx.: 
çyi u x Dieuxil fit anffi temples er mai] on s belles 
Puis pan aga les champs en portions nomielles. 

Or quand les 1 - P arques feurs le fil curent conppé 

Du fort Naufitho'ùs , que la mon l’eut frappe 
Venuoyant cheFPlnton.aux bùrdfPhleget ont te s 
V ifiter a fort tour tes lieux A cher ont ees , 

Minons fin filf s enfant digue & royal , 

En vertu & prudence aux immortel t égal 
jiu.regne fucceda. <lA ux hommes il commande 
Et du Sceptre iouyt. Dedans fa maifon grande 
La Tritonide entra : Pour au fort F Ijjfis 
En feurte la dedans faciliter C accès 
Elle entra dans La chambre , & vint a U couchette 
D'ouurage indufirieux > oh dormott lafilleile 3 
De teint & de vif âge en béante refera b tant 
Les immortel z. qui vont fur le G tel s afjemblant* 
C'e fiait TSfauficaa U pucelle d’efthne 
Fille dfiA ictnoHS le Prince magnanime 
"Auprès d'elle couch oient d’vn & d aut re cofie 
Deux [dictes , ayants > des grâces la beaut é. 
Lesportes rèluyfoient. Okpafiant la Deejfi 
Comme vn vent aprocha du h’ de ta Pt tnceffe^ 

Se tint furie cheuet , ayant pris lefemblant 
Tel qui battait la fille au pilote Dymant; 
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Qniluy reffcmuu it toute & de ünncfe & faotre 
zA qui outrant f a bouche elle tint ce langage. 

, T a on donc mijc ait monde , o la fille du J&jj 
*T > Qnrfiitf'e ainfi tottfiours fi peu de c.u de toy} 
^Cdmje vu peu comment tes robes a excellence 
Demeurent j im mil Ufire , c r par ta négligence: 
Tes nopces cependant jont proches , tir il faut 
% tuprenJes ce tour tor/apparat^s{Zt, 

T habillant richement de tes robt s plus billes 
£t les autres donnant à mm de DamoÙclles 

Uni t’accompagner ont. Entre Un ai iL 
Onac qmeri cefaifam grand reput mûri , 

D‘ ou grand platjîr renient a h pere & d U mere ^ 
Demain > des que l Aurore ouvrira fs lumière 

Al lions nous en faner . ie tydfftfieray, 

T'aydcrag a laver, fjr ne lelaiffcray ' 

Ifemendray que ne fou pu- faine iabfioar.c. 

C ar tu ne fier as pas fi [le- fort longuement > * 

Et ie fcay g ne tu ç s dejtrte ardemment 

Des p rmcipam S eigneurs de tonte la kuttefïe 

Qnifoit en Pb«Üe*& q tie de U noble fie 1 ' 

7 om les plus apparent ne recerchem que toy * 

Uni efb du pais mefme ç? la fille du %yy. 

Donnes le p oin El venu que lefoleil approche 
V*t en prier le %yy qui il te preflejon coche 3 
Sfing te puijje porter robes ; habiUemens 

E Huppe s & -manteaux & beaux açcoufi remens 

Jfif couvert, avec toy. Ainfi pim honorable 
T efera ce carrojfie 5 <& bien P lus cvvttenable 
Sjte te voir parles champs dp T trotter ainfi . , 
Çarle lauoir esl loipg çr U rimer e auffi. 

■ ; ; '• r " ' 'Â if 
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\Ayant amfii parlé fiegere elle fis guide 
Sur U c défit e Olympe au trauers de l'air vttydè 
La !e fiege cft des Dieux fie ur s régnés fupernel { 
Et le très ferme efifieu des pôles etcrnelz., 
fige rit firranlent Jamais les vent s ne leur furie, 

Q ne ne mouillent iamais l orage ne la pluye, 

Ojte ne gelent iamais la ne je cr le verglas y 
La grefle , ny le froid. Leur force ri atteint pas 
Infra eau ciel l uy fan t. Lit îaufiours fans nttagâ 
JL ad clair y rcffïehdit , le ionr fans mil ombrage 
Sans fin y luit ioyeitx\cr iamais ne le finît 
En çcs heureux quartiers la morfondante nuit * 
La donc fe retira Dallas T ntonienne 
.Apres quelle eut lai fie la LJymphe ScherienncJ 
e , Auffi tofil l'aube vint au chariot vermeil 
Qui a iSfiati ficaa excita te fommeiU 
Lfie fin cille e quelle efi en fioy rnefme elle admire 
Le forge qu elle a fiat $ , luy t arde de le dire 
Si la E ey n e fia m ere & à fio n per e ch er 3 
S’ encourt parla mai] on vifiement les cercher. 

Dedans leur chambre encor les trouue la puce II 
Sa trier e efi oit afifiij e , or mainte D amoyfie lie 
e/f apres d’elle fieant , dont les 'unes filloient 
JJ) u p o ni ce retordant le fiifeau qu il ^ rouloicnt , 
<*Afififes près du feu , & les autres J la lame 
.6 r le pou rpre m efil oient d’ime agr cable pcync 
Tour vn o a tirage exquis : La Lfieyne les hafloit > 
Or elle rencontra le Tj>y comme i fort oit 
*7 ) qut aller au coxfcil des JJois , ok ce ttx de l ffie. 
Tant c . Princes & Seigneurs que bourgeois delà 
Vauoient fai ch requérir de fe vouloir t routier s 
Et les aduk meilleurs de chafcun esfirouaer i 
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Elle luy parle donc o* près de luy s'approche. 

' Pere cher , voudrieQvous tti a/der de % ofire coche 
^Poitr me 'mener au fieu ne , & lauer nettement 
es roues , y ai s en vont [aies entièrement ? 

Car pats qu efes affilait confeil vénérable 
t-d. use tous ces ftigneurs , il ef bien comtenable 
Qpj- vos habillement [oient candides & pet7, 
tsf in fi y u ef vofre corps. Cinq en fans vous font ne7 
Excellent , deux defquels font iotntz par mariage, 

Les trois qui font encor en leur premier ieune a âge 
7f[e fan s pas marie f, veulent tau four s porter 
Leurs accoufiremenffnetz , & feauent bien noter 
S il k. ne font reblançhiz : Que fi le bal je drejfi, 

/ luy vont les premiers exercer leurieuneffe. 

Or cejle char g e la tumbe totalement 
iS tir moy,quij'uis de vous aymee vniquement » 
Lapucelle rougit douant jen pcre , çfi fage 
A 7 ofapas prononcer ces motz y de mariage s 
Idenopces , d ejpoufee , & d'ange > de de fri 
Encor que le ‘Vieillard, qui y prenait plaifr 
S’en apperceuf ajfcj , çfi de douce maniéré , 

Luy dit. Je le veux bien , b ma file très- cher e 3 
Ai Jules çA chariot , lene te les pleins pas, 

V’apren les, (P fais en tout ce que tu voudras, 
le m en vais c ommander a nfes rens qu on aprefe 
*J%fon chariot doré, & que J on le te p refit, 
j^es roues quant & quant aux retz bons tfiy parfait ^ 
et faibles de bois fort pour porter vn'ar and fais. 

Ct difant aj es gens aujfi tofil commande 
Jj appareiller jon char. Eux de vif ejfe grande 
Courent luy obéir fortent diligemment 
Le çhartQt dehors , courant legercment 

L üj 
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Dar lesrnul.es tf <L qui U s prennent, les attelem* 
heur mettent le harnais .puis U P nnccjfe appt /lent a 
Qui de : â ch ambre forte Portant fes vejlcmens, 
ht chargent Ut r le char maint s beaux accouftretnens* 
Sa mere tay fournit grandes pleines corbeilles 
heviitres gr de chairs c x quifes a ment et lies, 
e A prés Ittv fit rempli •* de délicieux vin 
hue grand peau de bouc: puis vn vajc diorfiin 
‘D’huile h a mi ie & co alla it , pon-rf oindre sjrmt lattee 
ht fesûlles'aufji. elle eflait efLeuee 
Défia à jfas le char, prend le fouet en la main. 

Les m des fo! licite, elles partent fbuâain 
SentHns pu on le tir donnait deijits le col les rennesl 
Elles vont f’ allongeant galopent fondait! es 

F. ai fan s force rameur , portent lent a la fax 
ht pucelle royale cjr Nymphes ,p lai faut p d is, 
ht tom les vefîemem , Tant (pu en fn par a en -us 
diitfletimaa ver à vinage , elles font âefeendues 
hAux iieux oit (c iptg noient continuellement 
Les lavoirs feheriens. A Pendrait üflement 
Ou les v vrues efficient efr haitltes gr prof ondes. 

Le canal leur couloit belles (ÿ nettes ondes 

i 

Doter fi fauter ajfez : elles délient lors 
Les mules de leur char,& tout le long des bordf 
hes enUoyent dit fleutte, oh leur ventre elles chargent 
DyP herbage des prez, , Vais les if y no hes decharg eut 
lies habit'? hors du char , & les vont Uanchiffa nt 
Dftn f les lattnrs des eaux du firme noirciffant , 

Si lassent a Penny • Qjtynd les taches frottées 
Dans P end a belles mains Furent tontes oftees 
Leurs vcflemens rangef elles vont e fendant. 

Sur L gravier bien net , que Ponde en descendante 
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Dans la mer 3 quelquesfoü fur le finage enttoye , 

-d maffé lefu bmerge & le Une & nettoye, 

C ela fa ici , tout le corps au fond du fl eu ne frai\ 

Elles fe vont lauer 3 puis s oignent apres 
D'odorante liqueur , k repaijlrefe met t cnt > 

Cependat qa 'aux chaleurs y ne les chautt frayas iettët 
Dufoleil } tout foit Jeç, Apres que leurdèfîr 
De manger > fut replet , elles prennent plaifir 
De louer a la balle , & leurs guirlandes belles 
heurs bouquet f entaille fiéttent les dçmo if elle s 
Contre terre a leurs piedffè vont les eftre 0 fiant. 

Al ats fur toutes allait mignardement chantant 
La royal le pucelle , aux graffes pleines hanches 
■Aux bras d' juoirerondf& aux es fan II es blanches » 
h elle qu on void Diane ayfe fe promener 3 
Ht faire fur fon dos fe s fie] ch es refonner , 

Ores fur l aygette 3 ores fur Brimante 
De courir aux cheureux &- ioyeufe & contante 
O u bien apres les cerfs.Les Nymphes tout auprès 
r Rjtc e de l upit et ,foubs le feuillage frai f 
' Vont iouant & danfarrt : vneioyc enuironne 3 
‘J'*’ ay fe tente le cœur de fa Tftcve Latone 
Qui voit incontinant ces Lfymphes accourir 
Les deeffesdes bots , afin de la jeruiri * 

E t lafuiuent au bois,& furie verdde C herbe. 

Lite va cheminant le front haut &fuperbc> 

Les TSfy.nphts de la tefle entière furpaffant. 

Et deloing pour maijlreffe on la va cpgnoiffant. 
f D elle chafcune efl belle , çr digne die lire aymee 5 
çjdf ais Diane feule efi lapins belle ejfimce. 

T elle LSfauficaa fur toutes paroiffoit * 

S t déforme & beauté les autres fucpaff oit, 

T i ■* t 

L , uij 













i! ra 





A 












» t 












; 










*f 






* "te 

. ik MS* f 


* 








LE VI. LIVRE 

•* . * - 1 * * „ . * 

F refie a J’en retourner [es filles elle appelle 
Demande le carrofic cyy preffe cj h on attelle 9 
Que le s harde s on ferre , & chafque accouflretnent 
Sec CT net comme il efijoit plié proprement. 

zSÎii mefme temps Fadas inuentiue a merueille 
Four faire quF'lyjfes du Sommeil fe r cueille 
'Voye Ifaujicaa la belle, quauec foy 
Elle luy donne entrée en la maifon du Roy , 

édita ce moyen : c efi que de vehemencs 
C antre vne fienne fille vne balle elle e flan ce > 

Adais par CiU fortuit N aujîçaa faillit 
St la balle fans coup dans leflcuue faillit , 

Dans le gouffre profond elle tumba perdue , 

S e cacha dedans l’onde & ne fut depuis veue., 

Les USfymphes à ce coup au ciel hauffent leurs vois. 
Et de leur cry hautain refonne tout le bois : 
yî ce refonnement F tyfjes ( e r cueille 
Seleueenfonfeam , Çj beaucoup s ef merueille: 

F en fe en beaucoup de chofeyjr dit en fon pnuc, 

Sn quel pais } mon Dieu >pourrois-ie eflre arriuê 
Quel peut efire ce lieu.quelle mer 9 quel riuajre> 
Quelle humeur d’habit an si fifarrouche & fan liage 3 
J nciuile , rufiaude , & fere en cruauté : 

Ou bien s'ils font bénins , doue y de pieté} 

^Jddauyn ay ifi pas ouy des voix , & des eriries 
De Nymphes s' efleuer du coflé des prairies 1 
Font elles leur demeure en ces ombra freux mont s , 

0 u dans les lieux fècrets de ces antres profonds s 
Ou dedans ces fore fs belles & gratièufes , 

Ou bienparmy ces champs & plaines fhacieufesl 
Oufont^cFhommesyvers qui ic fais or arriuc 3 
Qjn ont defjm ces champs ce tumulte ejleuéî 
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Jlî dis de les aller voir ; quel danger 3 quel dommage'* 
J'iray , le tenteray Je verray davantage. 

Il dit 3 (ÿ 1 tout foudain bar la forefl s'en va, 
f r n grand rameau feuillu d’vn arbre il enlcua 3 
Et en cacha fa honte . / I jort nudyniferable. 

De la fore fi 3 pareil au Lyon redoutable , 

De poil <fr de crinière . £r bouche hideux: 

Nfourry dam la montagne, & quvn vallon pierreux^ 
LJ ne 0 m b r cufe fo refl ont par beaucoup d’ années , 
çjfyf ain tenu, défendu : les pluy es effrenees. 

Les vents l ont co mbatu,de la forefl il fort 
JPrefomptueux , dequoy il fe fente Lire fort: 

Il branle fa crinière , anime fon courage, 
tA gîte fa fureur, çf demeine fa rage, 

S a bouche iette flamme, il brille de f es yeux 5 
Et par tout il les va promenant furieux: 

Fuis fe darde fans peur, cir fur les bergeries 
Ou deffm les T oreaux empourpre fes furies. 

Il déchire àl ef gorge : ou tantofl ésdeferts 
Ilfe iette animé & fur l es peureux Cerfs 
Sa mouflac.be enfanglante : <*A ujf la faim horrible 
€1 le ventre affamé l’ont faici ainflterrible, 

IJ ont contraint de donner iufques dans les rampars 
Que le J oigneux payfany a munis de feuillars. 

De mefmes Vlyfies auprès des Nymphes belles 
in fi nud s'approchât ,f es fortunes cruelles 
Et la nccejjité l’ont iu fques la forcé: * 

*A in fi leur paroi fl -il horrible & herijfé 
Du froid çr de la mer, les fillettes craint lues 
Le voyant, p a delà s'enfuirent halHues, 1 

O u la fimdaineté première les porta. 

Et t out le long du bord chacune fie ictta. 
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£t la peur à leurs pieds leur attacha des aijles. 

Mais Nfauficaa feule entre [es Damoi] elles 
Fit ferme „ fmstr embler . Car T allas luy pouffa 
F or ce* courage >& cœtèr,$ t fa crainte chaffa . 

Comme il la regardait 3 elle demeura ferme : 

Pt le'Dulncbienne [çauoit en quel terme 
Jl feferoit entendre , oit s’il luy toucheront. 

Se baiffant des genoux,ou s'il demeureront 
Quelque peu efloignéjuy faifant fa requefle 
Qfuilim pleufi luy montrer quelque demeure ho^nefi 
Quelque lieu de retraitte, er benigne Juy fifi 
Far ho fiscalité prefent de quelque habit* 

/ 1 rejoint en fin (a do ut tuf e penfèe , 
j Qjftl parleront de loing , de peur que courroucée 
'De fa prefomptionMlene le punifi 
Four luy auoir t ouehé ,qu elle ne le bannifi 
Sanslouyr,defa veuè.Minfî donc H commence . 

Me voicy fnp pliant flfey ne > fois ma deffence 3 
O comme doy- iç dire,& comme te nommer l 
Soit que tu (ois du rang des Nymphes de la mer. 

Soit que tu fois Deeffe,ou de mortelle race. 

Si Deeffe^fr de ceux que le bault Ciel embrajfe. 
Certes tu es Diane, & fille grandement 
De / upiter aimes , en forme entièrement , 

Entaille & en maintient tu luy es comparable , 

Et le voyant , te voy fa figure honorable. 

Si de race mortelle, & l'vne par hasard 
Des femmes du pays habit an s ce si e part. 

O bien-heureux ton pere , b b tartufe ta mers , 

O trois fois bien-heureux & tajœur & tonfiere , 
Qnyl plaifir ce Leur e fi, quel grand contentement * 

Et comme leur effrit fleurit ail aigrement > 
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Quand, comme vn finit exquis ou plante d'excellence, 
lis te voycnt heureux t'en aller a la dance: 

.Mais très -heureux fur tout celuy qititcdonm 
Son arne par amour, qui te fiancer a. 

Dont tu feras la femme , > 9 de lieffijoleine 
E e mènera peupler fou paternel domaine. 

Certes ie nevy onc mortel fimblabte a toy , 

O u fait homme, ou fit femme : vne femme ie croy 
Mort elle, nef pas telle, & tant plus ie t'admire. 

Pim ie deuiens muet, & nefcayplus que dire. 

TE a pas long temps ie vy retenant de Dclos 
çyf apres du (oint autel du grand Dieu zSf polios 
Une palme dreffer an Ciel je s branches belles, 
yÎ 4 iX e (hiues monter, düpiter aitec elles 
M qui plus haut Doit. V almvrois grandement 
Son feuillage fkperbe, & ï en fus longuement 
E florin è Or r au y (car fur la ?mbile onde 
Danois nauivè la,auec tout plein de monde 
O ni venait auec moy,& certes mal-heureux 
Me fut fort ce voyage) & te vy en ces lieux 
U arbre que ht edy fur toits émeruciüable , 

Car ie nen auois vcii de ma vie vnfemblable . 

Des E (loill es du Ciel, il baifoit fi hauffant. 

Et ie fuis hors de moy feulement y penfant . 

I e t'admire de me fine b vierge belle cr fainte, 

Een fuis tout hors de moy , & ie 

£n voulant ernbraffir tes genoux précieux 
<M jflig ê que ie fuis. Le fort malicieux 
M’a beaucoup accable , & la fortune aduerfi 
Ere s- pitoyablement me bat & me router fi: 

Car hier in stem en t huit tours font accomplis » * 

Jour déplorable a moy } que furies creux repi fi 

4 • - • • * 
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AP ont agité les -vents, & qu’ayant fai cl naufrage 
T ant U malheur mefi grand, ie me faauay a nage ^ 
Les orages cruels mont ainfi tourmenté, 

J’ay en de fus les eaux toufiours l’ obfcurité 
Depuis l’ifle O g ygit » & par la mer cruelle 
Ai ifkrable ay couru y ant qu’en cefle ifle belle 
Le fort , eu quelque Dieu m ayenten fin pouffé, 

Pour efh routier encor le défi in courroucé. 

Et ie Lpcnfe ainfi. Car des Dieux la colere 
borne point encor ma trop longue miferç. 
le me fuis adreffé premièrement ktoy 
Qu a pas vn dupays,pren donc pitié de may> 

Car ienay veu perfonne,ou de ceux qui demeurent 
Es ville s, ou de ceux qui la terre labeur ent* 

Aionfire moy quelque ville ou ï aille vifiement: 

Et fi tu asicy habit ou vefiement 

Dans tes coffres ferme? , , commandes qu’on les otiure 

Et qu on m en accommode, afin que ie m’en couure . 

Et ieprie aux grands ‘Dieux que fans te contrifler 
Ils te donnent dequoy ton ame content er s 
tA quelque bon mary f ois-tu bien tofi donnée. 

En puiff es-tu auotr vne heureufe lignée. 

Et vosrre mariage ait éternellement 
Pacifique duree, appuyé iufiement . 

<*Au monde chofe nefi plus vtile & plaifante 
Que quand afion mary la femme efi confient ante. 

Le mary a fia femme, & quand de commun piè 
Ils vont cnfcmblement Hans leur amitié'. 

Sont en pareil refiecl, de bonne intelligence, 

II onorent leur maifon de pareille prudence. 

Sont mutuellement de s'aimer fiudieux. 

Et leur toi cl paternel fréquentent curieux * 
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Leurs ennemis de rage çr’ de dépit en creuent, 

Leurs amis en ont îoje^T leur cœur en eflcuent » 

Ai au eux s'oyent a tous tn honneur préférer. 

<iA luy comme il fini ces mots vint proférer 
JV au fie a a ta blanche, Ami* te cuide croire 
Que tu n es point pot fié de jo'ttije ou de gloire* 

Et que de bon aduts tu nas aucun deffault , 

Ai ais plufîofl que tu as le cœur & bon drhaulti 
Or le grand lupiter qui je fiedfur la nue, 

A an t aux bons qu’aux manu ais fies trefors difiribue , 

Partage a fort plaifir djon vouloir au fit 

Ses biens comme il luy plaifi.S'il t’en afaiclainfi^ 

Et quil tait enuoyedu mal en abondance 
Comme il efl apparent * tPfault en patience 
Prendre fa volonté. Or puis que te voicy 
bordé dans noflre ifle , & ce fie ville icy * 

T u ne ch 0 m mer as peint dérobés neccfjdir es* 

St tout ce dont ilfault aider a tes mt fer es , 

Tout ce que tu requiers i cr ce que requerrait 
n qui nud } miferable & panure arr tuer oit* 

T ont te fera donnée puis te diray, facile, 

€1 le nom de ce peuple dr le nom de la ville. 

Ce font les Phaaquoü qui font les habit an s 
T e ces lieux que tu vois fer ttlement p on an s: 

J éfuis dé Alctnoùs le magnanime Prince 
La fille _> U cjl régnant dcjjm cefie prouince 
En iuftice & vertu. infî elle parla , 

E t fies filles foudain en maiftreffe appella . 

Ou coure f vota ainffdit- elle* par la plein e y 
Temeuref arr e fief > quelle crainte vous rneinef 
.Qjtel defordre efi cecy î Qyfcfi-ce que vous veyezE 
Vnhomme . Et pour vn homme ainfi donc vous fuyez) 
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TP enfe\vous que ce foit quelque mneiïiy fauudgè 
Cruel hàfe des bois V quel dam rtoftre riuage 
Sur Us champs fchcriens , ennemy e fl ranger 
cA border ofèrap&ttr venir rduager\ 

Hardy nom attaquer, nom prouoquer en guerre. 
Mettre a feu nos e.frit'fpf piller tt offre terre ? 

Tfnusnos chaps femmes t om au beau milieu des eaux, 
JJ u monde feparely Tfjtuires ny vaiffeaux 
‘Tour aborder icy n arr tuent téméraires , 

TTo eut {ans y penjer paffer nos eaux ameres. 

] J ms nom ne femmes pas haifdes puiffantf {Dieux. 
Mais ce panure effranger à pris pied en ces lieux, 
Efchappé du naufrage , CJ perdu de miferè , 

Ji&iult rej dament t a y fuir e% onn e cher e. 

J W& Dieux ont tou [tours eu des ef rangers grand fin: 
C tfhiicy defole ,mif érable de loin , 

* XJunt de par lupiter : Toi t ce que Ion hy donne 
Tant petit puifjètl eftre tfl cert es grande aumojne 
T o ttfieu rs c ejl belle cho je aux pana rts p rtf enter 
Quoy que peu. Or (tu donc que ton aille app refier 
ç_A manger er a boire E tvow attitrés fittet es 
c A liez le nettoyer datant dans les eaux nettes 

'■ 4 * r ■ * ■ 

Uni endroit ou les ventftrop grands ne donnent pas 
ces propos ayant vn peu fur fs leurs pas 
Elles s'arrêtent , puis dvne cour je léger è 
En s entrer, coulage an s mènent a la rimer e 
Lemiferable ZJlfffe. En vn lieu iont conduit 
A l’abry - ou les ventz, ne f affolent point de bruit : 

£ . Portent habillemens CT robes precieufes. 

Et dans vn vaje d'or liqueurs delicuufes 
T>e par N auficqa , puis d’vn court ois parler 
Luy dirent qu'il fe Une au fie une net & clair . 


-* 
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donc que s T lyjjes. ‘Pjcull.ez.vous fillettes 
T andis que ie me latte en ces ondes mollettes 
Sale de ï eau de mer : er de votes ie prendray 
Cette douce liqueur le corps m en oindray 
Fort las dr hara/fé.C’efi tout ce quil demande 
‘Vain cr mat té quil ejif efface eflant bien grande 
Qu Un eut nulle liqueur jouile y n ognement doux 
Pour fe réconforter LD oneques reculleX ' vota : 

A4e lauer douant vous jri oindre en vos ire prefêncc 
Jamais ne m aduiendraf ay L,rov de reuerence 
Fi veflre honnefieté>& mejmeie rougis 
Quainfinud douant vous prefentéie me fuis . 

Il dit,# loin de luy s en vont les Darnoif elles 
leur belle maifirejje en porter les no nue lies: 

AJ ais ZHyffçs tout feul a l'aife fe la Ha, 

Se nettoya le corps fÿ* la cr’affe enleu a % 

Dont U limon 3 l’e/cume i & la fange & le fable 
Fî noient for tant de J eau fai y le miferable . 

Net (ÿ lanê quil efija liqueur riche il prend. 

Et l’huile précieux furfes membres rejpand. 

Se pare des habits dont la royale infante 
Luy auoitfaittprefent, V allas encor t augmente . , 

Luy donne plus grand lufire CT* plus grand’ matejle^ 
Haujfe fa taille encor & accroijl fa beauté . 

Sur fort col en ap res fes cheueux il déployé , 

Les orne tant quil peut-J.es firife fes nettoyel 
Elle les ût pareils aux fleurs de J Hyacint: 

Tout ainfi que l'argent par le matfire efi enceint 
*De riches filets d' or>maiftre à qui T ulcan mefme 
Fi de fon art appris la fciencefuprefme , 

Que A4 inertie a drejjé ; qui donne entièrement 
&/4 ï anifianfkbiil U main , l’entendement 

i 
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m 'y 

Pour faire vn beau chef à' maure, afin qu’m toute forte 
Un Part oh en la grâce , honneur il en remporte'. 

De mefme elle fou jfinfurj i te fie D'fin corps 
Et la grâce cr l honneur. Il fie retire alors , 

Et fe promette a van fur le bord du riuagë, 

Orne' de A4 aie fié, de grâce & de cor (âge. 

La fille qui le void jimerueiÜeufiment 
£n v n in fiant changé , l admire grandement. 

Puis fe tournant a coup dater s (es Damoij elles 
.Aux yeux efiîncell annaux cheue litres belles: . 

SfcoHtef moy , dit -elle fi Nymphes mon doux miel, 
Cenefi point fans PinfHnbt des pitijfans Dieux du Ciel 
Qu ifo u lient le plancher de l'Olympe irnm obile> 

Que cet homme dût in cft venu en ce fie ifit. 

Il efioit en premier laid & desfigure. 

Et voyelfmain tenant comme il cfi décoré 
De beauté fie maintien , aux ‘ Dieux prefque fernblabls 
Qui habitent le Ciel, tant il efi admirable. 

Tour moy ie voudrais bien quvn tt ! mary me vint, 
Qufvn qui luyfufi femblable d m tjpoitfer pdruinta 
Qytivoulufi auec moy demeurer chtZ mon pére> 

L adorer ois le Ciel pour rncHre tant profpere; 
Earquoy, b mes amours, apport tfijuy foudaïrt 
Quelque chofek manger, & luy donnez, du vin. 

Le dire & P obéir furent prefquesjemblables, 

8 Iles portent C7” vins D vturesfo uh ait tables : 
çjrplais il ne mangeait pas, plufio fi il deuoroit , 

<tfi4ais il ne beuuoit pas. plufiofi il engouffrait: 

Car il auoit long temps porté la fiaim cruelle ? 

Et fin ventre fiuffiroit inanité mortelle. 

L’infante cependant defployefis beaux bras. 

Ses hardes va iettant fur le carroffe a tas } 

' ' ' ' • - Lm 
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X es inities fdt'ùi venir , dont l ongle bât (ff prefç 
Xj€i champs ; eues 'dàffans, d incroyable viffeffe 
L,es met au chariot , deffiu d’vn pied difbos 
.6 ault c, er a V lyffes tient fernblables propos 
SftSyW o n amy % debout ,nous nopts en allons prendra 
Le ch qrmn de la ville 1 tÿy la te te veux rendre 

M oi- rnefine sfeurement, te mon ff ram le chemin 
De la bell e maijon d vn Prince très- humain, 

jDe mon pere , régnant deffm celle prouince. 

La ut ), ohit mpl cr as maint grand Seigneur eff Brinçr- 
D ont par tout la vertu qt la loïtange court , 

£t quiçetcmpendant demeurent en [a cour . 

(Jp tu es plein d offrit qt de prudence rare, 

JDv crami s que ton pie par les champs ne s’ejgare > 

S uy ces mules ky > & ce char , hafic toy 

Lopins que tu pourras, & t en vien apres rnoy 7 
Carie m en vay douant, & quand iejeray proche 
De la villes f? quenhqult montera n offre coche 
T e laiffdnt 9 te t en veux les en feigne s donner „ 
grandes & haut es tours la viennent en cerner 
Le port des deuxaoffcf de U ville rentrotture» 

L 3 entre e effroittemcm aux nauires s’v ou tire 

8# y (°>« ™/W: ?» Z 

Bff U marché, autour du temple de JSf.ept un 
Bajh de grands car tiers de taille magnifiques 
Lafe faite ,fe b a (ht mainte barque aquatique, 

L es cordages Jes maff s 5 attirons pour ramer 
Sy recousirent, s’y font . , t équipage de mer 
Jpte d ornent auo.tr ceux qui fur la mer ft donnent* % 

^ L ar Us "Thaaciens nullement ne s'adonnent 
l *y a tirer de l 'arc ouuré de corne d\os t 
fdy a porter vu tas de fléchés fur le d&l ' 
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Tout leur contentement s c fi end , ae bien conduire, 
ui véiles fur la mer vn mafi , vnc n attire* 

C'efi leurs ambitions 4e voyager fur mer 
Et a ce me fier la leur aage confkmer. 

ïefuy de ces gens la Us par allés piquantes 
Et mte quelque indiferet de clameurs mejdif antes 
N e tache mon renom : Car cefienation 
Superbe efi adonnée a la dctralHoni 
Et fi quelqu vn d'entre* eux dadnefiittre s aduife 
Pjtç i n viens auec moyfie crain qu’il n'en m edife . 

XJ oy cl ce fi efiranger qui fuit TS/auficaa 
Qu’il efi dijpofi C T beau , & quelle taille il a! 

Oie elle la trouuè.C efi donc quelle en venir faire 
our le vrayfon mary : Tofjiblt , débonnaire 
La elle rencontré errant comme efiranger 
Et portant de fa nef , & le veult beberger. 

Eaalt qiiiljoit efiranger: Car nul homme fcmblablé 
LJ e ’e troHHeicy près. Ou vn Dieu exorable 
Quelle a bien in ho que , du Ciel efi de/c en du 
■ Et pour fe marier près d’elle s' efi rendu 
CP owri en bouger iamaiù Bonne rencontre a elle 
Si en fe promenant par la campagne belle 
Elle a trou né mary d’ailleurs que du pais: 

Ceux qui l’ont recerchee en feront e/hahif, 

Terrant que leur poursuite a pour eux efie vami , 

Et quelques gras qu ils foiet qu'ils ont perdu leur peine* 
Totla ce quais diront , & leur detrÆion 
SDechireroit ainfi ma réputation , 

Et it condamnerons woy mefrne la première 
La fille qui , viuans & /on pere & fa mers 
*Uo udroit fe marier contre leur volonté* 

J a . m / 

Sans attendre le tour de lajolenmte . 
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iRgtien donc bien çccy,affin que tu o. . . 

Du Jfoy ae retourner en la patrie tienne. 

Nom trouverons btentofl une grande forefi 
'De peupliers ombrageux , qui très -belle pare fi 
1 ' t s d u cbefmn * faire a P al lus la guerrier ç * 

Dune fontaine fourd la petite ri nier s 

tour de laforefi les pref font verdi) 

De mille celles fleurs gayemem fioriffahs: 

La font les champs fenil f, & les beaux heritagèfi 
La font les grands vergers , Us filaifants UrdînageS 
Du Roy zAlcmèm au monde tant vahte\ , 

Et pour leur rareté â'vn chacun exaltez* 

Pc- la ville autant lüngque fi pmït faire emèndré 
La vGixpàrmy les champs quand on U veut eftmeirè . 
J U demeurerai la tuf pu a tant que ‘oyons 
e/L la ville , c? plus loin g an palais arnuyons 
«j quand t h penf trot au y fer om par Menues, 

Entre lors, & demande h quelqu'un parlesruèè 
Ou demeure le Rfiy . Chafcun te le dira 
Ai efbie te- moindre enfant monfirer te le pourrai 

Sur toute famaifonèfi facile a cognoijtre. 

Celles des citoyens he fit feint pas p artifice 
Telles que celle la. Quand entré tu feras 
Daf diligemment pim outtre , & tu viendra 
• * k ma mère -elle fer a fi ante 

&îu foyer près du feu fi ta lUtur (liante, 

Sa quenouille au cafté Uni* main tefufean * 
Tournoyant un fila emerucillœbh & beau. 

Oemire fi délicat que chafcun s’en t '(tonne. 

Son dos efi appuyé centre vne grand colomn® 

Ses filles font auprès , rengeès fa cernent* 

£t qui k leur b efigpae entende fit* proprement 

M | 
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SDeuers elle efi t om né le fege vénérable 
c J)u foyjl s'ajfed la quand il fe met k table. 

Comme ferait vn Dieu. La a fors ai je il boit. 

Et le vu: e épargné nullement ne s'y voit . 

II tefattlt pajjer outre, embrajfende ma mers 

chere 
r oin v 

<De remir ton pays, encor cjnejott bien loin , 

S i elle te reçoit d'vngra deux vif âge. 

Et te vient confier : alors pren bon courage , 

E (pire de renoir ton retour de freux , 

Et de t en retourner en tou pays heureux. 

Ce difant elle donne a fes mules les rennes , 

E tfucififj uer le fouet : Elles partent fondâmes, 

L Laijfent ieûeuue arriéré >& de leurs pieds ferrez. 
'Battent les Jleurs croijjans dans les pref a z uref , , 
X ’ Infamtles retiem. pour faire ^napres elle 
tienne pim œifcmentfa trouppe lefie Cf belle. 

Et Viyjjesaujf. Le fouet rejonnemÇiir, 

Et Ion ville carrojje aux jeux, fernblt voler. 

la le Soleil lauoit l'or de fa trtffe blonde 
Se pendant dans le bleu de libérienne onde , 

Et les Nymphes tardes approchaient de leur pii 
Le bois délicieux à P allas dédié: 
j fais XJljjfes lajfe demeura l'a derrière, 

Etluy faijoit ainfija dénote prière. 

Fille de Iupil er, indomptable l 'allas ■ * 

En fin ef colite moi , car tu ne foulais pas 

çjif'ef coûter cy datant, cfuand TSfeptune en fon ire 

Colere fubmergeoit mon chancelant maire: 

JH 'agit oit fur les eaux Jançoit fur moy le vent, ^ 

Et fans mcrcy m'aüoit y U mort pourjiiiuant . 


• m r t. -r 


E'ilhment les ■renonx. Si en ta mai! on 

^ ri 

Eu t'en veux retourner , et ji tu as lej 
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Donne moy d arriuer^ combien que miferable 2 
Cbel^ Us Phaaeien'y & déyeflre agréable. 

1 1 dit 3 & la Deep en vain il ne pria y 
J Qjfi l owyt , mais encor fur htf ne déplia 
Son œil r efp lendijfa nt y elle craint & réitéré 
De courage offerte é du fier e de [on pcre> 

Car TSfcptumii eHoit grandement irrité 
tyd u diuin r O‘lyjfès i infigm en pieté: 

E t contre luy dura cruellement [on ire 
Douant que d'efire en terre, £ 7 quitter le nauire * 

Fin du fîxicfme Liùre* 
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<wg»Auficaa retourne en la villç,& apres elle Vlyfles , qui 
l^^fupplie 4feté femme d Alcinoüs. Apres le (oupper cl- 
-, ;le rinterroffaiifd’où ilauoit recounré l’accouflie- 

* tp 

ment qu'il portoir(ca relie l’auoit recogneu :) il lu y racon- 
te toute la fortune de fk nauigation depuis fon départe-* 
rnent d'Ogvgie iniques àion arriuccen Phæacie. 

AKTRE SOMMAIRE* 
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eccu dans le palais <tA reté l'importune 
fDelny conter an vray le cours de [a for tune. 

LyJJes Ça prière a T allas ejleuok, 
fa l' Infate au chafteau deScherie arriuoit. 
Datai la porte ef oient fes fer es vénérables 
Ayas façon de Die axiaux celefles seblables; 
Se latent Rayant vetté, au datant d'elle vont 
Pour hty faire J'eruice, & les h arneü défont 
Ojtiles mules tenaient au carafe lices > 

St font porter dedans les robes déliées 

Efu 'en venait de faner. Elle Je retira 

En fa chambre ,ou alors la vieille d'Èpera ~ 

X- • ■ ■ J- t-* ■ * * ' * ■ . ' ■ IL - ... 1 / 
















DE I ODYSSEE, 
Estrymodufe, ayant de fa chambre la charge, 

Luy allumait dit feu.JPar la campagne large 
iSurles vaiffeaux flot tan s , qui par pays dîners 
Leurs voiles faif oient voir aux ph-u lointaines mers : 
Elle auoit antres fois esté te une amenée. 

Et pour prefent au Roy eAflcinoüs donnée: 

Fouace qu en'Ph&acie alors U commandait. 

Et comme va Dieu far eux fonfeeptre il efiendoit . 
Sa file elle nourrit de fus le rayai fiege 
Tfauficaa U belle, aux bras blancs comme neige y 
E lie vint far le feu le hoir fcc arranger , 

Et propre & diligente apprefioit a manger. 

Cependant Vlyffesfe retenant habille 
.Achemina f es pas a laroy aile ville, , 

Et P allas le couurit d’vn voile nuageux 

SDe peur qu'on ne le vijï,& que quelque outragcitx 

LJ e le vint enquérir, f arrefter & le prendre, 

IJe voulu jt le fu jet de fa venue entendre : 

Que quelque curieux ne tuy vint au douant, - 
Et ri alla fi contre luy de propos eflriuant 
Ltty demandant Ion nom,& de quelle contrée , 

£t depuis quand dans P if e il auoit faicl entres , 
Quand il fut bien auant entré dans la cité 
Il rencontra P allas, qui auoit emprunté 
La forme & le fimblant d’vne vierge gentille 
Qui portait vnc cruche. iA donc la ieune fille 
S'arrêta deuant luy, Si luy dit XJ ly fies: 

Lille , pourriez-vous point me donner quelque accès 
*JM e monfirer le palais grand en maçonnerie 
JD u R^py Alcinoùs qui commande en S charte} 

Je fuis vn ejiranoer venu n {usuellement 
J) vn pays efioigné ,qutay ePh rangement 

M iiij 
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Souffert dcfiks la rncr 3 & paty fur JSfeptumx 
Je 7i ay adrefie icy ny cogno fiance aucune 
Des habitant du lieu . fiA qui alors P allas 
JUa Deeffe aux yeux vers. ‘ Pere tu ne peux pat 
t/tuoir mieux rencontré* de volonté trcjbonne 
Jeté J 'enfeignçray , le le puis , car perforine 
2VV demeure plus près que mon pere, du 'Jfoy t 
7~ ahtoy donc feulement , & ton vien apres ?my 
S i tu le veux Jfauoir. qA a refte tic Par réfie 
Pour parler a perfinne fin allant >ne conteste. 

JN é débat s , net énqiùer s : car les gens incoenrus 
£ franger s comme toy\ ne font trop bien venus 
£n ce pays icy , & effort difficile 
fij ds n ■ ent p -oc os doux des mm ans de ccstc ijle % 

S e confiant fan s plus en leurs légers vaifiiaux, 

S ur lefquels ils s' en vont trafiquer fur les eaux: 

C ar au/fi tofi que vont lapenfee & les ai fie s y 
K eptun leur a donné leurs nâuires if telles „ 

Elle fe mit datant ce di fiant. <fr apres 
Vlyjfes cheminait & lafuymii de près . 

JW dis les Phaaciens lamais ne Jappe 'ccurcnt. 

Et tous , a fin regard? fan s y eux aucugles f urent* 
Coimert de la nuce , êmerueillable cas 
nsi u traiter s delà ville il nuançait f es pas: 

Se méfié par la rue çanefiveu de per ferme. 

JL a 'fille a Jupiter qui point ïabmâowie > 
fife le lift p as endure, car trop bien il c fi oit 
De la nuee en ceint, (on rcoard il iettoit 

* Q 

Partout. Or les v ai fie aux grands & forts H admire. 
J l admire le pan çfr (es yeux tien retire. 

Il voit d* autre caste la place oit, tous les tours 
fies gros Je promenaient, les coins i les carrefour s y 

'* r _ * àt «L * . ï 
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Les rues, oit le bruit, voit les murs, & feftontte 
Des grands rcmpars munis & ne par le à perforine* 
Comme ils furent venus à la maifon du Roy* 
Etranger monamyAuydit <sJ4Jinerue,voy 
Le palais que tu veux. Ejlant dedans la faite 
'T u verras les feigneu^s, race grande & Roy aile 
V entes de Jupiter , a table banquetant, 

Entre fans t’eftonner:l’bommefort,en tout temps 
Caffcpar défia tout & Dieu le fauorife. 

Bien qu il vienne de loing, Tu trousseras affife 
La ‘Reine dans fa chambre : elle a nom Arête s 
Femme du Ryy, pourtant de mefmc parente', 

Carde N anfithom TSjeptune fut le per c 
ÿfeptune ejbranle mer ,? eribttc la mere 
Dernier e des enfansd’ Eurymedonle fort 
Sur les G sans fon pere eut combat plein d'effort* 

A4 aU en les debellant , foubs la déconfiture 
Que cruelle il en fit ,il fouffrtt la mort dure. 

*A près fa mort , TSfejnun y des flots dangereux, 

D eiùnt de P eribae ardamment a moureux 
Le fort TSfaufithom fort it d‘ v ne amour telle: ■ 

Qui commandant depuis en Chance la belle 
D* Alcinoim fut pere, & du beau 'RJiexcnor 
Qgf fut tué chef luy par Phosbm aux traits d'or , 

N ayant point d'enfant majle,ains vue file vnimie, 
La. diurne Are te'. Qu ejlant 4{j>y pacifique 
Efpoufe *A Icino us, en elle 'eut fon defir 
Pt fut fur tome femme a fon arc, Cf pLifr. 

Car tout le monde entier en tout temps, en tout aage 
O n n a point vtu parler d’vn pareil mariage, ^ 

T ant la femme ayt efté fuieAîe a [on cpqux 
7 ant elle l ayt aymé de cœur fuie IL & doux. 
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tsîinjî icinous , ainfi fis enfans me fine 

Sont de tous leurs fubiets aymef d’amour extreme 
E t ft grand efi l’honneur , le las , la *JH ajeflê 
‘De la ‘Ifieyne ,qu elle efl comme vne dette 
djueree de tom felle va par la rue 
V n cbafcun la bienueigm, vn chafcun la falue 
Frappant des mains de ioye, elle efl defirit heureux , 
D'entendement prudent, t/ïu panure, au malheureux , 
Sde ayde volontiers fies procès elle appaife. 

Et quand elle bien fait}, fin cœur en treffaut d’ayfe. 

Quand d vn vifage doux elle te receura, 

7‘ien pour pour tout ajfeurè quelle te donnera 
oyen de retourner métré ordre a tes affaires, 

)> r oir ta douce maifort & tes Dieux tutélaires . * 

Ce difant, dedans l’air vijfe elle fe pouffa 
Delaijfà Dhaacie , & les champs repajfa , 

Champs d’ efeume couuerts,playnes Tsfept antennes. 
S'en vint d Ai arathon.arriuadans t h en es 

Ji* . 

yîuxrues fpàtieufi, & dedans la Cité 
jd lia prendre logis au palais d' Sretlhé. 

Ce pendant V I y jf es vers la ville s’ ad u an ce 
Du Ifoy <?yf Icinous sduierfes chofès penfe 
En fin entendement ,auant quefire arriue 
Sur le amure poly du reluijfant pane 
Car de ce riche ‘Kyy la ma if on haute & belle 
De toutes parts laifiit, d e filât A? file n de tir telle 
Que celle delà Lune ,0 a celle du Soleil 
De cuistre e fi oit le tour de fin mur nom pareil 
D'vn & d’autre cofle des le fenil de la porte 
lufMiau plus recuite de l’enceinte très forte. 

f * ? * .j 

Le fefie e fi oit d'aTpr, les portes e fi oient d or 
Qui fermaient la miïi fin, dé argent ef oient encor 
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Lespilafircs fondez, fur des bafes de cuiure i 
‘D’argent efioit le haut pour tour bien faire future 
Et les corniches d* or : a ÿf ax co fief para tffo fan t 
Chiens d’or t T chiens d' argent fetnble menaces ientj> 

4 Vulcan les au oit faits d‘ admirable in du frie 
P our garder la maifon du ‘Prince de Sherie 
Ils ne pouuoient vieillir t & l’euurage efioit tel 
Que fans corruption U dur oit immortel 
De tans cofief le long de la muraille forte 
Sièges e fiaient rangez, des le fenil de ta porte 
I u fa u du fonds du palais ,& maint aççouflrement 
Finement ouuragé plè fubtilement 
La dedans fc ferrait ceuures emerucUlablcs 
Des femmes du chafieau. La les plus honorables 
De Life & delà cour d' ordinaire arriuoient^ 

Ft tant qu il leur p lai fait y mange oient & beuuoient 3 
T auoient bouche a court. Enfans d’or magnifiques 
Ffi oient pofefaut aur des autels pacifiques 
Grands flambeaux en la main, qui la nuit farmontoiet 
Fi Uns cefje éclair oient»d ceux qui banquetaient . 

La dedans y atioit cinquante chambrières 
Ayants la charge & foin fiarfaibles me (nager es, • 

De moudre le froment faepefirirfae bluter , 

Ft de U noir le lin dignement âpre fier : 

Ai a nier le fufeaù t & employer les laines. 

Comme du haut peuplier font fa s feuilles foudaines. 

Et des habit s on void ï h utile fiais di fit lier. 

Comme ce peuple feait tous autres exceller 
En l'art de nauigage pour courir far l'onde 

Ceux de ce fie J fie la font les primes du monde. 

Leurs femmes tout ain fi en la toile ,au meflier 3 

‘Pour filer 3 pour ojtrdir ont Lefflrit fvgufar- 
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I f 

Car V allas leur auoit en trei- grade abondance 
Donné te naturel /art & l' intelligente» 

De manier le lin , & de fins lefufean 
jîckener vn o mirage & magnifique & beau» 

Or dehors , le iardin près de là «grande porte 
€ fi oit enuironné de grand muraille forte. 
Contenant quatre arpens d efpace grand en beau 
*P lance d arbres es pais tons tirez, au cordeau . 

'Qui partout le verger & croiffent &floriffent . 

Les fruits délicieux fous les feuilles meuriffent, 

La poire / abricot i sainement rougijfant , 

Lefucré courpandu , le rai fin noir ci fiant, 

L'oliue an fruit amer & h la liqueur douce , 

. E t le large figuier fa douce figue y pouffe. 

Et dix mille bons fruits fans ccjfey p en dill oient . 

/ amais tant en hyuer qu en efirény failloient , 

Les feuilles y gardaient leur honeur per durable. 

Et le fnc doucereux n’y efioit perifiable. 

T on fours le doux Zephir y fottflant gratieux 
T fui U croifire er meurir le fruit délicieux : 

La poire fuit la poire , ejr la fleurante pomme 
Qui ny manque tarifais fort foudainement . comme 
Sa compagne a meiery } qui s’y tofi ne rnenrit 
Comme tout anfiitofl vne autre apres fleurit: 
tsd infi ces fruit f fans fin üvn en l'autre vieillijfent . 
Les poires tout atnfi fur les poires fleuri fient, 
zZd U figue fe tient la figue (ÿ le rat-fin 
Se vieillit , renaifiant le raifin f on voifin , 

Et ceux ry les derniers fleur ifoient à grand peyne 
h ceux la la vieille]] c efioit toute certaine. 

La vigne verdoyante » abondant ey croiffoît 
Ses racines fous terre efrendoit & poufibit > 
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Le rai fin plat, arriment fom la verge fe range 
Et fans ceffc y promet éternelle vendange: 

On voit l vne a l ' a br y fe mentir vificment , 

Quand fort fruit tff ceuilly l 'autre jou dainem en t 
Se laiffe vendanger: fruits en grande abondance 
Croijjent en ces tarât» s & bons par excellence,, 

St tout le long de l’an on lesvoit kplaifir 
Porter aultant de fruit s comme en veut ledefîr . 

V ne double fontaine au g ratiatx rnurm arc 
4 Part de ce lieuplaifant , y gazouille & fufnrre, 
JJvne parle iardin fes eaux va trauerfant 3 
JJ autre foubs le pane de lajalle paffant 
nA h trauers des rochers va promenant iaTarde 
Làglace de f on eau froidement babillarde. 

Les tuyaux au palais plus haut fe conduijoient ' 

St defjbm le grand mur les bourgeois en puif oient. 

C’eff le palais ‘Jfoyafc efl la magnificence 
Que Les Dieux tref bénins donnaient en abondance 
Au fort Alcinom. <*yî ceplaifani obielb 
f r lyfes tout raui fut vn long temps muet , 

Puis il pafja laporte 3 ff vit dans la grand fais 
Les c Princes cr les P oix en AJ a je (le P\ oyalle 
Oui verfoient le doux vin au vigilant tAf ercur . 

Car tou four s ils l’offraient pim excellent z plm pur 
kAIoys quilsf e voulaient retirer en leurs chambres . 

St donner aufommeil & leurs corps çj leurs membres 

Le diuin L'iyjjes incontinent entra 
St couuert de la nue au dedans pénétra 
L put au pim près du Roy . La Dceffe guerriers 
V aiioit tout couuert d’air par de liant (gr derrière 
eAfinejiJtl apro ch a ff ■ la fijy ne à feurcté 
Et le Roy fort mary. N’ dit ft tofi d'Arcté 
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LE VII. LIVRÉ 

* b* 

H amble pris le genoux, que la tmee efpejje 
Se fend foudainement & vifible le laijfe. 

Les ‘ Princes eftonnef grand Jïlence gardoient % 
A l’ improuifie entré cefi homme regardaient* 
h ors H dit en p riant. *A retè digne ra ce 
Du diuin hffexenor, me voicy que terrafjè 
La fortune ennemye,embrajjant tes genoux ^ 
aA y ant recours a toy & an ‘Kj>y ton efpoux 
Lt atout ces feigne nr si ayant de la fort une 
Lndnrè longuement cr l ire ce la rancune. 

LesDieux, o L h àaquois grands en éternité 
Vous donnent longuement richejfes & fantc 


Et longs jours & heureux, pats apres ce fie vie 
Piaffe heriter de votes vojire race en f unie 
' Vos trejors & vos champ s, en tenir longuement 
Et Vos Sceptres Tfoyaux régir h eitreuf entent. 

En fin tout ce qu on peut defirer de cheuance 
St d’honneur fur vn peuple, ayez. le en abondance 3 
OBroyef moypour Dieu des gens £r des vaijfeaux 
.Oui me put fient chez, moy remener fur les eaux, 

C ar i en fuis eflogne fort longue di (lance: 
çA yant foujfert long temps des maux en abondance 
Bien loin de mon pais. Il neuf pas fi toi} dit 
J Qu'il s'afiit fur la cendre efi près du feu je mit 
V n chacun fe taifoit. A la fin E chenet 




Le plus aagé de tous, dont l'ame efioit ornes 
De prudence & vertu, doBe en l'antiquité 
Lemieux parlant de tom .fort expérimenté 
Se l eue, vient au Lyy, cr de para lie douce 
A fe courir V lyjje en ces termes le pouffe. 

O Roy Alcinons, ce fl effranger icy 
S'efi fort humilié, quil fait toufiours ainfi 
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Centré terre abaifié, ne fi choje raifonnable; 

Ces "Princes je font tuLt attendants exor ab le, 
Fay le denque leuer cr métré a ton cofîé, 

Fay lejoirjur vu fiegc h maint clou argenté. 
Commande d apporter le vin 3 çr qu'on c (bande 
Sotte fut oblation à celuy qui commande 
Aux tonnerre s dp Ciel , ‘Dieu d‘ ho fit alité 
Fauorable à tous ceux que le fort dejpitè 
Trouble malignement Jouuent les accompagne, 
£t ne veut pas quainfiles panures on dédaigné* 
Cela fai£b,qu on le tr aille & quiljoh refiaurè 
. Desviures de céans: Le courage afi'eure 
Du 'Tfioy tAlcimus accordant la demande 
T ouchéde court ci fie & d* humanité grande 
Fit leuer Clyjfes le prudent J* dduije. 

Le prenant par la main. Et d’vn lieu mefbrtfé 
Le fit foirfitr vn fiege & riche & honorable , 
(Duquel il auoit j'aill leuer au préalable 
Sonfilz. Laodamas , grand d‘e(prit & de corps 
J Qui le pim près deluy e fi oit affiz, pour lors. 
C’efioit aujfi celuy auquel le %$yfon pere 
F or toit fur tous fies filz amitié finguliere . 

V ne fille aporta dejfus leurs mains de beau 
(Dans vne aigutere d' or , qui coulait du tuyau 
Dans vn bajjin dargent. Apres drejfa la table s 
£t rapporta dejjw le bon pain délectable, 

£t ce qui je trouua de prefi > gratifiant 
L hofièfdu meilleur viure çr du mets pim fiant 
1 1 mangeait il beuuoit a pleine juffijunçe 
£t lors Alcinous d dire ainfi comrnance. 

Sommelier agréable & pim fidelle encor 
(gentil F ontonous , ien moy ma coupe d'or 
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St verfe a tom ceux cy la liqueur excellente i 
Puis nous efftancherons ejj iifion pUifante 
jîu tres-hault Jupiter , le grand fulminât eur 
Despaiinres étrangers fauorable tuteur 
Qjd/ouuent s’adtoint d eux , les ayme & accompagne» 
St de (on bon fecours Jamais ne les dédaigne. 

Le doux vin fur l’autel porte 'V ontonoits. 

Le verfe tÿ le pre/enteau ‘figy vîlcin'oüs 
Et puis aux ajftfians. L ’ efifuji on parfait te 
St chafenn ayant beu tant que chafcunfouhaît te, - • 

Le Roy s'adref/e f eux. Princes c y ducs au/Ji 
Sfeputez. mes propos quand vous aurefi icy 
banqueté àpUijir , quvn chajcun je retire , 

Et puis iCjunnâ le 'matin l’aube nom viendra luire» 

T om les fa a es vïetUars venir on nie fera, 

E tnofire ho fie auec eux aufii s'y trottuera: 

Jfiom ferons aux grande ‘ Dieux en toute reuerancc 
Saintes efjit fions : puis aurons fouuenance 
De fin retour requis _,affin que vifiement 
J Ipuiffc en fin pais retourner femement, 
fine tout fafcheux bazar d fur la mtr il cuite, 
Qyfinconuçnient nid n’arriue en/a conduit c 3 
Jl nos v ai (féaux non plus , encor que /on pais 
Fufi par delà la mer effaces infime, 

JS/ y que par tant de fois il rètumbe en naufrage, 

JS/y plnfio fi quarriucr il fouffre aucun dommage, 

E t métré pii a terre au riuage cogna: 

Oit c fiant il féurték la fin paruenu 
Il prendra gaiement ce que la Parque noire 
Luy fila } quand au monde U fut de luy mémoire. 

Mais fi c S fi quelque Dieu qui nous fait defiendu 
Du Ciel 5 & parmynom fifiit icy rendu 7 

' ' , Cefi 
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tfeft bien vu autre cm que la troupe ctlefte 
V eut faire. De longtemps il nous etc m inifeflc 
Devoir icydes Dieux les corps vij'ïblermnt 
'Pour le moins leur image , alors que famt entent 
HSfjusfaifons au grand Dieu (nu qui te foudre tarnhe 
Le célébré banquet a vne faintle hecatumbei 
Les Dieu v nom font l’honneur d’y venir aucc nom. 
Banqueter, paffeans fauorables g? doux. 


Si qitclcmfeul auffi marchant par la campagne 
Le trouuefil cfi Dieu iamais il ne dédaigné 
De fe manifefler. Car nom leur attoHchons 
Defang,de parant âge, & près d‘ eux aprochons 3 
Comme faitl des Cyclops la Gigantine race » 

Plyjfes regardant ixilcïnom en fa te. 

O Roy tsClcinom , penfè tout autrement , 

Je fuis mortel, dit il,& difficiilement 
«Jddc pourvois ie efgallcr a la trottppe immortelle 
Des Dieux, qui (ont vïuans fur la voûte eternelle : 
AJ on naturel mortel 3 & mon corps vicieux 
*N e tiennent nullement de qualité des Dieux , 
Homme te vins au inonde. Or entre tous les hommes 
Qui ont porté de maux innumtrablâ femmes 3 
Qgue le cruel malheur à t ouj tours exercc7 t 
fhiiprcjque de douleurs om efé terrajfe 7 , 

Ai ettefy hardiment ce panure rnijerable 
Dont L'ennuyeux trauail efi certes innombrable 
Car féal iay foüpenu quantité de malheur s 3 


Dajfant par nulle maux & par mille douleurs 
tt plus que iene d’y, dont ie r endroit bon compte, 

G efl des Dieux tout -puiff ans le vouloir qui tout doté 
£Juil' ’auoit or donné j mats donnefmoy refit 
P Princes généreux 3 car s ay grand appétit 
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U heure viendra commode. A fleure ta trifleflë 
Al e nuit } d'autre cofle la famine me prejjc. : 

A4 au taijfez. moy manger (fi prendre mon repas 
Bien que fort défile. A4 al au monde ne fl pas 
T elq ueceluy du ventre } <gr Codieufe panfe 
Tfous commande & contraint de prendre fouHenancc 
*he fesnecejfitez . , quelque grande douleur s 
Et quelque affliEl ion qui joit ennoflre cœur . 

Gril e fl end fur moy fort empire (fi fa force 
Car, bien que plein de pleurs & d'ennuis, U me fores 
*J)e demander ainfï à boire (fi a manger : 

Il fait tout oublier , üfatbl tout de loger, 

7 out ce que i'ay pœjfe de mal (fi de trifltjfe , 

£ t. >maifh'c >me commande (fi veut que te repaifle . 

A4 dis ie vous prf , mejfieùrs ,renuoye7 moy de main 
7 es que la belle Aurore aura monftrc Ja main , 

Bien que comble d’ennuis \ donnez moy te vous prie 
‘De remonter en mer pour ccrcher ?napatrie. 

Et mes Bteux familiers : puis, que ce foujfle icy 
Laifle quand il voudra ce corps mort G’ tranfi, 
Pourueu q u ’auparauant apres mainte mifere 
Je voie mon pais, mes gens, ma maifon chere. 

<±/î ccs mots vn chacun des Princes api audit, 
t r eulent qu'on leconduife ainfi quilauoit dit , 

Par mer en fon pays . Ve fin fi on parfaire 
£t ay ans pris du vin chacun faill retraitte 
Au palais TJ ly fies pour ho fie efl arrefle , 

Auprès de luyjèfied la Princcffe <tAreté 
Et fon Alcinotss , qui de A4 a) eflé belle 
Paroijfoit comme P vn de la bande immortelle , 

Les filles emportaient tom les dore g vaijjtaux 9 
Et dors aAreté aux bras (fi blancs (fi beaux 
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Coinftîértèe a luy parlerd'affeilion cxtrcmt 

Car elle ait oit cogne» les robes, q a* elle même 
Elites pour fa fille aucît auparauanf . 

le met ray, ce' propos le premier en 
Dit elle , £r t enquertay, qui es tu Je /, e prie , 

U'oà « tu, do h viens tu> cr quelle efl ta vatriry 
D' ou m tu recotmrk ces robes que f Ooky y 
uS(f es tu venu errant en ce pays icy T 
nA laquelle Vlyffes. c Bfèyne y tu me commande 
T)e te renomuller des trtjf effets jl grandes 
Que ce [croit bien fai il ne les rentemorer . 
Cjrandemen't difficile efi heiis de narrer 
' T el nombre de mitheurs. Les puijfans Dieux èefefigÿ 
O nt fai il tumber fu r m oy mille d > ngers m oit J es 
/ ls mont depuis long temps b mu cruellant ?ï f 
Et beaucoup f nia de mal fùr le moite elem tnt, 

JM ats fi tant de defirtepoffedej'entendre 
Ma fort une & mes maux Je te (es veux aprendrdf 
Bien que i’en aye horreur mefme ait feulfo nuenir* 

St d'en pleurer [ornent ne me puis contenir J 

y ne I fie efi loin dtcy O y y aie nommée 
T oute enceinte de mers, J flefjfeJ renomme efi 
La Blonde Caiypfo fille du g> and Atias 
Demeure la dedans ; Nymphe cruelle Jetai 
Si Deejfe.onc lë fut, en afincedmerfe, 

* 1 V** lh ' * J ^ ^ f. r 

nsfyant irtft'gnè bruit. Tfjt des Dieux ne commfi 
*A uec elle au fafeheux de ce tri fie je tour 
Tfj nulhomtfie mortel qui paye le beau jour 
«JW au ta fort une vn tour me pouffa dans fsn Ifh ' 
M efit fin rendit facètr> 1 9 

fiien que iefüffe féal, d mon cruel malheur* 

*IP car çe qui / upstèr dè fim foudre 3 b douteur# 
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JHit en pièces ma barque au beau milieu de l o?iie 9 
près quelle eut couru longuement vagabondât 
£t noya tom mes gens. Or e liant cheu dans l eau 
Et ayan t empognè quelque bots du bat eau» 

£n efiendam ses brafles vagues me portèrent * 

Et par neuf tours entiers les ondes m'agitèrent» 

Sur la dixiefme nuit pleine d’ obfcurü e» 

'Far le vouloir bénin des Dieux» te fus porte 
£n l I fie d Ogygie > Ifle au milieu del onde: 

Ou Calypfo, Decffe à laperruque blonde i 
T rornpeufe toutesfoisyne reccut chèrement , 

Chez, elle me logea , me nourrit longuement . 

£lle me promettait vn aage fans ■vieillefje i 
y ne immortalité. JH au iamais la Deeffe 
N e me per fuaâa. Car iauois grand defir 
Dereuoir mon pais» préférant le plaifir 
De Calypfon» h luy . Sept années entières 
Force me fut dy efire , er de pleurs les riuieres 
M ouilloient mes ve Siemens , que mefmes en pur don 
JHJmoit daigné donner la belle Calypfon 
Nerèide immortelle. Or la voûte tournée 
Co mmanceoit a nimber fur la huïtiefme annee 
Quant la Nymphe des eaux me fit commandement 
De me métré Jur mer ; foit de fon mouucmcnt } 

Soit de par Jupiter, ç/f àonqttcs ic m embarque 
ont feul Jcomme il luy pleut. Ellemii en ma barque 
V iures»vins^& habits y eut félon mon defir . 

Lesfauorables vents me pouffaient h plaifir 
Oyfelle menuoya lors y CT mes voiles enfiees 
Volaient dejfus les eaux proprement fouflees. 
Danois ianauige dix & fept tours entiers» 
fPuis il me fembla voir des mont s grands & altiers. 
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Qui mont oient h^rs des flots. 211 au l'aube enfafi anee 
jiymt de deux foù neuf rament ta tournée* 

Et quevofire vinage a croiflre commapcea. 

Et (a terre montrant hors des eaux fi pouffa, 

O combien ce tour la me parut agréable. 

Et logea deplaiflr en mon cœur miferablel 
Certe ilfalloit encor que dix mille tr anaux 
Et amant de dangers me tinfent fur les eaux , 

Et dont , Neptun qui meut de fin trident la terre 
Bien tofi medeuoit faire efl rangement la guerre 
Les cruels grins des vent s en mer ileflancea y 
La fit innauigable, & tous les flots pouffa. 

L'eau ne me permettait de régir mon nanire 3 
c Du profond de mon cœur mille f anglais ie tire. 

Et voicy le cruel d’vn orage hideux 

Qui renuerfi ma barque au fond des flots ondeux. 

ftA lors for ce me fut de me métré a la nage * 

Coupant les eaux des bras : tant quà vofire nuage 
Et la vague & lèvent meietterent pouffé*. 

O k voulant prendre pié 3 ie refus renuerfi 
D'vnflot plus dangereux & des pointes mortelles 
*D'vn périlleux rocher dans les vagues cruelles . 

D'ok méfiant rectifié ie renage touftours 
T ant qu'en fin ï aborday lefauorable cours 
Dufleuue de ce fie îfle : ou pour lors les aproches 
Faciles me fembloient* libre des dures roches 3 
Et non fui et aux vents . Le fleuue ie quitay 
Qui vient de Iupiter & contre mont montay , 

Voyant venir la nuit tenebreufi & effejfi. 
iz/4 donc vers la fore fi mes pas doubteux i adreffe , 

S oubsles ram eaux feuillus des arbres m e couchay 3 
• Des feuilles qui tumboient me couury,me cachay * 
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LE VïL 1IFH.E 
Jfe M .efiendy acjfoptf : çg [es Dieux m'enttoyerenç 
'Et gratictia jommeil gg les yeux me formèrent» 

/e ? eftay la courbe sufques au point dit iour 
£* e t a 4 he r (tmen.afçn ( 4 , h nijfant ret 9 ur 3 
Sur (•£■''■ feu (les, la veut aux vers rameaux drejfie 
Tourne desjus te dos plein de tr'ifie penfie 
Dormant su fin au matin gg iufque au midy haut 
fig £ '* tf an furies champs darde le phti grand chaut 
au ç oms ne le 'Soleil pajfant le haut du monde 
V en ofi f s enclin er dam les gouffres de fonde 
le vms À ni e( ne nier. le vy h eu rca ( em en s 
s es lymphes qui pajfoient le temps isyeufimeiît 3 
Et la fi de, en henni ç aux Dieux accomp arable 
ptÂsfitcegg de car p s a six Deeffes fimblable. 

Dors ie vins a jes pieds hit mdlemetit me tester 
i^d belle ne voulut rude me r dater. 


Et ne démentit point fa bonne nourriture» 

Car if n ejijje pas créa y ne par grande auantsirc 
T ne fille v oui afl me venir au douant • 

]£t me p - atijjier » C P our ce que bien (ou uent 
Ta ifunejjè Ta fie are e/i pleine de fittifi. 

Ai ad fllç me récent court oife çg bienaprifi, 
de m açcommoda de ces accoufiremeus^ 
jvi efi r notre Af manger a mon contentement» 
i lu me fit l auer t mçy panure mij trahie 
Qjii coiftüï en qu afflige , te parle véritable. 
“tUfaynel jHcinow fie tournant dît tout haut, 


*\7 * préposa ayant iaijje, derrière 

S tn$ g amener céans , veu que d humble priera 
* l aaois faptite. gt le Juge Ithaqmù „ ' 
h te f r y >gr*nd Htm, nebUfms a cep foit, 
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êt ne taxe non plus fille tant excellente . 

Car elle menioignit * aduifee çfi prudente 
‘De faire compagnie a fis filles* venir 
-A use elles céans & les entretenir , 

Ce que te rejfufay , & de honte de crainte 

Que ton ame ri en fufi de grand colere atteinte . 
Car ordinairement à l’homme efi la façon* 

De prendre quelque double & d’entrer en fotipçon 
Et principallement quand il y va des piles 
Qui* comme celle cy,font belles & gentilles. 

Cenefi pas mon humeur d'entrer fi vifiement , 
Dit tors tyilcinous s ne filegerement 
£n colere , b mon hofie*çf toufiours mapenfee 
i/E ce qui efi fiant s* efi librement dreffie. 
Efiintant le meilleur tout ce qui bien conuient 
Et qui de la vertu coule ^procédé * & vient. 

Jim fi face P allas a ( Ph Sus & lehautpere 
Jupiter j que pareil que l'on te confidere 
Del tu fois à toufiours, & l’accord mutuel 
De toy auecque moy refiafi perpétuel . 

O que fi tu prenois ma fille bien aymee 
^4 femme* & d’ elle encor euffe s belle lignes, 

F suffis gendre du ' Jfoy ,que ie te.pujjc voir 
‘ Propre à me [accéder , inefiimable efpoir 
Défis E arriéré fils* pojfifftons, riche ffe, 

D out te fer oit donné , & chafeaux a large [fi* 

Si dauanture au moins a mefpris tu ri amis ' 

Le pays, la maifon , & tout ce que tu vois* 

Et n cafés a plaifir d’arrefier dauantage. 

Nul ne te retiendra trop contre ton courage , 
y , Etmejme Jupiter ne prend point de plaifir 
a, Qfion retienne fou hofie encontre jondefir. 

N ihj 


t 


1 E vn. '1 ï y k E 

O/- des le grand matin ïiray farte ri nage 9 
T e donnera) moyen défaire ton voyage* 

Et tandis que lafie^J es membres dormiront 
Les P haaqvoû pour toy far mer travailler ont !■ 
T e garderont fogn eux, afin y lien a feu rance 
T Hgaignes ton pais , ta douce Jonueuance: 
t tfi mefime pim Icing font les bords Evbaans 
Car amfi nous fut dt 1 par nos Phaacccnj 
Qui furent en S ub ac , al ors qu ils y menèrent 
ddj] a damant e le roMXj& laie promenèrent 
£ 'Pourvoi *■ le tçrrene Titye. Sn mefime tour 
Ils le pafferent la & furent de retour : 

El on) u t cfi onneras demesnaus fi agiles. 

Et de mes mariniers fi prompts & fi habiles* 

V lyfies a ces mots s et) ouït grandement* 

C t puis a l upiter requit bien humblement : 

le te prj I upiter fais que cefi'e premefie 
Eh Roy Alcinous fieras plein de prouefie, 
fisc ce île heureufement, qu il aq nier e renom 
1 ar la terre habitable , Q/ fan illufre nom 

Sa gloire faon faneur faon pouvoir, fies louanges 

Volent de (on pais aux nations efiranoes 
Et que ie pnijfc tofi me voir en ma maifidn 
S eurement arriver enprofperefaifion . 

Ils acmj oient ainft quand ta ‘fieyne bénigne ' 
Edifier dreffer la chambre a fies filles fait figue, 

E aire le riche lit, métré h bas Us tapis, 

Et couvrir de Unceüs les mattelas polis. 

Les ji ue s t'ayants veuc , accourent diligentes, 
Portent dedans leurs mains les chandelles jlamb 
E refient le riche lit appellent fans arrejl 
L ho fie, g}' luy vont d fiant. Lenc r vous s'il vous 
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four vous venir coucher > ô hoUevenerable* 
Et £ / t baquets rempli deioye inejUmable 
S'en va trousser lelïft , & fis fins defisyettx 
Eaifiblement donner au fommeil gracieux. 

Ce fut fou If le portai qu'ils mèneront Vlyffi , 
Ou le vent gracieux fraifehement bat & glijfi,* 
A4 ai* pour A Icinom Je tirant a tefiart 
II s en alla coucher en vn logis a part> 

Et près de lui la Reyne ejpoufe cbafte & rare t 
Le lit peur fin mary & pour elle préparé. 

Fin du feptiefme 1 dure. 
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LE H VICTIESME LIVRE DE 

LODYSSEE DHOMERE. 

a 

1 

*A %^G r M E N T. 

rpj] 25 P^aeicns s afTcmblent au conCeü , délibèrent fur 
jeteur noftc.' on luy accorde va vaifTcaii pour leçon- 
düire. Alcmoiisfaîclfeftin aux principaux de l’Ifle* 
; j 1 cs ^ c5 Phaeaciens & Vlyifes S’exercent à iercer la pierre* 
iJeniodochus chante & recite .* premièrement les amours 
tteMars & de Venus , & ce qui s’en enfuyuit, puis ce qui 
sduiiu lors du cheual debois deuanc |Troye. Ce qu*oyant 

"V 1 y i Te s , & ne Te pouuant tenir de ietter des pleurs, ileft en- 

quis^ui, & q’où il eftoie. 

* 

' *A VT RE SO M M Aï RE, 

Exercices -"'y jeux fe mettent en anant, 

f lyffe en a le prix 3 va les plus forts bradante 

, 

-/£ belle Aube fort it en fan habit vermeil > 
zt fes doigts defaffran ch afferent le someil : 
Lors/e len a le i\oy des campagnes fertiles 
’ï De Scherie, auffi fit U defiruüeur de villes 
Le prudent y lyffe s. Chacun s'acheminait' 

Au confeifcjHi pour Urs fur les naufs fe tenait. 

Sur les pierres $ ’ affit A lors lapa rt élancé 
ffrit du H eranlt du ‘Lyy U face & Ufemblance , 
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$'en alla dam la ville , & enfamrif mp ■: 

Le retour d’Vlyfes alloit ainfi difant . 

Çourez.D haaciens en toute diligence* 
tsf n confeil , vous verre fl admirable prefen ce 
D‘vn Héros , chez, le %py venu nouuellement , 
tSfprcs auoirfur mer erré fort longuement . 

Su grâce, fa façon, fa majeflè Kjyale, ^ 

Et f on maintien auguïle aux puifjans * Lieux s egalle . 

En prononçant ces mots elle les exhortait t 
Les prejfoit de partir , & chacun fè hafloit 
L>Mr s y tr orner pluflofl,.Tous les chemins rompirent 
De cens qui s affembloient. >& les fieges s emplirent: 
Tous regardaient VlyfeMmir oient tranfpcrtef, 

La royale façon du f is de Laértes. 

Dallas lui donna grâce CE diuine apparence. 

Et plus grande rendit fa taille & corporence : . 
Tellement qu'en maintien prudent il furpaf oit 
T oies les Dhaaciens , en armes les laifoit 
Tien îoing derrière lui. La guerriere Deefe 
Le fit exprès, afin qu'il mon fir afi fa proue fe • 
dtix combat s, ou bien tofi il Je de naît tt ouuer. 

Et oit les Scheriens le vouloient efprouuer.s 
Comme donc le confeil fut a fis fie Tfioy fige 
Se prit a dire atnfi divn allaigre vif âge. 

Oyef ce qu alléguer ici ievompretens 
Seigneurs Phaaciens : Depuis fort peu de t cmps 
La mer nous a iettêvn certain en ce fl e I (le, 

Qui efl lové chef moi , CE fi m efl difficile 
De vous dire qu’il <?/?, nés il vient du Lettant, 

Ou des lieux ou le joir Titan va fe lauant , 

N y mefme [on pays.Ufaili humhlereqneïlc 
Qu on lui dons fesours,qu on (aide, (fi qu on luiprefl 
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Vaiffe au .V, gens^cP moyen de s en aller chez, lui* 

T irons-le ie vom prt de ce prejfant ennuy , 

Comme no (Ire coufume efb toujours de bien f air e 3 
5 Donnons luy tout cela qui lu y e(l necejfaire . 
SPerfonne iufqu’icy n'a languy longuement 
Entre nous , quil nayt eu fort libéralement 
T ' out ce quil demandait y fait vaiffe aux ^ foit efcorte » 
Partant) fournirons luy d’vue barque bien fort e y 
Et neuf UC) & qui ne fut iamais deffm la mer. 

‘Puis de tous les meilleurs qui Jeûnent mieux ramer 
Jl nom faudra choiftr cinquante & deux perfonnes 3 
‘De bras roides & fort'fyjy de volonté! bonnes 3 
Pour plufiof le mener. Lie! donc feurement 
Les rames fur les bancX^puis que diligemment 
On forte & qu'on s’en aille apreflera largeffe 
Le fcflin au chajhau , ie parle a la ieunefje : 
le fourniray de tout • Vous aultres qui portez. 
Sceptre en main , & de 'Jfois efire iffm vom vantez^ 


f Üom vous tro uuerez tous en ma maifon tnfigncy 
Pour anofre ho (le icy faire tout honneur digne. 
Oge nulny face faulte : appellef au furplm 
oPf ufefin j le diuin chantre Demodocm: 

Car Dieu Uty a donné & l’art & la (et en ce 
De réciter des airs d'extreme eftouiffance. 

Excellent deffm tous , & de dire dplaifir 
Sur tout fujet quil veut fur le champ fe choiftr. 

Ce défont il fe le ne > CP la bande diuin e 
Des princes & Seigneurs apres luy s achemine. 
Lcherault d'autre part & diligent & prompt 
JS a le chantre appeller .Les ternes gens s en vont 
Cinquante & deux en nombre , accourent au riuage. 
S c bafbent de métré ordre à tout le nœuiparre. 

O O 
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117 montent le trinquet , mett ent ez e nuiront 
Vu mafi U voile blanc , pojent les attirons 
Et les attachent l r kn , & poujje.ntfur b Empire 
Ve l ejeumant JSleptùn le préparé nauire* 
r Puù au palais %oyal je rendent diligens , 

Le portique Ja court jent tous remplis de gens > 

Le p allais en regorge * & anciens & ternes . 

Hommes de qualité , & les baffes communes 
t/4 ccourent auchaffeau* çPÏ Icinous alors 
z/f (U faire immoler douze brebis , huit porc’i [ t 
zA la dent blanche & lijje , C^fit tuer encor es 
Pour remplir lefejHn vne couple de tores , 

On efcorcbe,on etrippe s on drejfe le banquet , 

<t/f faire bonne chere & ioyeufi onfe met. 

Quant voicy arriuer le herault honorable 
çJMenant Demo doctes le chant re deleBable» 

Qui en amitié la mujeeut merueilleufiment * 

St luy donna du mal dr du bien largement 
Car elle lepriua delà rejiouiffance 
Des yeux , dT luy donna aujji en recompenfi 
L’art de très- bien chanter. Le herault diligent 
Le fit fioir fur vn fiege orné de doux d argent , 
zAupresd'vn grand pilier au meilleu delajalf 
Ou eftoit le banquet delà troupe roy aile* 

Le fit appuyer contre : vnfort crochet e fi oit 
ftAu dejjus de fa îefie , ou fin luth il pendait , 

Luy monfirant le moyen comme il le pourrait prendre 
Quand il voudrait louer. <*A donc il fit efiendre 
La nappe auprès de luy 5 fit la table charger 
Veviures^pain CT vin pour boire & pour manger* 
Quand l'enpr en droit l’en aie, çSt injl toute la troupps 
H la table je met 3 mange , tranche , deconppe* 
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Sur Us •VÏHrês fe iette : & quand leur fut paffe 
L‘ appétit démanger & lafoifeut cefé, 

Le chantre fut efmeu par les do ftesp ficelles 
De chanter des Héros les aidions plus belles i 
Leurs vertufifieurs exploit\, dont l’honneur penctrok 
Aux aflres les pim hault7^ & le renom entroit 
Dedans le Ciefluyfant . Comme le d’Itaque 

*A h vaillant çAchilles fouuemesfois s'attaque, 

£ t iA chilles a luy: comme au banquet desDieux 
On les vit courroucer , & mots contentieux 
Furent mis en auant en leurs treffainfl connûtes * 

£t comme Agamemnon quand il voit les A chine J 
JV oifer & quereller d'vn comage félon y , 

Grand plaifiry prenoiCLe diuin cAp filon 

L’auoit ainfi prédit de fon fainEl habit ach 
Sitoft qu U fut entré pour entendre l’oracle. 

Le principe fut lors des miferes des Grecs ^ 

L t des T t oyens . C e font du gr an d c Dteu les ficrets^ 

Le bon 'Demodocm chantait en ce fie forte '■ 

F t riy fies prenant fa rofbe en fa main fort 
La tira fur fa face, & fe cacha long temp s : 

£t les gros pleurs tombaient de fèsysux dégoût dû S 
1 1 voulut rcfixUer fi bonne compagnie , 

£ t craignait qu'on le vifi^ce-pendant que manie 
Sff« lut "Demodocm.M aüfitofi quilceffoit 
De fies yeux C lyjfes les larmes effacoit 3 
Et retiroir fa robe , & en prenant U couppe 
Ver fait le vin aux Dieux au milieu de la trouppt. 

Mais dés que ces Seigneurs luy difoient de chanter 
Dr en an s plaifir â’o-uyr çefujet raconter t 
'U lyfies auffi tofi fe cachait de fa robe 

Et refandoit fisp leurs* A sens il les défi obe* 
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jQjtf ne le virent point : le %oy fini P ap per ce ut 
£jf ant auprès de luy,fiul découurir le fient: 

1 1 Pouyt jouffiirerfde jon arne troubles 3 
Entendit fis fan glots* jilorsd P affemblee 
oA dire ainfi fi prit, Derechef oyef moy # 

O vous Ehaaciens efioute7 vofire Boy. 

A ous auonstous repeu a no Pire fuffifance. 

Et auonsdu doux lut eu la refîouyffance, 

(C ar aux fefUns joufiours la M aft que fur nient 
Seante & a propos } çr tresbieny conuient .} 

J l nomfault aller voir la campagne au refit 

C P ajfir vnpeu le temps a quelque ieu bonne Ht , 
*A fn que ce feigne ur venu en fin pays 
Quelquefois puiffi faire entendre à fis amis 
Combien nous furpaffons tous autres a la lutte* 
'A l’ e fi rime i a fauter , a tirer à la butte , 

Et que nous excellons tous les hommes viuans. 

C e difant il march oit tous l'ail oient f uy uans , 

*Apre$ quilfut firty P ont «nous prend charge 
*Du bon Demodochusfie fin lut le décharge , 

Et lepend au crochet } luy monfire le chemin , 

Le met hors de la [allé & le prend par la main + 

L ous les r Pbœaciens renommez» en vaillance 
C eurent de tout es parts en grand’ refïouyffance* 

P leins d admirât ion, pour votrl’esbatement s 
Une grand trouppe apres allait enfimblemcnt „ 

XJotcy les principaux de la bande Royatle ÿ 
*A croné le premier, £ latra, Ocyale, 
cA près eux vint N aut eus le fort Eretmeus, 

uduec zAnchialuSipuis Ponteus>cr Prymneus , 
Et T hoon > & c Proteu: 3 puis çAnabefïmç 
tAuec jimpkiaius le fils de Polynee ^ 
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Le fameux Teftemâe,& le pareil a Mar h 
J e fort Eurydm méprifeur des bazars. 

Plein de dextérité .plein de verte ieuneffe 
Le Naubolide encoda qui uni pour / adrejjs 
Du corps, pour la beauté. U tatlle.n ojoitpas 
S’ efçaller, excepte le beau Laodamas. 

Les trois enfans au fi du bon Roy Je Unerent^ 

Et Us premiers de tout pour courir fe troimet enta 

Le diuin Clytonce & puis Laodamas , 

^/fuecques Halim. I IsadUancent leurs pas ? 

S’cjfayent les premier s.üs prennent leur carne) -, 
Voient &font h au fer far le champ lapouffiere * 
Mais le premier de tous Clytoneeaauanjou , 
Courait plus virement, & Us attires latfoit 
Autant derrière luy ,& dvn pareil efface 
Les oiitrepajfoit tous. comme il y a de place 
Entre le laboureur, fe s mules oufes bœufs. 

Lors quil tes va pouffant fur le gueret poudreux. 

La palme de la courfe eftant ainficonqmje, 
La lutte Itty fuccede & en auant eft mtje . 

Et chaque luitettr s'oint d'huile par tout le corps 

Ennuie d ce ieufnt vain cœur des pim fort s. 
^Arnphialek fauter fur paf a tout le monde, 

plâtre e a ietter en l'air la boule ronde. 

Celui qui de l'eferimeemport a tout l honneur. 
Ce fut Lao damas le vaillant efcrmeitr. 

Lesieuxparacheuez . , apres que la teunefe 
U s'eftoitéfbatué aueç toute allaiprrefe 

Le beau Laodamas Je braue fils du Roy 
Se prit k dire ain fu Orvcnefauecmoy 
Compagnons mes amis, fînoftrehofte peut ejirs 

A point acc*4»m do, fs, frire parère, ■ 

* 


de i.’ d d y j s e r 1 

Oit a quelque exercice ou a quelque autre leH s 
iV g tu lui demanderons. Et te l’ay apperceit 
Ij afef belle 'façonne belle corporcnce , 

Les iambesjes c&Jef, les bras forts d puiffancé 0 
Tfyrueujes les deux main s Je col bienramajfê , 
'Bref en tout & par tout le corps bien compaffê [ 

* tels d aag etout parfaiUJors de t endre ieuneffc 2 
''Bien qu U fembie cajjé de peine (f de tri flcffe f 
Du trauaü de U mer> çf de tant de dan ver s 
Que trop communément courent les e franger s, 
La mer cft un t ornement qui n a point d fa peiné 
En labeur 3 en trauaü vne pim inhumaine > 

Les hommes elle rompt , & J on cruel effort 
V homme de guerre rend imbe cille & moins fort* 

<£ Auquel Euryalm ceffe r efforcé donne: 

Certes Laodamasya penfee ej} fort bonne , 

Ce J trejbien dit d toy, va donc lui demanda 
xi u quel Laodamas defrant s'accorder 
Se fourre dans la preffe & va trouuer Vlyfjè * 
Mon perëff tujçats quelque hennefe exercice, 
et s l’en anmt Ait-il, fi le belliqueux art 
De combattre tu as appris en quelque part, 
tAinfi que te le croy, fr que te un à’ e jcrime 
Faitorifèpar toy,tu tiens en grande èflime . 

V homme ne peut aucirplm de gloire & d’honneur 
Qjse ceint qu il ac qttiért de la cour fi vaincoeur. 
Ou au combat des bras, alors qu'il faiEl paroiftre 
O u fa fo r ce des p ieâs, a u celle de fa dextre, 

<iSÎ my fais en t [(prenne, & iette loingde toy 
Doute caufe de deuil } ou de crainte ou d emoyi 
jT on nature de fa les bleus filons entame, 

DJffsge nsfènt fur la mer ayant en main la ramé, 

■. O 
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Qui ri attendent que toy'JBarque, efcorte en nulpeini 
Compagnie ne gens ne te defaudront point* 

Lors lefage Vlyjjes.Qjfeft-ce que tu te moques 
pe Laodam'as,au combat me prouoques , 
njlîoy mlferable & Us, carplujhji mon malheur. 
Ma trijfejfc & mon mal me reuiennent au cœur , 
Que ie ne prens plaifir a tous ces exet cices. 

Ces ieux pajje-tcmps, qut toutes tes malices 

<J)ela mer ayfoujfert,& battu fi foment 
Des guerres fur la terre & fur la mer du vent. 

Mais Jaspant feulement , o bon %jy,k te prie 
Tes T rinces, tesfujett, donne ^ qu'en mapatné 

le put fe retourner*, failles que fur les eaux 
p n mes champs paternels me portent vos vaijfeaux * 
C’eft là tout mon defr,c-cfi toute mon attente. 

fz/fuqüel Suryalus de parole piquante, 
le ne tepenfe point homme expérimenté 
zA la lubie, à U courfc, ou qu ay es frequente 
Les hasards de la guerre, ou le bruit des alarmes , 

O it les Hommes galands paroijfent fouîtes armes. 
Mais tu rejfembles mieux à quelque marinier , 

S fâchant dej] us la mer l'auiron manier , 

Ou tenir le timon , & monter fur la hune, 

O uà quelque marchand qui va cer cher fortune • 
T’our faire quelque gain ,& le gain acquefl e 
Porter en fa ?natfott, ou a la vérité 
qpiujlofi à vn cor faire eflantfur t efchaugclte 
Du hault defon vaijfeau,quiefpie & qui guet te 
La nauire marchande, afin de l emporter. 

JM on,non,tu ries pas propre acombattre cr ioufier. 

çAuquelJe regardant de traiter s en coter e s 
yiyffes refpondit. A my 9 tu me conféré . 
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!? rcs mal à vn brigand,^? ta rejjembles mieux 
Vn homme quere lieux aiïvn inifa & vertueux, 

'Tu Ci vn peu trop libre , Or les Dieux a tout homme 
Leurs dons tout à la fois ne prodiguent pas, Comme 
Éloquence, cour âge, offrit , intégrité: 

‘Cef ui-cy ne fera poitrueu de grand beauté, 
qui Dieu donnera la faconde éloquence, 

‘Par elle r achetant- fa laide corporençc 
Et pour elle donnant la langue ,& C ornement 
Du langage dijert, Cefiuy la voire ment 
fi fl admire du peuple, qt fa douce paroi e 
r D es b can s- auditeurs les oreilles en jolie. 

Lis t tidc s en p a? tant aîneme a la raifort , 

Excelle enfin fur tous par fa douce or afin , 

Si quelquefois il fort Sr va parmy les rues , 

Le bourgeois comme vn Dieu l'adorent tefiesnmsb 
! )m l'œil fur luy tout feul fiché çr arreflè ’ 

Et leur femble quü ait quelque diuimté! ■ 
nJW ais P autre a la beauté du vifa?e agréable, 

La beaux linéaments , il efi aux Dieux Semblable 1 
La liejfe enfin corps soude de tous code J ? 

Al ais Un a pas aujfi les prop os bien dittel 
La grâce luy default de l'attrayant langao ej 
£ t de parler correÜ il n'apas l'aduantagéf 
T u en es tout ainfi, car certes ta béant t 
Eft fi grande, que rien ny peut cflre adioujlé, 

Mpme les Dieux de jui tant grande çjl U fmktneK 
Jfjnfiaur oient former vn de pim belle cre élance: 
Pour le relie, tu n as n ejfrtt ,n ent endement , 

. . Utc de , et , corps ce n cfl rien q fie du vent. 

Tu né peux en Confia bien dire ne bien faire , 

Th Vas menftré, m'ayarn prenant à coîere 

... « i 
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Ain fl mal a propos : '1 \on, non , ic ne fuis pas 1 

Ignorant ne des ieux, ne des ajbres combats , 

£4 In fi cj peta as dit , ie men vante leprime , 

£t entre les vaillant le fécond ne meHime, 

Entre les pim adroits des armes tir er ay , 

La palme de tefcnme a tom i' arracher ay. 

Tant que ïauray fiance en ces mains, en cet aagej 
En mon ejpee an poing,& en mon bon courage ; 
Encore an affligé, de triftejfeprejfe. 

Opprimé de trauail, de malheurs traiter je. 

Encore que long temps & par mer & par terre 
faye porté fur moy les fatigues de guerre, 
zAycpajféles mers a la for ce des bras , 

Je me veux toutesfois efiroiiuer aux combats. 

La langue médifante excite, mord, anime 
L e dépit, la colere en vn cœur magnanime, , 

Tu mas par trop piqué . Orfimsanoir quitte 

Sa robe, il s'efileué d’mpetuofite. _ . 

T rit la pierre pefante ,& qui n efloitiettable 
A bras quel qu’il fujtld, non pas mefine ebranlablc . . 
T) on c que s il ejlança dedans l'air & au vent 

Ce poids bien pim mafifiplm lourd 
O Le celuy dont fi fin de tou fours la noblejje , 
iVy des P haacieus la pim rhde minefje . 

Lors de fin braspuifant U vint a efbranler 
La d terre longuement, puis la letta en t air 
Le toute fa pmjfince : vn grand fin effroyable 

Se fit, Ct la l 0lir é- poix fi cacha dans te fable, 

Lt la terre marqua.iA lors les affiftans 
La tefie contre bas baijferent trembhttans 
Legrand rAuiffimnt, combien qu nsfacent ? âge ', 
a qu’ils filent excellons aufatâ du namgage , 
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? Admirent effonneffr perdent le caquet, 
mA l’incroyable coup q ui leur vient d'efirefaiSt. 
La pierre vole au vent .court dejfm la campagne, 
Et partant d vn tel bras, tout es les marques gaigue. 
sAlors P allas ayant veftu vn corps mortel 
JA arqua le coup, gffpuis leur tint vn propos tel. 

Bien aueugle fer oit qui au maniment me fine 
■dff cognoiffroit le coup de celle borne extrefme , 
Ce coup paffe bien loin g, & ns fc me/le point t 
tous les autres coups : mais aduance fon poinll 
Deuant quel que ce fait qui derrière demeure. 

C ouragemon amy, cour âge : ie t'affaire 
Que nul de tous ceux-cy ton coup ne p affina. 

Et quelque effort qu'il face approcher n en pourra. 

Lors V lyjjes treffault de ioye incomparable 
V ayant qtt il a trouai vn amy fauoraHe: 

S adreffe aux S cheriens>& les prouoque ainfit 
Or mette f plus attoànt que ceffc borne icy 
I euncffe S cherienne, ou s'il fault quel' en face 
Vne autre, ie fuis p rcjl. Que cefie- cy s’efface 
I e la remarquer ay . ou ietteray plus loing. 

Vous doncques .que celuy qui d tant J oit peu foing 
c L>e monftrerfa valeur paroijfe magnanime. 

Car iefuis prouoquffoitque [oit d Ïefcrime, 

Ou au cefte pefknt, on fait à qui courra 
Pim vi ff e, & le premier la borne t cachera: 

Ve nef a m efprouuer, ie dy tant que votes estes 
le y de Scheriens, car mes iambes font preffes: 
renef, ai-ie, approchez,, ie ne 'reculle pas. 

1 e fi en excepte nul, hormis Lao damas, 

C ar il m a bien veigné. Qui.jïnon qu’il euff plaine 

La teste de folie & d arrogance vaine 

- O 
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‘Combattra fin amy, & quiprouoquera 
Ouvn enragc,celny lequel le logera? 

"certeceluy quiveultdepaira pair comlatre 
Celuy qui le reçoit, & eontrelny debatre , 

Sxiti de jf tu tout, effranger, enuahy 
De fortune (fi de mal , mérité cslre boy , 

Il gafte tout fin fai ft 3 fe rend infap portable. 

Ht e fi vilainement ch a fie en mifer aide* ^ 

nJtyl dis tout autre qui contre moy contracter. 

Je ne recuite point, te ne veux retracer 
Eien de ce que t ay dit , te demande rencontre, 
ferme ic t at t endr ay , oh iray a l encontr c. 

Soit qu il faille efirimer , le ieu i’en ay appris. 

Soit qu’il faille courir t en emport e te prix, 

Soit q u il faille de l’.arc débander lesfagettes. 

Soit s'ecrafir làtefite au cruel ieu des ce fi es. 

\A p prêchent les plus forts, viennent lesplus félins. 
Car ie fçay débander l'arc de mes fortes mains > 

St iefuis U premier k rendre enfianglantee 
Défias mes ennemis ma floche droit iettee . 

Le (eut Philo Ce tes à T raye m emportât 
Tirant plus droit que moy , luyfinl me forment oit 
Lors que nous autres (firecs mettions vn prix louable 
L4 a ui tirer oit mieux delà fléché honorable. 

'Des autres ie me vante cfire tout le premier. 

De ceux qui font vu-tans iefuis 1 éjingulier 
£ n quelque lieu qu Us frient delà terre habitable, 

E t qui fanent manger le pre fient delett cible 
*f)e la mere Ceres.AJ ais, à a ys ancien s. 

Je nofe m égall.er aux Héros anciens. 

O Lti s’ac comparer oit au magnanime nAlcide, 

« i au hraueèuryxm qu s la terre Qcchalide 

1 ,■ < 1 ' 


DE l’ O î) Y S S E e] ÏqS 

Belliqueufe a notirry , qui mefmes fe prenaient 
J af pi aux Dieux tirer contre eux entreprenoientt 

Euryttu en receut puis apres mort amere, 

St ne 'vieilli /? iamaisfoubs le toiH de fonpere. 

Car Pbœbm le tua, temeraire quilfut 
*De /’ o fer provoquer,®* fouffrir ne le fceut.n 
ijwoy? aujft droit encor leiauelot ieiette # 

Que qmlquvn tirerait de l'arc vue fagette. . 

M ais pour les pieds je croy qu'on me deuanceroit , 
c De cela feulement on mefurpajferoit : 

l’ay trop patyfur mer, ks genoux me travaillent 
N'y ayant peu fuffire, & les for ces myf aillent. 

« Il dit, & tout le monde e Henné fe taifoit . 

Lefeul tt/Ucinous en ces mots luy difoit . 

T es propos, o ?non bofle, ont eu bien grande fora 
En mon en droit, dit -il, par les fait s tu t'efforce 
De monfvrer ta. verÿt juftement indigné 
De ce que cefhù-cy Va ainfi dédaigné : 

D ofant mal a propos provoquer a combattre * 

Car nul homme viuantn entreprendrait débattre, 

E t bla fmer ta vertu , ayant du iugemem. 

Et qui aurait appris de parler fagement, 

Efoferoit en plain cham éprouuer ta vaillançe 
Sans en porter bien toft U deuè pénitence, 
fvt ais or écoute moy , E u pourra quelque iour 
r J\jt conter a quelque autre, al ors que de retour 
Seras en ra maifon, prenant deffm ta table 
jiuecques tes amis ton repas deletlabls 
T a femme & tes enfans,& t'en remémorant , 

/ >a vertu dont icy on nom va décorant , 

St les combats e [quels fur la mer gr lai erre 
Propre nom a rendus le çrrand darde- tonnerre. 

4 i_> * 
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pour fefcrhne, les p oings y J c ceïie enfanglantCy 
Ce pays cy > des pim nef expérimenté: 
nJMaû{qM eji maigre ebojè vertu fort petite) 

Po ur bien courir des pieds ceïiegent eji fort vifie y 
‘Lfom fommes excellent pour aller fur la ?ncr y 
PBten conduire vn vaijfeau & dignement / amer: 
Nfous prêtions grand plaiftr a faire bonne chere y 
Nom aimpns la A4ujique>& la dance y CX défaire 
Longue table fur tout, nom tenir nettement * 

Nfout baigner y & changer fo Huent d accoufirementa 
£t leliéi blanc dr mol . Or maintenant fetineffe, 
Qhcççhx qui ont acquis de bien danjtr l adreffe y 
Remettent en aaant y § ijin que quelque iotir 
N oslre ho fie en (on pay s je voyant de retour y 
Raconte afesarnis, comme d régir fur l onde 
Les natures voilef nota pnffons t ont le monde'* 
Comme à courir dupes, a a au fer (jrjtalh r > 

Chanter , louer du lut h , no u pointons exceller 
T. Oüte autre nation. Qve quelqu vn donc s'aduancc^ 
Et s'en aille quérir la ly re c n diligence 
u bon D (modoc iiS, qui e(î a la parroy 
Pendue à vn crochet, slw fi dit le bon Pjy 
cN I cin qhs , qii o n v o id en maj efi erel a i rç . ’ * 

Et le Hérault fie hafie & va quérir la lyre 
JDu bon O e modo cm , q uc le ‘ifoy veult onyr > 

Et de ces doux accords J on ho fi e refioityr. 

Lors neuf des mieux appris de : otite la ieuncjjc, 

En difpo fît ionien grâce, cf en fouppleffe 

LHm experimente7 y ont le foin g d ordonner 
L’ordre du bal fkynant y & de tout gonnerneri 
JDiipofer vn chacun, egX fi ufhen fient la charge 
pu bal Cr des ch an font dedans la j aile large. 


0 E L O 0 Y S $ E £, 


*4 près voicy venir le héraut 3 ap or tant 
Le lut har?nomeux y qui au chantre le tend: 

Luy Je met en auant f* & toute la nobleffc 
Qui terne 3 a de danj'er & t'vfage & l’adrejfe 
Se met autour de luy 3 & a (es diuiyis font 
<lA ccorde fa caâance & [es belles chanfons » 

D vn art émerueiltable & âiuine fcience 
Palans dedans la [ale ils font valoir la dance 3 
Et V lyjfe efionné admire grandement 
• Leur diffofition, leur art , leur mouuement , 

Leurs fauts entre-couppez 3 leurs pajfepieds volages 
Et la diuerjïtéde leurs gentils p a jfages, 

T andü Dcmodocm des beaux airs qu'il chantoit 
7 “ out ce noble troupeau doucement enchantait 
Et touchant le boyau de fa lyre âiuine 
Il prend vn beau fujet de treshaute origine 
Le t/%4 ars (f de entes il chantoit les amours. 


Et comme a M ulciberils firent de bons tours; 
Le Leurs embrajfemens les premières carejfes 3 
M ille peux, mille ejbats & mille gentilleffes, 

Et comme mille fois Cyprine luy donna 
/Lille baifers fccrets 3 fon front enuironna 
Le bouquets & de fleurs , dédaignant délicate 
Les baifers d'vn boiteux , dont le lit eÙegafle. 

-St près il adioufla que Lh&btts éclairant 
P rompt raporteur alla leur faulte déco mirant 
Quant il les vid enfemble , & la trifleffe grande 
Qp £n tut le dfoy du feu qui aux forges commune 
Comme il en fut trouble': tes criz. au il en ietta . 

Pt comme mainte chofe en (on cœur médita 
n qtttfc venger de Cvn & l’autre il puiffci 
ffpenfln H eut recours t h fen <p‘an d artifice 

J O J 
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Entra dedans fa forge. & longuement bâtit 
Sur fin horrible enclume vn fer qu’il e (tendit. 

Il en fit des chaînons qui ne fi pouvaient rompre. 

T aria for-ce des mains & pur le temps corrompre > 
Tour défaits le fier et des liens incognem % 
Envelopper enfemble & 'JMars crfa F' enm . 

Son cas parachevé^ plein dé ire de daigne h fe 
Ils' en va vers le lift de la couple amoureufe > 

Ses chaînons deliefil tend de toutes parts.. 

Car merucilleufement il en voulait à Ad ars* 

V ennemie aT* atlas fi primementne file 
Que V ulcan a voit faill fa cordelle fubtile y 
Mefme d. peyne lesDieux lapouuoient difeerner . 

Son piège bien tendu, qu il auoitfaifà tourner 
Tout a l’entour du lit de la Deejfe aymable , 

Il feint de f en aller en l’ifie defirable. 

De Lemnos fin fi jour. noble Sx belle Cite 
Ce fie J fie detoufiours chere luyaefiê , 

St la fa Cour il tient. M ars s éfiant de ï abfince 
De F' ulcan appcrceufirulant d'impatience. 

Et bouillant de l'amour de fi belle V entas 
Entre dedans ta chambre fin les lacs vncognem 
Finement fe cachaient, La , F enm atrouuee 
De dater s f upiterfiefehement arriuee y 
Il laprit parla main fi embrajfa doucement 
Et luy dit j o m' amour queiayme vniquement , 
Neveux tupasynon cœur > quenom couchions enseble 
Et que l'amour au lit doucement nom ajfcmhleï 
T on mary ny efi pas, certaine te t en tiens 3 
Il efi allé trouver fis rudes fintiens 
En Lemnos famaifin. Chofe plus agréable 
Tfj pouvait arriver à la Deejfe aymable , 
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/// y2' mettent au li$, ïvn t autre de freux 
D’accomplir la douceur de l’efbat amoureux 
<tA u e-c mille plat fir s. Mais foùdain qii ils fembraffent 
A4 ille petits chaînons autour d'eux fembarajfent: 
Liens de tout coflef les viennent attraper 
I Is ne peuuent chétifs d'eux fe defuelopper, 

JSle peuuent fe momtoir , gr ne peuuent pas mefmt 
Letter ne mains, ne bras, tant leur peyne ejl extreme . 

Ils recogneurent bien, mais ce fl oit vn peu tard* 

L)u boiteux forcer on fl lamalice & l'art: 

Qui renient tout foudain (fl de fa hanche grimpe 
Sur le fommet a freux du reluifant Olympe* 

Plujlaft qu'il neuf peu eflrearriuè en hemnos 
c Phœbm,k l'œil duquel rien ne peut eflre clos 
f oy an t le tout d'enhaut de fon throfne>molefle 
XJint decouurir le cas a la trouppe celefie. 

'Utile an va chef V en us enrage d^ce tort , 

Efcumede colere gr les leur es Je mort * 

Brajme effroyablement > fl tous les Dieux appelle 
O pere lupïter fl vous troupe immortelle 
Des Dieux tou fours heureux, qui iamais ne mouref » 
Et qui fur le luifant du haut Ciel demouref , 

Uenef voir, ie vous pry l’ miure punijfable. 

Combien que ridicule } ordure intolérable 

ux ptariz.:ve»cfvoir comme me feait trait er» 

D autre e boit eux,, V en us la file a lupiter * 

Comme elle me meflrife : aimant cepeflifere 
C ejl enragé de A4 ars ,malhettreufe a du Itéré , 

Pour ce qu’il efl dijpofl fléau puijfmt fl nerveux* 

A4 e de daign efl autant quelle me voit boiteux 
Et faible fl impotent. A4 a is mon pere fl ma mero „ 
Sont caufes deala, que iamais la lumière 
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m * enflent Us faitt veoir,pour fi abattement 
Jide traider. V oyez, les çonchefienfemblement \ 

O la mefchancete, am'vr ofe commettre . 

T dnt Indigne for faitt, (fs* dans mon littfe mctrel 
H à, ie meurs de défit . V oyez, le paillard pris. 

Et de V autre cofié la paillarde Cypris . 

'Bien, leur ioye pourtant tien fera guère grande. 
Vous neiomrelypas o amoureufe bande 
Long tem p S de vos amours , & des contentement 
Duplat fir defrobé de vos embrafiemens. 

Vous en maudirez, l heure ,o confits en mattees, 
y'ous aurefien horreur le miel de vos délices , 
sJliars & V enmfien iure,auffi demeureront 
‘Bris enfemhle çr Itezjamais n en fort iront 

Oue mon per e ne m'ayt rendu le mariage 

£t ce quil eut de mon pour fa file volage , 

Pour ce fie belle TSf$mphe,en qui ne fi ny honneur 
Tfy honte, ny reffett : calife do mon malheur. 
Brûlant ’ de paillardife orde s fale , & lubrique. 
Belle a la vérité , mais nullement pudique. 

Il ditt , er tous les Dieux coururent a fa voix. 
Sur les planchers de lairvindrent tous a la fois. « 
BT ept une y accourut qui les ondes am.fife. 

Et du rtobe terreux les nuages embrœffe, 

V fL/Ptlantiade y vint, q ni fiait le gain cercher , 

Et fes traits loin jettant c Phahm le blond archer : 
LesDeefiesau Ciel fmlettes demeurèrent , 

St venir chez Fulcahtrop craintifues notèrent*. 
H ont cafés elles ont vergogne de V enm. 

Le s Dieux défis le fenil âeïhnùfefont tenu fi, 
S ’ éclatent tous de rire , & font du C tel la frôle 
Le malheur de V ulcan,& fon art admirable- 
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Ils admirent pourtant fon dol ingénieux* 

^ /tiers te ne fcay qui de la trouppe des Dieux 
Dit> ainfi quils alloient parlant de ce fl affaire: 

X es afies vicieux onc ne fucccdent guicre> 

Et le pefant qui marche attrape le haftif. 

Comme afleure XJulcan combien quil fait tardif 
Par fon art après lidars^qui de vifieffe ifnelle 
Surpaffe tous les Dieux de la voûte eternelle : 

Et tout boiteux quil e fi. par fa rttfe il a près 
Le difpofi qui obtient fur les diffofls le prix 
nA cefte occafionfa peyne efl augmentée , 

Et de fort ennemy lame plus irritée . 

Ils deuifoient ainfi quand en cefie façon 
Apollon attaqua IdArcadenourrijfon. 

Cher fils de l upiter, dont les par allés fages 
Font fi diferettement des hauts Dieux les meffages y 
Toy qui donnes les biens *voudr ois tu les bras nuds 
St le corps dépouillé tenir ainfi Venus 
Doucetnent embrajfee y & eflre en ce fie forte 
Efiroittement ferré de cefie dhefne forte? 

Auquel M er cure dit .O que fu fi il ainfi 

, grand archer . Vendureroü cecy 
lus encor * & que Dieux & Deejfes 
lofe vinfent y oir leur faouf pris de telles\fnejfes > 
Cjarrotè des chaînons d’vn lien plmpmffant „ 
four ne u que de V enm iefujfi jouiffant . 

V nry print tous lesDieux quand U finit de dire* 
tAf ais le D rince des eaux fut féal qui n en peut rire i 
Ains des mains y dc la voix V ulcanil fnplioit 
Delaifjer aller Af ars s & ainfi luy difaity 
O Diett y o grand artifie* a C aile are tardiue 3 
Deflie te tepry le belliqueux G radine y 


Kj>y Dhœbus 
Et trois fois p 
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Voicyfie te promet s pour lny >dc te donner 
Tout ce dont on fe petit dignement guer donner 
£ntre c Dieux immortels. i/iucjuel laiambe torte -, 
‘jVon > ne me vien iarnais parler en cefiejort e 
Neptune ejbranle- terre n entre en camion 

Entiers moy miferable, & en rejjwnfion 
c D*vn autre miferablti* Hc tepourrois-i# prendre 
Entre ces puîjjans Dieux >& en mes fer s te rendre 
u lieu de cejhiy cy ,ji toft qu U je verra 
■Deffaitt de mes liens & fan dcbte nierai ■ 

quel Neptune alors. Si J or tir tu le laijje. 

Et qu'il ne veille apres te tenirja promejje s 
J epayeray pour luy ce qu il aura promis . 

C D e tant te rejfu fer il ne m c jl pas p crm u > 

Et ne le doy^dit il y b grand e&ranle-terrei 
Je le vay dehurer. Ce dtfant , %l dejjc * > e 
Lefecret des chaînons- La chaîne je dijjout 9 
Et l'vn 0 1 l’autre amant fut aujjs t ojl debout. 
Mars gaigne viftemem les jommets de fa T hrace ; 
£t Femu au beau rts la mere de la grâce 
S'en va droit en Taphosfa trejehere maifin 0 
Fort ayje de fe voir delinrè de prifon . 

Là fin temple eji drejfé^& l'encens de Sabee 
Surfin autel j an s fin fai SI monter la fumee 
<De fis douces odeurs. Les charit es fondain 
‘Promptes a lafiruir l attirent dans le bain. 
D’eau tiede doux fleurant doucement U louèrent; 
De fuc zAmbrejien l oignants la recréèrent. 

PP uis l’ayant bien ferme ainjî quonfaicl les Dieux 
J etterent âejfus elle habits trcSprccteux . 

Flyffe au chantre prit vn plaijir indicible , 

Et le P h ancien à U rame in uin cible 


* 
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Alors vÜcimm commande s âpre (1er 
Le beau Laodamas Cr cju il vienne fauter 
Seul aueç Halius, carmtl ne s appareille 
^4 leur legeretè difpofte & nomparâlle 
Adonques en leurs mains ils prennent le balon 
Que P olybe auoit faitl d'admirable façon, 

J-j vn le peujfe en i air haut d agilité (i forte 
Que dans l’obfcuritê des nues il l'emporte , 

Vautre efleué de terre ayfement le preuint , 

Le prit ains que [en piéjur le pané rcuint: 

Fuis apres se (Ire ajjefexercez, à la balle 
Ils s en viennent drejjer le bal dedans lafaüe , 

Font merueille des pieds , & danfants &%utants 
Vvn de t autre al' en uy pajfent ainfile temps , 

I) autres teunes enfpns dvnconfert admirable 1 

Vonnoient plaifîr au peuple, au chant crncmeillable 
Ve leur s an s doucereux, c efl plaifir dis les voir 
Fous chant ans ou danfins faire bien leur deuoir. 
Lors F lyfjes au Jfoy . O Prince dont la gloire 
Cjrande entre tous les 'R^ois par le monde efi notoire 

Certes les Scheriens comme tu me l'as dit 

Tous autres à d enfer p affent fans contredit. 

Et t enfuis bon témoin, Rauy te memerueille. 

Ve voir l agilité de ces gens nompareille, 

lldir 3 & le ‘Kÿjt prit vn grand contentement 
-A cequ il auoit dit: §e tourne promptement 

Vers toute l’affem blee 3 & de par elle fige 
<à,A ux rameurs Scherïens vint tenir ce lanpave 
Gentils h o mmes 3 Seigneurs } efcoutef vofirtpay 
Pt vous 1 P h anciens ie vous pry oyel moy , 

Cthnn fpir. r»j *»vi n fil**** L t „ _ t i 


etgneur mejemhle ejtrc plein de prudence 
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Raiforts luy h, vompry quelques riches prefens 

Honorant favertu,&qniluy (oient plaifans: .. 

Douz.e fe trouveront chacun ou%j>y on' Prince 
Qui ont authorité deffm cefte prquince 
Je feray letreTdefine . A: luy chacun dont a 
y'n bel accoutrement, & prefent luy fera 
<D’vn talent de fin or . Que donques on ssjjemblej . 

Et nom luy porterons nosprefens tomenfembh 
Il en fera pim gay alors quil les tiendra * 

Et pim alaigrement [en repas en prendra 

Qu £ury ah auffi voife & fe réconcilié 

A luyfenfuü à'aduis, & cour fois, te fuplie 
De nefire poînt fafché quinconfiderement 

J Uyt parlé a luy Juy offre konnefiement 

Quelque prefent apartjl dit : chacun l'aduouc 
De ce q»ilpropofoit,& hautement h loue. 

^4 lors Sur y Am en ces mots redondant: 
zAtcinomJh iL grand Prince commandant 
Sur vn peuple infini , ie luy veux fatisfaire * 

Selon ton mandement, afin de te complaire 
Jay vn efloc doré magnifiquement beau, 

J^a poignée e fi d'argent d'I noire le fourreau , 
Sftofferiehement hdon eft honorabh 
St fi luy fera fort , ie maffeure, agréable 
Je Le luy vois offrir. C e difant, P en alla 
Trouver le fort Tlyffe, & ainfi luy parla 
JM on pere, o perjonnage e x collent & inftgne. 

S'il mefioit efebappé quelque parolle indigne , 

Que h vent je'tepry, P emporte entièrement. 

Tes ‘Dieux te doint pouvoir à ton contentement 
Faire voyage heureux, agréable & pr offert, 

remit tamaijon & t_4 patrie chere* ■ _ 
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ï/f tires a noir fur mer fi longuement erre 
Les Dieux te domt aufijfit o ut auge defiîre, 

O montrefcherearny , ( luy ref pondit Flyfife 
T ont ay je du prefent ) & que long temps tu pnifie 
Vmre heureux & contant, fans Limais regret er ' 

I-> eftoç que tu me viens par honneur prcj enter; 

IjUi que tu m as voulu , afin de fat is faire 
iAu tort que tu m as failli, ce digne don en faire* 

Ce dij dm, die prend 5 le pend d fon ce fié , 

L cfioc , de maint beau clou richement argente 
7 an ai s le fol eil t umbe , çjy les d.ons on apporte 
Qjt onauoit affemblc riches en tome forte, 
uprix que les heraultz.au palais les portaient ^ 
LesfiL : du Royfioudmn les prenaient les mettoieni 
hPres d A> et e la Ifioyne. Apres Hz. obéirent 
An dfipy tA Icinous & près de luyfe mirent 
Comme il leur commandait ,Bn apres il parlai 
A la À cyne 3 & luy dit . C e coffre que voila 
F ai ci es le bien ferrer, & que dedans onmette 
Quelque beau veftement , er quequd robe honefif 
F.t que le tout luy j oit gardé foigneufement . 

Et vous aultres, allez., courez diligemment 
F aides ch au fer for ce eau, afin qu’il fe nettoye 
Qjy dfe b digne, je lune, & que i&yeux il voye 
Les honnefiesprefens , les riche fie s, les biens 
Que luy font amour dhuy les.Seigneurs Scheriens a 
Fuis vienne fefiouir au fi fi in 'magnifique, 

Et participe aux fions de la douce mu fi que* 

Êourmoy; ce grand h an dp d‘or relui fiant & fin 
De boncœnr ie luy offre en dots :d celle fin 

U ayt de temps en temps t oh fit ours de moy mémoire 
fit que qumdil voudra parmyfes amifi boire., 

T 
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Chez. luy, premièrement aupuiffant Jupiter 
Et puis aux autres Dieux il cm puiffetetter 
En terre le doux vin. La 'Rjirte, h fa parolle 
Faitt le commandement a fa trompe \ qui vole , 

Si tofi qu’elle l’ entend, porte, verfe, emplit d’eatt 
Le bain pour le lauer, allume le fourneau, 

J ette du bots défont qui la chaudière enflamme* 
Elle long du trepie rampoitla belle flamme. 

Cependant Jireté dé jà chambre tiroit 
Vn beau coffre , & dedans curieufe ferroit 
Les dons des veftemem/or & la pierrerie 
Que fort hofle auoit eu des Seigneurs de S char ie 
Suivant l’adttis dû fit métré auffi 

Vn bd habit tout neuf, & puis luy dit ainfi : 
Remarque bien le tout, voicy q ne ie l'enferme. 

Fai de fus quelque boucle & U ferre bien ferme, 
Qfionne t en prenne, e fiant au vaijfeau endormy . 

la %jine ,V lyffes creutle confcil amy, 
ênudoppe le coffre yvne boucle fubtile 
T fit, que luy apprit Circé la Tfymphe habille. 

ttA lors la fille vint, qui an bain le conduit, 

V lyffes le votant bien fort s 3 en refiouit. 

Car depuis CalypfiM déficit, pour remede 
De fa grande fatigue, entré dans nul baintiede. 
Maûeflantlh, U Tfymphe en auoit grand fouet: 

câpres q u il fut Inné des fera antes ainfi, 

£t que fin corps fut oint de liqueurs précisa fi s. 
On lui tet ta dejfm, robes deiieieufis , 

Fuüil finit ioieiiX,&de rechef alla 
T routier ceux qui bemoient. ^llors t attendait là 

V excellente en beauté Hfauficaala belle, 
nAiant la Majefié d'vne Lfytnphc immortelle. 
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maintien gratte ux que gratte elle portait 
V ne Deejfe mejme çlle reprefentoit . 

Elle s’ejbahijjoit valant le%oy £ Ithaque 
*1) étant bette prefence ladonc elle l'attaque 
Vidant. Et bien mon hofle , e fiant en ta maifon 
l 'J te t e faplï}fi ta auras raifort 
*De te refjouuenir de ta tant bonne amie 
Nattficaca l’infante, a qui tu doù la vie . 

Lori le caiu ’VlyJfes lut dit lui blandijjant* 

h elle Tfianfï caa fille du r Pfoy puifjdni 
Legrand ±A Icinons , foit la volonté telle 
'De I upiter ynary de îitnonfajeur belle ; 

Qaeie voye en Jeune mon pats de retour , 
ét j don mon dejirme lùife l’heureux tour 
.Auquel tarriiteray fur mes champs àomefiiqnci; 
Certes k ty renâray de mes vem pacifiques 
Les doux remer çimen s tant que viuant jeray» 

Et tout asrtfi qu vn Dieu ie te reclamer ay. 

Car tu m as confier né o gentille pncelle: 

C édifiant il suffit fur vne chaire bette 
tkd upres d Alcinoïü, adonc ils dét ranch oient 
L es via res en morceaux ; & le vin debou ch o ientf 
P nié le L eraut arrwe^er quant & quant luy entré 
Le bon DemodocitSy le tant aymabie chantre: 

On l'afjied parmy ceux qui e fi oient la difinant , 

£t contre vn grand piller il fie va fiufienant 
Alors L'iyfjes dit au PI eraut vénérable 
En tranchant du Sanglier qui e fiait fur la table 
( Car tien refioit fort encor es du repas) 

VJn tronçon d'entre tous le pim tendre Cr'plm drâsi 
Lten héraut ie t e pryyren cela> çr le porte * 

luy que kl’ exhorté 

' ' ï*î ‘ 
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De boire & demangàr : que ie le veux auffi 
Aymer & honorer > bien que plein defoucy. 

On doit toufiours porter honneur & reuerence 
z/tux poètes gentils grande cflleur preferancc. 

Sur tout hommes mortels. Car la mufi a daigne , 

Les in II nuire , & leur art leur a, douce , enfiign c> 
lAymant fort leur me fier. Ainfi qu il luy commande 
Le héraut prend fbudatn en fis mains la viande 
QjfVlyfes luy t en doit, a fin de la porter 
Au bon Dernodocm,& la luy prefinter. 

Il U prend de bon cœur, la deceuppe l’entame. 

En mame 'à fin plat fir , plein de ioyeen fin ame. 

Or tous lesconuieQ commencèrent findain 
A faire bonne cher e, à 1 déporter la main 
Et aux plat s, & aux pots: & plein d’efiouijfance 
i r n chacun enprenok filon fa fujfifan ce. 

Quand lafiiffut efleinte & l’ appétit paffi 
ylyjjes en ces mots se fl au chantre adrejfe: 

Gentil c De?nodocm,des Ad ufis l excellence, 
Ieteprifi beaucoup , grande efl ta préférante 
Sur tous hommes mortels :fiit que Jous les douceurs 
' Du âiuin zApollojûU dcjjous tes neuf fiurs 
Euayestes chanfins fi doÜement aprifes. 

"Lu dis, comme elles jont j les hautes cntrepîifes 
Des Grecs, & leurs malheur s, & ce qu'ils ontfinffert 
Soit que tu ayes tout toy-mefinc âecouuert. 

Comme y eflant prefint, fik que l’ayeouy dire, 

E u fiais naifuement lepinfir fur la l trj. „ 

^JMais pourfuy ie te prie & fur ta aoitce.vois 
Chante nous t appareil dugrand chenal debotj- 
Dy nous lin itérai onde l cfiranve adifice 
O il E p eus façonna d admirable artifice 
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[A îayde de allas . V lyjfes le fit blm 
Le pouffa dans le fort delà ville, tout plein 

D'hommes armez. & forts, qui remer feront Troye 
Agirent '7* ergame a Jdc Ilion en proye . 

Qye fitu fcais tr aiéler cefitjct comme il faut , 
Deffm t ont les humains te t 3 efleaeray haut 3 
I I c pHoliray partout que ton vers, que ta grâce, 

I Q ueton entendement tous les autresfurpaffe. 

I Je met ray ton renom iufque au plus hau t du Ciel , 

I Je diray quel esfeurs t'ont abreuué du miel 
« Qui coule fur Parnaffc, & qu'en toute largeffc 

I QuelqueDieu a furtoy déployé fa richejfe, 

■ 1 1 dit ,& de ce los le Toète excité 

S a prefi ant à bien dire a difert recité 
Dejftsfon luth dtiuin s comme fur la marine 
I Jhfonterent les Gregoù pour faire bonne mine. 

Des logèrent hafiifs,mettans le feu par tout ' 

C ommenceants cefluy cy y fimjfants l'autre bo ut: 

| Lundis les autres chefs que la montagne enferme 

I Dans Le tr aifire cheuaL la dedans^paifoient ferme 

j Remplis de grand filencc,& dedans la cité 

| T ar les habit an s me fine efi le chenal iettè: 

ZHyffes q ui menait ce fie gaillarde bande 
I .S'enfcuelit luy mejme en la montagne grande, 
r LtTroyens de tirer, AJais comme ils e fl oient la, 

] D user fie opinion par my eux fie méfia, 

7 r °ifu4uù fie traiU oient : & l'in confiant vulgaire 
I Se part iffoit en voix l’vne a l'autre contraire . 

Les vns vont oient fans plus que lé bois fufi ouuert, 
]ft ce quipouuoit efire au dedans decouuertt 
Les autres qu'on mena fi dejjfts vn précipice 
£ t qti 'on en fifi rouler le méchant édifice , 
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p* Attires qn on laiffajl laie facrojjaint prefenfo 
Ta que l’onadoucift les Dieux en ce faifant. 
flm que tout antre aduis le dernier ils fuiuirenî , 

Et les T royens ainftfottbs les armes périrent , 

Te de fin lesp reffoit. SÎinJî dans la Cité 
Tut mife la machine le chenal iettéi 
Dans lequel fe cachaient la fleur de laieuneffe. 

Et les plus refaites de la flotte de Grèce: 

'Qui débitaient toft donner aux- T royens malheureux 
Ejpounentables morts Cs J trejpas rigoureux: 
'Demodocus chantait comme fartants du chefns s 
Defcendans comme a flots des caucrnes dufrefnë 
Tes Cjrecs mirent à feu la fuperbe cité 
Screffandants par tout y c£vn & dautrecofiè 
T f bar s ils face ag cotent ,<& de grande furie 
f flan f oient les horreurs de leur asfre tune. 

Ta cran de foule tumba dater sT)etphobm 

\ ** * ' V * * ’ * ■ + " . s JF 

Ou le*T)èitichim a hcc Memlam 

r m f- * f “ *■ ' m 

Tirent de grands efforts : car aux cris 3 aux alarmes 
Tes pim braues T royens fc fl oient là mis en armes . 

Te combat fut bien grand, Aiais Us furent mis bas 
Som H effort d ’ P r lyffes affifrè de T alleu. 

c'ejlle diuinfujet que ‘Demodocm traiüe. 
Cependant f^lyffes larmes de fe s yeuxiette 
£.n grande quantité, fon vifage humeBant 
Des grands ruiffeaux de pleurs qui luy vont dégoûtant 
Comme vne panure femme Crtrijlc & defolee 
Embraffe fon mary y umbé dans la meflee 
1) 'vn furieux combat, pleure, couutrt de coups 

j ^ . * . 1 * / » ’ - ■ " y * * 

V arle glaiue ennemy Ion miferable es poux, 

Ç ependant qntl dtjfënd fa patrie, fa ville, 

$es rHurs & fon foyer, fa femme & fa famille , 

lI'C j as-* i . ■ k* .. , '■ t it : • * 
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Lapauurete qui voit fin mary fi mourant 
£t haletant encor, tri fie leva pleurant 
C ouchee deffits luy , remplit tair > de [es pleîntes , 
eJHeut laterre a fes cris Je Ciel k [es compl$intcs s 
Cependant Jennemy cruel luy efid dos , 

Qui la bafie,& la frappe a coups de iauelots, 

La trainne en fer uitude,& à' effort pitoyable 
Force de mille maux lapauure mtferablci 
S on vifage tendret cy datant tout amour 
Ferd à force de pleurs fon luflre & fon beau-jour , 

Son beau teint fsfanit fous la triflejfe amtre. 

Et fes yeux fi tendus fi rident de mifere, 

JST efi pim rien quvne vieille , elle qui p ar auant 
Jeune fille s allait fur toutes efleuant 
F lyffes ainfi.au fon des pitoyables carmes 
Qui chant oient fes malheurs fe fondait tout en larmes, 
St nul ne l’appcrceut : le Jfoy tant feulement 
Qui luy efi oit prochain le vid ,ficrete?nem 
Gemijfant enfin fein, & de face troublée : 

Si prit occafion de dire a l'affemblee, 

I e vompry , mes amis > fans plus outrc-pajfer 
Que le chantre diuin veille fin chant cejfer , 

T ont le monde n'apasfonfmet agréable. 

Je vous dy que depuis qu'on efi fini de tabfi 
St que Dsmodocm fin chant a commencé ' 

Tfojlre hofte que voicy de gémir n 'a cejfe. 

Il ale cœur ferre Ja marrijfon le preffe 
St faut qu ü fott faifide quelque grandi trifieffe 
Que le chant ceffe donc. If ous qui le recemns 
A quelque autre fujet retourner le douons , 

/ n tient er vn moyen qui deflourner lepuifie 
j De ces trifi es pe?ferst& qui le refioniffe . 
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Car il efi- pim fiant fes ho j les delethr x 
Quand on les tient cheffiy , que de les conirifier j 
Et al’occafion de ce mien h offre bonne fie 
C es dons icy fie font 3 & ce fefUn s’apprefle : 

Jlfiefi faiü fupliant, & iele veux chérir 
Comme mon fi’ere propre , ayder, & fi courir 
De toute ma pu fonce : (fi quiconque a bonne orne 
JSFe rejette 'jamais ccluy qui le reclame . 

JH ai s ie te pry.mon hofic, oiture moy maintenant 
h on cœur 7 & l'a âedansneva rien retenant: 
Cffi-toujours le meilleur fie trottuer véritable. 
JDytonnom.quetonpere & quêta mere aimable 
‘T’ont donné, par lequel ceux qui te cognoijfoient 
T’ appelaient , & i es gens comme ils le prononceoient 
Terfonn&n efi jans nom : & quiconque a fieu naifire 
Mon, manu ait, de quel lieu qnecefoit qui! puiffi efire.. 
En naifiant fes purent luy ont donné vn nom. 

Dy nous fimblablement ton pais, ta maifon , . 
ha ville dont tu es, afin que tu t embarques , 

Et que dam ton pais te concluifint nos barques, 
hes n autre s d’icy nom timons > ny patrons. 

Semblables que les ont celles des enuirons : 

JT os gens fiauent les meurs fies pet fer s , les courages , 

T> es gens, les nations , les plâtres, les nuages , 

hes habitations fils trauerfent légers 

hes mers (fi les courants , ne craignent les dangers , 

Les ventsyny les brouillât s, ny le hafard des ondes , 

Et ri ont peur denfondrer fi rts les vagues profondes. 

Pou rtant , Tfaufithoks mon pere , cy dfjuant 
{H m en fanaient fort bien) nom dij oit fort fimient 
•Que IVeptUif nom par toit emtie merneilicufi 
hequoy nom ri unions peur de fin eau perilleufe. 
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St fans difficulté que nous entreprenions 
De mener vn chacun , & point ne h craignons* 
QS il nous menaçai fort d’enfondrer vnnauire 
Qui nous appartenait dansfon profond empire , 

*1? ohy vn temps aduenir ,ainfi qu’il reuiendroit 
De conduire quelqu vn. Donc qu il l’en fondreroit 
Et fur nofire ciré, ainfi q'uvn mur terrible 
çjdfettroit la pefanteur d’vne montagne horrible. 
ç/4 in fi nom racontait le vieillard : mais voila > 

S oit qu’il plaife a Neptun défaire tout cela 
Que mon pere a prédit, & dont il nom menace , 

S oit qu il change d’ aduis et 1 qu’il ne le parface , 

T* outgiji en fan plaifir. Ad ai s, fait par toy conté 
En quel pays tu as eflé tant tourmenté \ 

Quels hommes, quelle gent : fie éft terre habitée , 
S’ils font humains, court ois, ft elle efl fequente. 

Ou bien s’ils font cruels ,/auuages, furieux. 

S'ils font ho fpit allers, & s'ils craignent les Dieux . 
Dy moy encor cecy. <*A u fujet de ces carmes 
E ourqmy ie te fuppli', as tu ietté ces larmes ? 

Quelle trifejfe as tu? Pourquoy gémis tu tant , 
hors que tu vas ayant les gefles racontant , 

Et les malheurs des Ç recs qui furent deuant T roye , 
Son fine bre accident, fin pillage é‘ Jap roye. ' 

Les Dieux ontfaiél cela, & leur pertependoit 
Sur le bout du fuseau que la V arque tor doit: 

C es ruines , ces morts qu elles leur ont fillees 
tom hommes feront a iamais reuelees: 

Les maux & les tourments qu elles leur ont trame7 
Seront fur les chanfons chantcZ & renommez. 

Q&lqu vn de tes parens,ou ton pere,ou ton frere, 
Don gendre bien aimé, ton c enfin, ton beau pere, 
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Êdnt-ils morts deuat T raye , ou font, les hauts r emparé 
Du fuperbe I lien ont-ils foujfcrt de ars 

Eefunefie trench anfi Car ce fi en ce fie forte 
Que fi perd & déioint la proximité' forte , 

Et en ce fie façon nom allons tous pleurant 
S^uand la mort les a pris, nos bien- aimez, par en s 3 
Ou fi ce fl ton amy qui ait eu mort amere? 

Se ne filme pas motus vn bon amy , quvnfiere, 

^Cmy qui au befoin t'aide opportunément. 

Et qui fage & prudent t aime fincerement. 




Fin du hui£tiefrne Liure. 
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l’odyssee d’homere. 
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X,G V M E NT. 

t . * * 

"E commencement de la narration d’Vlyifes. Ses ex- 
ploits de guerre contre les Ciconiens , Ton abord aux 
Lotophages, la venue en Sicile vers le Cyclops Poly- 
pheme, auquel, luy ayant mangé (ix de les gens 5 il creqc l’œil 
& fe faune de (à eau erqe industrie ufenjent. 
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Les C tcone s cruels , les heureux L otopbages 3 
P olypheme éborgné dam f es antres fauuages . 
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Ors le fage f r lyjfes adiré ainfi commence. 
Puijfant jîlcinohsiRoy grad par excclléce 
cï$'j $ ur tous les Princes Grecs > de qui l’illuflre 

(CPT 1 „ „ 


nom 

'"P arm y les nations cftend fon beau renom; 
Certainement ce fl chofe aqreable en h on ne fie 
Que d‘ entendre la voix d vn ft parfait Poète 
Que cefhii-cy, fernblkble aux Dieux : & pour certain 
Cefl le plus agréable & plus beau d’ vn feflin 
Qyse la douce AI uftque <ty4 lors qua fa mer net lie • 
Les doÛes ajftfl ansjont ran is.par l'oreille , 
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LE IX. LIVRE - 
Que le peuple efcoutanty reçoit du plaifir, 

Qne la ioye, de tous le cœur en vient faifir y 
Que par tout le logis on enfaibl allaigreffe y 
Que tous les conuiez. font efmetts de lieffe, 

!î ornent de ces accords les accent s doucereux s 
Sont rauîs dudiuin de [es fons amoureux f 
S'empli jfans à fouhait de viures dele fiables* 

Quand le maiTtre d hosiel charge les longues tables 
‘De mets délicieux, de pain les pan net 1er s* 

Et de vin excellent les ioyeux fommeliers * 

Stcefe cho ie encor me Jemble esire trefbelle. 

Mais ie te veux narrer ma fortune cruelle y 
Je te veux raconter mes infinis malheurs 
Si tu les veux entendre ,& quelles grands douleurs 
I'ay fouffert furies eaux en allant par le monde , 
çA fin que dauantage en pleurs ie me débondé. 
Mais, las , quels de mes maux diray-ie les premiers, 
Lefquels mettray-is encor en ordre les derniers , 

St lefquels de beaucoup'i C ar la celesb e bande 
Ma donne des ennuis en quantité bien grande . 

Sois moy donc entent if. M dis tout premièrement 
le tediray mon nom, puis vous fç aurez comment 
- Je fuis venu chef vous eft ranger miferable , 
Bfehappé fur la mer h la mort effroyable, 
çyj itx trifl es accident du ruineur de fin. 

Car de voflrepays le mien effort lointain . 

‘Du fameux Laértes iefuis le fils, V lyffe , 

Cogneu par tout en rufe,en dofen artifice : 

Jufques au Ciel se fend la gloire de mon nom. 

Je demeure en Ithaque tfle degr and renom , 

Sut qui le mont ISJerite e fend fies fiais ombr âges , 

Et cache fesfommets dans les plus hauts nuages. 
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Maints arbres grads & hauts vot dejfm Uty creiftam. 
Et font leurs beaux fommets de loin apparoijfans . 
Quelques ifles autour font dont elle eft enceinte , 
t X)ulichie J SamQ$,& l'ombreufe Zacynthe , 

Son coftc qui par (lift près la mer Je penchant» 

Et qui de terre ferme eft le plut approchants 
Bjgardeversle N ord,& les autres encore 
* Vers le Soleil leuant & la nouuelle <tA urore . 

Elle eftpetite.elle eft ajpre & rude au labeur , 

Elle porte pourtant gens fort s & pleins de cœur* 
le ne puis de ces jeux rien voir tant agréable 
Que ce fie terre la 3 mon pays deftrable: 

Bien que de mariage & d'amour taye eftê 
TPartoy, o Calypf o^fou tient follicite , 

C ombien que de Circé, la A î âge renommée 3 
En aftuce^en fçauoir , en breuuage ejl imçç 
Baye efté recherché, ejp enfermait voulu , 

Bien ne ma deftourn é, rien iamais ne mapleu 
Que mon pays natal , & neft en ma puijfance 
23 J oublier la douceur du lieu de ma naiffance* 

Bien au pris du pays ri 1 eft précieux & chcr 3 
Bien ne nom eft fi doux que le natal foyer. 

Bien quvn homme en richeffcdnul autre ne cede 3 
Que palais fomptueux & treforsilpofftde > 

S'il eft loin du pays fur lequel il fut né y 
Et loin de fe s par en s fl efi infortuné. 

Or ie te conter ay maintenant mes voyages , 

Ad es erreurs 3 mes tr anaux yn es pertes 3 m es dommages 
( Eefqueües ma voulu le puijjant Jupiter * 

B) es le départ de TA roye en merperfecuter . 

upartir de Bhrygie, cfr des plaines herbeufes 
O u au oit eft é T roye aux majjtresfu mett fes 3 
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Le tourbillon m'emporte^ pouffe en moins de rien 
_Aa barbare terroir du bordljrnarien 
Des dcones cruels ,auj quels te fy la guerre, 

Pry leur ville jettay leur muraille par terre , 

H ommes ,enf ans vieillards, tka) tout fans mercy. 
Leurs femmes emmenay & leurs files àuffi, 

‘P art âge ay a mes gens leurs biens CT leur richeffe. 

Et personne ne fut qui neuf dons a largeffs . 

le commande foudain la retrait te former , 

E t les armes au poing furfes pas retourner . 

Af aie voyelles de fins défia comme ils nom trait tentl 
aJAî es compagnon s >helas, mes paroles rejettent ; 
Refufem d'obéir, fis demour oient a fils 
<Par les naufs,fayneam,& dyurejfe tranffs , 
Oublieux s'amufoient d boire a toute outrance , 

Car ilsauoient tronùê du vin en abondance. 
Egorgèrent au bord boeufs ^montons & brebis* 

T ant que les Cïconois qui s'en eUoient fuis 
Retournent furieux ,auec force autres bandes'. 

Car ils leur amtent dit Us oc ci fions grandes 
Qu on auoit finit des leu i. f Is viennent dont fur nom 
jluec tous leurs Voifins, pleins d ire f? de courroux , 
Eraues & belliqueux Dr au pays de T hr ace 
Dedans le continent il habite vne race 
De qens,qui font dreffe z. d fièrement courir 

s/f chenal fur leur homme & le faire mourir: . 

P uis mettent piedd terre ,& flçauent bien combattre 
Quand il efi necejfdre,& lennemy abbattre. 

Ils nom fitrprennent doncyviennent d l’impourueù 
En grand nombre atnajjesf, autant qt:r l on a voit 
De feuilles parles bois, de bleds par les campagnes 
De fleurs parmy lespre\, & d’ herbes aux montagnes* 
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/ upiter 3 fes deftins fies affaults, les bazars 

preffbiem grandement faufiles armes deJlEars, 
JEt le fort ,q ut fur nous a la chance tournes 
JV QHS contraint de fiuffrir vnetnfie tournée : 

Ffif m fo mmes entouré f défia de toutes pars 
P re fié fi de l ’ ennemy , qui eflance fies dari 
lufque dans n os v ai fie aux, (fi de defim la terre. 

De fléchés (fi de traits nous font mortelle guerre » * 
Depuis le poinél âuiour toufiours nom combattons , 

F t lufque s au M idy brauement refifions , ( che 

Cobte que moindres qu eux. Mats quad T" itonfut pro~ 
De noyer dans la mer du foirfon pan chant coche: 

Les Ciconois alors deuindrent les plus forts, 

E t aux Grecs debelle n donnèrent milles morts . 

La mourut de nos gens fix de chacune barque , 

Fa le refi e efehappant a la cruelle E arque 
Joyeux fai El • voile au ventfiaifie le fan glatit bord , 
oAife des efire ainfi garanty delà mort . 

■Bfios n autres pourtant pim outre ne p afferent, 

Efios fermes attirons piuftoftue fè haufierent , 

€t nos voiles iamais ne prirent le plein vent 
u large dam la mer, que neUffio nsparaudnt 
Par trois fois appelle nos gens, qui là tomber ers 
Et des fiers Ciconois la proye demeurèrent . 

T o fi apres l upiter encontre no s naifieaux 
Enuoya la tempe fie > fié renuerjà les eaux 
T out s‘ en- defim -dejfom, noyant no sire nauire 
Des orages tombans des fieuues de fin ire: 

F fous couurit de brouillas, (fi fin courroux amer 
C acha d’vne nuee (fi la terre (fi la mer. . • 

JV os vaiffsauxfint frappe fi de la vague irrites* 

■JL a nuit humide ch et du Ciel pre cipitee » 





LE IX. LIVRE 
g fte amajj 1 tout l 3 air plein de p&iffcufe horreur $ 

Et la mer efi changée en obfcnre frayeur. 

J a tes panures v ai] féaux nagent al adnanturg > 

Sont emportez, des flots : & la tempeile dure 
Trois, quatre fois les frappe } on oit craquer le bois ÿ 
.Lesvoi les déckïref rompent tout a la fois. 

Sont emportefen mer en mille parts dîner fes: 

Les fnorceaux vont nageant dejfm les ondes per fes, 
Tfonsfremiflons de peur: car tout ce que voyions 
Nom rapportait la 7 n 0 rt.gr au fond nom cachions . 

^^4 près reprenant cœur nos forces redonblajmes, 
force di attirons nos n autres poujfafmcs 
z/t terre nty-rompm par les vents furieux: 
‘Nomfufmesla deux iours & deux nuits Jou deux 
Et trijles au mourir. Coucheffur les herbages 
Lamentions no (Ire fort prejfef en nos courages. 

Àiais autroifle/meiour que l'aube fe tenant 
Ses beaux chenaux dorelf amenoit du Leuant , 

Etfe monftr oit vermeille, empourprant les campagnes. 
Et fa tefte drejfantfnr le bout des montagnes: 

Nom remontons en mérinos grands mat s redr efforts. 
Chacun rentre en fa nef & nos voiles haujfons , 
la nous nom ajfeons, er toute noftre flotte . 

&A H plaifir d‘vn bon vent agréablement flotte. 

Le vent & le Pilote enfemble gomiernoient. 

Et à noflre fouhait nos n mire s menaient . 

Bêlas de ce temps la le vent ainfi proffere 
E enfle touché le bord de mon Ithaque chere , 

Si le fier Aquilon & les flots rigoureux 
Tfe Weuffent déuoy ède mon chemin heureux : 

Ne m enflent deftourné deffom la pointe fiere 
Desrochers «JPH al œans cr du mont de Cjthere* 

- " ‘ " " l’srn 
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Terre neuf tour s entiers fur le flot agitée 
Des aduerfaires vents deçà délit porte'; 

Sur le dixiefmejour l’aborde les nuages 
T rojperement conduis des heu veux L o t ûphages s 
Qui vissent des doux fruit s croijjans fur des rameaux a 
/ oyeux, pleins de Jante. JSf ohs ] on on s des vaijjcattx 9 
mettons pie a terre , er bernions de l’eau nette 
tQjte le fable Prochain a gros bouillons nom ùyte. 
Ifjnts faïfons bonne chere , l’herbe couche 

Deleclonsde bon vin nos go fers dejfbchef 
i.htand lafoif & la faim ne nom firent plus guerre s 
T envoyé de mes gens pour découvrir la terre y 
{ l’en çhoifi deux detem : le Hérault pour le tiers 
Pour aller avec eux t adjoignit volont iersl), 

Tacite part nom cfiions 3 en quel coin jongla fphare, 
p. t quels hommes ce fiaient ce quds fç avaient faire i 

Comme ils eurent marché par pays longuement 
Ils s’ allèrent en fin me fier ioyeufer/ient 
Parmy ceux du pays , qui contre eux nefefafchent. 

IV y de glaives trenchans de les tuer ne tafcbent y 
IV y fur i eu fervent ne les vont pas charger : 
çjff ait de leurs fruits fucref leur donnent à manecri 
Ils n en eurent mangé y q ne tofi ils oublièrent 
T out ce qn ils avaient fai Si , er ne fe fondèrent 
De revenir vers moy : de leurs naturels Dieux , 

De leur douce maifon pauvrement oublieux. 

T out le foin je foncy quils ont en leurs courages s 
Et de vivre toufiours avec les Lotcphages „ 
le le s aUay quérir 3 a for ce les train ay 3 
Et dedans nos vaijjsaux pleura» s les ramcnayl 
ttVUe fallut les lier par force & violence', 
fors k dy que chacun fmirafl en diligence 
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Dans les vaiffeaux ailej^fur les bancs je rangeafi. 
Que du fruit du pays perjonnc ne mange af, 

V e peur qu enforcellefil ne leur prij f en nie 
D'vferen ce pays le refie de leur vie , 

Êt ne frfjent refus de remonter fur mer. 

Oublieux dujfays i & laJJeTjie ramer . 

Chacun donc Je retire, & a force de rame 
Frappe les flots ondeux ,& les vagues entame. 
Jfom aduancons chemin de deuil allangourü , 

On voyoit efeumerfouz, les ondesDoris. 

V otey nom ar ri non s à la riue fanglantc 
T) es Cyclops cruels engeance violente, 
effroyables Geans, gens fans raifon,fansfey. 
Superbes , orgueilleux, fans coufinme, O 1 fans toy , 
Sefaifansforts des Dieux , iamais ils ne labourent , 
Ils ne plantent iamais : ais la les moijjons cour 

‘J)' elle s-mej me fur terre, & croijfent jitrles champs 
Qui nont efip fendus par les coutres trench an s* 
Làfànsquony laboure & la fans qh on y ftme, 
La terre leur produit leurs viures d’elle tnefme, 

La croifi le beau froment , la large roux ta unit, 

Jja vigne abondamment la vendange y fournit. 

£ t les arbres leurs fruits. Vous y voyélla vigne 
‘ Ployante fouljcfais de ce doux fruit infigne, 

De grands r afin s chargée,^ la vient h urne lier 
La pluye que luy donne vn moitte Jupiter, 

Dont le fruit Jegroffit & s'enfle ett fon efcorce. 

I is ne plaident point là, la toy n a nulle force 
Dartny eux, les fiat us n y font point recogne us, 

£t lesfeeptres ny font en grand conte tenus, 

JH ais ils vont demeura» s par les fo refis ombrettfes , 
Sur les monts ejleuez., és grottes cauerneufcs. 
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Chacun fa loy s' or donner & a commandâmes 
Surfa femme 0* enfans : ont fou cy nullement 

De rentre- recer cher vne ifle affè\ petite 
S e fl end dehors du port delà terre vit habite 
La j ace des Cyclops, 0 ce Leu tout dsferp 
Eft degr an de s foreff s entièrement couuert , 


Comme l ifle n efl pas de leur terre prochaine^ 

Site ne s en voidpas auffl par trop lointaine, 
jVLainte C heure fumage en grande quantité 
¥faifl_ dedans ce pays nullement frequente* 

Pour les aller je courir fur leurs roches point nés 
Les fentes nullement ne pàroijfem bat tues 
Des pas d’homme muant. La force de l’odeur 

•Du s chiens ne u a point la, la ne va le 'veneur r 
Qui rouf ours par les bois & les foreff s abfures 
Sur les monts dangereux court maintes aduant are % 
Le befi ail,ny le foc ne la vont point cou tirant. 

On n’y va point fanant, on ny va labourant, 

V mde de labo tireur s, & exempt de leurs œuurcs , 

T 0 ut es f où on y voit pafhtrer maintes C heures^ 

£t a leurs brayemens refonnent les rameaux. 

Les CyUopes.n ont la natures ny vaijfeaux 
Dorez. ÇT peinture Xy En leur fere contres 
JM’ a charpentier aucun encore fait} entrée, 

Qui d aù bien en eu liiez, de poflaux grands & longs. 
Leur ait enfeignè l art défaire galions. 

Sur lefjuels ent amans le creux des ondes perfes P 
fis s en aillent c er cher les régions diuerfe s, 

*CW efi range s pays, apprendre , s'enquérir > 

L ifiter, trafiquer ; <tAinfi qu on void courir 
Les autres nations pour faire leurs trafiques , 

£f Mtre-jecQHnr chacun leur s républiques'. 
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s qui les fréquentons les ciniliX croient j 
fit leur terre , ^ leurs mœurs enfin cultiuer oient 9 
CBafiir oient des atez,,les mettraient a leur aijc . 

terre toutosfats nef nullement maimaife , 

Elle rapporterait enfaijo'n.car lespre z. 

Sur U nord de la mer fieftriffent diaprez. 

Mois & bien arrojez.Ea s ’ aimerait la vigne 
Oit pen droit le doux fruit de la jonche bemgne: 

Le terroir y Jeroit fdcilc & Idhourcr* ^ 

Ee a rain dedans l’efpy pourrait çroisîre çfi dorer s 
Et i ejpy pefamtnent y panebereit la te fie. 

Le port y efi aijé, exempt de la tempe fie > 

Et ne fia de befiin d'y lier les vaijfcaiix 

Z, or s o ne tes vents fai ch eux boule nerfent les eaux. 

Ou de les mettre à Cancre. N allé tourmente enjomme 
Zfe vom empefehe point d’y prendre vafbrefiornme. 

Zf eux -me fines les vaificauxy demeurent flottans 
En toute (c nret € ni^cjucs su noitHcdU tc?Jips y 
Qu'on voit Je réueiilerla marinière tourbe, 

Qjù corde en vncr le fats de [on n antre courbe, 

O ne les vents gracieux vont doucement faufilant. 

Et de leurs farts fiuffiets les voiles vont s'enflans, 
t/1 u Dort fort vne four ce & claire babülarde, 

‘Dont Ceau va murmurant doucettement ia%arde. 

Et iette à petit s bonds fin onde ratifiant i 
Maint grand mine feuïlCud l'entour va croijfant . 

ZSfow abordafmes la, telle fut la fort une 
Qtti nous y vint pouffer au temps de la nuit brune 
Q uelque "Dieu queie croyfut noflre conducteur. 

Car C air cBoit alors e fiais & fort obfcur : 

Me fine s de s'eynremir il e fit oit wnpofjïbie. 

JSf os ma fi s e fi oient eouuerts d'vn air noir & horrible* 
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La poix & ï efgaijfeur e fi oient amoncelez., 
Etnoircijfoient L'entour de nos vaijfeaux voilez. 

La Lune auoit perdu fa corne defirablc , 

Ne monfiroit plus du Ciel fa lumière agréable , 

A4 aïs tri si e & renfermée es nues fe cachait» 

1 fie ,t erre ,ne port de nous ne s'apperçoit, 

Et ne vif me s iamais les vagues j e pouffantes 
Encontre le riuage,& les eaux fe hauffintes 
yhi bord qui les frappoit ,que nous neuffions touché 
Le port, CE no sire cable a la riue attaché. 

Nos compagnons alors plient voile & cordage. 

Et nous mm e Etendons couchez de [j us i herbage 
Lajfefde la marine & pefans defommeil , 

Et de E aube attendons le gracieux rémil» 

Liais dés que le matin ramenant la tournée 
Elle nous eufi monfiréfa robe enfafranee 
Lfe bridant fes cheuaux y nousfufmes efjahis 
De voir Jîpres de nous & l'ifle & le pays. 

Efousy dreffons nospas,yprenons no Etre route, 
%emplis d'incertitude, CE agit ef de doute. 

Et les Nymphes des bois files de Iupiter 
Force C heures touchant Jesvindrent prefenter 
(•N n o s gen s affame'if, afin quils en tuajfent, 

St quefdcjfus le feu les cuifans,en mange ajferit. 

Nom courons au vaiffeau, prenons flèches & dards. 
Et pour Cheuresferirnous enlunons nos arcs. 

Nom nom mettons en trois, les fumons fur la crouppe 
Des pointes des rochers,& mfquen la grand troitppe 
La chaffe leur donnons. / uplter & lejort 
Nftis donna bonne prife,& nous fit mettre a mort 
Nombre de venai fions, iettant en nofire vçye 
Enceinte de fore fi & laprife CE faproye. 
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jl î; somme nous efiions quelques doiife vaijfeauoé. 

Le hdydi 'd nous donna a chacun neuf C heur eaux j 
Jl î ais le mien en eut dix du par fus de U guerre, 
a. A lors chacun de nous de Te ietter en terre . 

* j* ♦ î* J 

*Refat>rs bonne ehere>& de s'emplir ioyetêx 
Dégrafé venaifon & de bon "Bac chus vieux. 

T ont le tour fe pafiaÿufqna ce que dam l’onde 

J J ,r J •Sf V Æ J| 

Del O cean t D itan mi fl fa perruque blonde: 

Que nous efiions d table , & que nom nattions pas 
Encor vuidé les pots, n y finy nos repas . 

Car mm aidons du vin encor a ftsfjïfance , 

E t en allions charge en tre (grande abondance 
Lors que nova pri/mes pié es bords ïfmariens % 

Et iettafmes d bas les murs Cleo riens. 

Or nom confider on s des geantines ro ches 
Celles qui nom est oient de terre les plus proches, 
‘Bfipm regardons fumer leurs trous & leurs crottons. 
LJ om entendons apres des C heures & moutons 
Infinis bcefiemens. Puts Phœbrn le Ciel ïaijfe, 

E t fuitl en je cachant place à la nuit efbaifje . 

Et nom encor par terre au fommeîl redonner 
Lfo s Membres tous l affev , mjqHes au retourner 
Du tour, xjr que t*A urore hors des ondes fe tire . 

Lor s dp pe liant mes gens ie me pris a leur dire : 

Compagnons ie vompry & vous mes chers amis s 
D cmchrez, tous tcy.fans qud nul ft nt permis 
De J or tir des vaijfeauxymaU failles bonne garde. 

Et de de] cendre d terre aucun nefehalarde. 

çjt'f oy a ucc mon vaijfeait ïiray tant feulement 
Decè,uurir le pays , de firant grandement 

p prendre en quel endroit de la terre nom fommes. 
E t fi les habit an s de ce p a y s ont h cm mes 

* * * * * * «■ ■ ► « t , - , r ! J ■' ' \ 
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Paracheuant 3 ie mente en ma nef, ) & commande 
ji mes gens de me future , incontinent ma bande 
tiJMe fuit, entre au vaifleaUy donne des nuirons* 

Et vers l endroit plus proche d force nota tirons . 

T eflans aborde ^ tous ceux de naître flotte* 

Nom duiflons la près l' entrée et vn grotte 
Haute dedans le roc. A4 ainl laurier s'efleuant * 

, ‘De l horrible cauer ne embrageoit le déliant. 

IBrebis en quantité (fl Cheures en or and nombre 3 
Innombrable b e fl ail repofloient dcjfoiifl î ombre 3 
Et vne grande faite auprès apparoijfoit 
Faible de grands cartier s Jaquette je haujfoit 
J) vue belle hauteur: grands Pins de leur branchage , 
Force ch efne s feuillus y donnoient de l'ombrage : 

< Vn homme horrible & grand la dedans je tenait , 

Ft tout fculfles trouppeaux par les rochers menait, 
Fntrefles compagnons engeance abominable 3 
Il ne veut haiuter nullement flaciablc i 
M onflre prodigieux , mfemblant nullcmetit 
tStux autres de vifkg e 3 en haujfant feulement 
Sa tefle quand il fort de fles roches cornues , 

Il touche de fbn fl'ont aux plus hautaines nues > 
Stfurpaffe hautain Je fbn chef orgueilleux 
Les Commet s Us plus hauts des grands mot four ci II eux. 
l heure ie laiffay le refle de ma bande 
I *yfu bord aans mon vaiffeaufes prie ey leur demande 

De flatre bonne garde 3 (fl que pour quelque cas 
Qjse ce fait ,dss v ai [féaux ils ne s'écartent pas, 

J en prens feulement doufe , aueç moy les emmeine 
F apporter de bon vin vne peau de bouc pleine 

Qjiij . 

J « 
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tAgreiïes , induits * flans hoflhaüté* 
On bien s'ils ont en eux quelque ciuilité, 
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TPû HTftGHi reconfort er,d’vn t res-excellent via 
‘ Erefent délicieux de A4 ar on le denin. 

Le P retire d’ Apollon ,fagcfilsd‘ Euanthce, 
D'Ijmarie habitant, q ne nous unions domptée* 

St ce faisant amans faune luy &fes fils , 

Sa femme & fa mai fan d'entre les déconfit s 3 
Sans an U fe refentifi cm . en de ce defordre , 

Tentons grand remrence à luy Q 1 à fort ordre « 

Ikbabit oit pour lors Prefire à Ehœbm facrê 
Dans vn bois, a fbn m ai (Ire CT fetint & confacré. 

<sJA4 e fit de grands prefen j : entre antres d'vn gr ad va fi 
D'argent maffif le h anît, d'argent maffifla bafe. 

Sept talents de fin or, de vin d dicte hx. 

Incorruptible vin, faim hreuuâge des Dieux 
Douz.e grands poinçons pleins. Ses gens ne fes fer Hat es 
2 Ve fçauolent oh e fi oient ces liqueurs excellentes, 
Dans vne cane a part fecrette il les mets oit, 

E t fa femme la clef feulement en port oit : 
kA grand peine v'nc fille, efifidelle & fecrette , 

<*Auec fa femme cr luy jçauoit cefie cachette, 

Quand de ce bon vin fort vne fois ils benuoîent 
Tant feulement vn pot. fa force ils abrenmient. 

De vingt me far es d' eau fl fumoit farnbro fie 
Du verre, & de le boire ont ne mouroit benme. 

1 efais donc d'vn tel vtn vne grand’ peau charger ÿ 
E t perte quant & moy dequoy trefbten mang er, 
je brute de defir , mon coeur d'ardeur faut die 
De voir le grand C y clous a la face cruelle , 

g j r *r J t 

<nsi h corps f ort & p infant, te meprtjeur de toy ■> 

Le moqueur de iuftice>& le rompettrâefoy, 

N ous par défions en fin a fa fiere demeure, 

JbL aü t horrible Géant ny c brait pas pour f heure » 
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Ses beflantes crcbis parles champs il paifibit 
Et gardant [es troupeaux le temps ainfi p a fiait. 

Sfif oia entrons dans le trou ou le m onfirefe ve autre 
'Regardons chaque ch&fe encor l’vne apres l'autre 
Son me (h âge admit on s. Son l ait t âge prcjfé 
Es fefçeües e fi oit proprement ad tancé, 

D’o fier s bien repliez, fes pannier s & fies cages 
E fioicnt chargez, de beurre, (fi rompaient de fromages: 
J cy efi oit le toit des camufes brebis t 
La des boucs pet nlansl’efiablage e fi oit mis, 
î't des cheures à part les logettes à’ eclifie 
Se fermaient proprement) d'vn foigneux artifice 
Le Cyclops rengeoit tout faifant difiinilion 
Et de befi ail dîners (fi d'habitation. 

La logeaient le s pim vieux, à part font leur demeure 
Les moyens, (fi pim loing ceux qui depuis peu d’heure 
Sot nés,agneaus,cheureaus. Car au pris quils naiffolet 
Ils tramaient leurs maifons (fi en leurs r an gp affolent 
Doutes pleines de latEl rompoient fies laitterws» 

Ievy fies toits aux boucs , ie vy fis bergeries. 

Ses grands pots ef cmnansfes cages ,fes paniers. 

Ses ch eriercs fies aisfes fais celles d'o fiers. 

Et fies met s oit e fi oient bien ferrez, fies lait t Age S, 

Sa cremefion caillé, fion beurre & fies fromages. 
oJd'î es gens me preffoient fort d’emporter ces vaiffeaux. 
De toucher denant nous fan befi ail a monceaux, 
Charger tout en nos nauts ; <cr defencrer bienvifie 
De peur defire fur pris, (fi de prendre lafuitte . 
le ne peu malheureux cela leur accorder. 

Et ne me voulu onc iaifier perfuader : 
lereftfay mon bien, pour voir la mine fier e 

De ce maudit géant 9 çr pour taf cher défaire 
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Qu il m en donna fi p i ufiofi par hoffiitalitê. 
atSj las ïil nous deuoit vfir de cruaulté. 

Tl ans le cachot ombreux du, feu nom aUumafmcs» 
Défis p'uit^jde fon lait, défis biensnotu ?nangeafmes_ 
ai mfirefufffancei & attendîmes là 
Jufquà tant que le inonfire horrible 4e u ail a 
Des rochers .dans fon creux : & voicy quil apporte 
De gr and f charges de bois fur fon e faillie forte* 
Des arbres tous entier s, pour cuire fon fouppçr 
Sur le feu quil alloit bien tofi en allumer . 

Jliette la dehors fa monfirueufè charge 
St du pefant fardeau fes efpauîles déchargé , 

P” n bruit horrible & fort fuit ce défi hargement , 
ht horreur nous fatfit le cœur entièrement , 
Tremblans (firfremiffans nous cerchons les tenebres, 
S t fuyons par les coins défis caches funèbres, 

S s lieux plus enfonce f du roc nous nous cachons, 

E t fuir la fureur du g eant mus tàfchons. 

ïl ferre fes troup peaux, défis brebis craintif ues 
i l tire le lait t âge, & des cheures lafiiues , 

Jl'i ais il laiffi dehors tous les moutons beflans. 

Les maflesfis agneaux & les boucs pétulant , 

Liais il ferme (on tr ondes grands pofiaux il cronlle 
Et pour fer uir déporté vn roc entier il roule, 
ï r n énorme catllou>& le leue ayfement, 

’i el que vint deux chars très difficilement 

S ous l aijfeutl craquetant tireraient hors des boues. 
Encor ’ chacun garny de deux paire de roues : 

près ferepofant, quelque temps il fajfied . 

Ses brebis puis apres & fis cheures il traiEt , 

Trcjfe leurs p is des mains , & fans tout le laiü traire 
C haque petit il prend & le met fous la mers. 
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Apres par la moitié il partage fon laiB , 

Dedans fes pots percez, vne partie en met 
Pour la faire cailler fur laiencheufe ecliffe , 

Et parles trom du pot la maffeprife pijfe , 

Jj autre moitié du laiB d part il refera oit 
T our breuuaged foupper duquel il fe ferusît. 
Puis du feu il allume. Or la fin efiant mtfe 
<?A tout ce quilfaifoit, voicy qu’il nous aduifè 
O u nous tremblions cache f pour la première fois s 
Puis nom vient enquérir dé vne effroyable vois. 

Do u vene'Z vous icy cfirangerspar les qndesï 
Quel chemin ont tenu vos barques vagabondes ? 
Qui eBes vous ? dit il : & quel jujett vousfaift 
Aborder en ce lteu,S croit ce pour l’effcfi 
Du trafic, & pour vendre en ce lieu vos denrees 
Qyte vous fende fain fi les vagues az.urees'î 
Ou bien tracaffèz. vous de çade la courant. 

Pour rapine cer cher comme font les brigans. 

Des pirates en mer ? HaZyirdans vofire vie , 

Jf ous tenant en dangers continus, pour l'enuie 
De faire quelque proye, & e fiiez, ainfi ■ 

Les paffans pour les prendre Cr piller fans mer cy} 
Il dit qt tapeur froide entra dans nos poitrines , 
2y*o«j tremblafmes d horreur de fes horiblcs mines „ 
Çt du cry furieux qu’il ietta. P ont tremblant 
Lors ie madref e à luy , en ces mots luj parlant. 

TSfqitsrenenons de T roye, agitez, des tempe fies. 
Panures Grecs égarez. Les orages mole fies 
Et l’impiteux tÀufier nous ont icy iette 7> 

Des vagues O" des vents & du Ciel tourmentefj 
Cerchans nofirepdts & nos Dieux domefiiques. 
Icy nous ont porte z nos fortunes iniqtt es 


K 






3L E IX. LIVRE. 

9^ouî forccans vn chemin tout contraire tenter 9 
tA influons a voulu le puijfant Jupiter 
Faire tourner ailleurs que dans noflre contrée 
T^Tpus peuple malheureux de J ay né fils dé Atree 3 
X)u grand tAgamcmnon dont lelos immortel 
Sc h au fie célébré iufques dedans le Ciel, 

Lequel a mis dfac la bclliqueufe T roye 
Et defifm Mars a mis tant de peuples enproye . 
Nom voie y a tes pieds profierne'f humblement 
u4 ton port ab or de7: donne foui agement 
ç.A noflre gr/ind mifiere , & de donsfecourables 
Courtois hospitalier fecaurs ces mifcrables : 

Ve mets point a mépris nos clameurs & nos veux 3 
taMais aye ietepry>rcuerence de s Dieux, 

Crainte grand Inpiter : Jfiom voicy d ta face 
Treshiinbks fupliantsfiay nom mercy & grâce, 

Eay comme Inpiter qui deffend,qni maintient , 
Tüufiours les cflrangersjonfiours près d'eux fe tient % 
(Je and Dieu ho fût aller pour cfire a leur défiance: 

Et de ceux qui Leur fout iniure, prend vengeance, 
Jupiter fort fomient a voulu cheminer 
çyl née les voyage y s. N les accompagner . 

Commet eus acheué , il enflamma fa face > 

Ile re/bondant ainfl défit gerbe menace. 

Tu esfofeflranger , & quiconque fois tu 
^ :î rriuè en ce lieu de l orage b Mit, 

T a refile., en nous difant qn ayons en rencr ancc 
Les Dieux. ç~‘ cite craignions leur celefl epuiffaftee. 
Nous auon s bien que faire icy de Inpiter: 

Jl a beau fondra yer , U a beau éclat er 

Sur les branchas fsmmets des plus haut aines crcpes, 

Que mus en chaut icy a nous Mitres Cy dopes} 
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Pay tant que tu voudras tes Dieux forts & heureux^ 
'3X(jUS auons pins de for ce & de pmffance qu'eux. 

Si nous l entreprenons nous leur donrons la fuite* 

Je n'ay crainte ne peur ny de l'ire dépité 
2 Sfy du courroux mutin de ton beau Iiiptter y 
N y que pour [on reffeti ie daigne m'arrefier 
Défaire mon plaifir , & moins que ie pardonne 
^rtioy ny a tes gens y fi ma volonté bonne 
Efl tout prefentement devons autller totts. 

Aidais refbon moy vnpeu , dy moy,okauesf vous 
Delaiffévos v aijfe aux,, tempefi e^ffie J orage} 

Sont il'Xjncor a lancre ou contrô le riuagel 
Il medifoit cela pour me circonuenir s 
sJMaisic le decouury & le fenty venir , 

Qui fit que finement ie me prj à luy dire . 

Sri mer fifeptume a mis en pièces mon n nuire 
U eflanceant rudement contre les roc\chenu7^ 

Et enterre aietté ternies morceaux menulf 
Contre voftre rinage , moy [eut k grand peyns 

E t ceuxcy auons fuy la tempefie in bmnaine. 

Ilnercjpondit rien ^mais cruel acharnant 
Sa rage impitoyable 3 & contre nous venant 
Il en empogne deux, & de grand violence 

Les batant contre vn roc .enterre les eflance 

* 

Comme deux petits chiens ^ou bien deux agnelets 
Que Ion o fie a la mere encore tous foïblets : 

De piteux fan g caillé leur c cruelle dégoutté 
Enfanglante tumbant la terre goutte a goutte* 

Qui s abreuue de jang y & puis pour f on foupper 
En pièces le méchant vient a les decoupper: 

Le Lion fait! ainfi fondant de la montagne 
Que ï or âge , la fin > la colere accompagne t 
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S eût tant fur la proye 9 & la rompant des dental 
Demefmele Ciclopsles iette la dedans 
En fort ventre enragé, fan g & chair & c cruelle^ 
Entrailles & boyaux , les os &lamoélle. 

Rien a terre n en chef Je monffre plein d’horreur 
Croque er deuore tout, Ncustre?nl>lonsdefrayeur t 
JL’ h erreur nous fa i cl dreffer les cheueux en latefle 
Et tout nous reprefente vnemort toute preffe, 

N ous tendons nos deux mains aux affres & aux deux 
- R leurans er gemifflam > nous adrcjjons nos veux. 

<tA u treshaut Jupiter , a ccjt aile effroyable . 
ssii près qu’il eut iette en f on ventre execrable 
Ces panures corps f anglais^ p rend vn gradpot de lui El 
Le hauffefur le cul & en boit h fouhait. 

sApres a uoir fouppé.pefant il fe retire 
Auprès defestrouppeaux,fHrledosilfe vire 
Et ronfle de fommeil . feu fouuent grand defîr 
De prendre mon cfpee 3 & de l’aller choifîr 
lAl’ayfedanslc ceur juy trauerferle ventre 
Cependant qu’il ronflait ainfî dedans fbn antre , 

Et fouuent en mon cetir ie fus foüicité 
De tirer mon effee effare à mon coffé. 

Et l’en p erjer tout oultre,& faire large voye 
La oit les intefHns enmronnoient lefoye. 

Et luy donner cent coups fur fon dernier fom m (il- 
AL ais ie fl beaucoup mieux de prendre a h lire confeil. 

JSJ ous fuffiom l a perix : s $r la fin terminée 
Du malheureux Géant U n offre eut entrairmee. 

‘îfous n euffions iamais peu la grand pierre efbranler 
ffni fermait la cauerne , & dehors la rouler , 

Lions demeurâmes la iufq u u l aube nouuelle 
Von trijfcs & perplex,& toufiours en c cruelle ^ 
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Mais la fille an matin ayant a fon retour 
Ramené far fon char d la terr e le jo tir : 

J l allume du feu va fes befi es retraire 3 
E’uis prend chaque petit & le met fous U mere 
Comme il ap art enoit. Quand il eut acheuè 
D eux d entre nous encor de terre il a leué. 

Les amis par morceaux ,cr le monftre execrable 
£ n afaitt viflement fon pafi abominable 
C P uis il fort fes troupp eaux & les mene cercher 
L aji itrc par les champs: dejlournant le rocher T 
Et puis le remettant fans effort fans fe confie, 

C omme fi le couuercle il mettait fur fa trouffe. 

tAtnfi le fier Cyclops repeu de fan g humain 
Sifflant fur Je s troupeaux fe remet en chemin 
Sur les affres rochers . £t plein de peine extrefme 
I e demeure enfermé fongeant a Polypheme , 

Etau moyen comment le pourroü 7#ç VÇPgcf % 

Defirant yue P allas m'y vint accouragér. 

Lors tevaym aduifer d’vn conjeii bon & faee. 
Lapercoy lavn pau d'vn oliuier fauuace 
£ncor tout fiais & vert parmy £ antre couché 
Que le cruel Cyclops audit tout e/branché. 

Pour le porter en main, en faire vne baguette 
vêpres y u ilferoitfec. C e gros rameau U «nette 
tAufii puijfant yuvn mafi au on met a vnvaiffea » 
Qff onafaiü pour aller trafiquer défias te 
Que vingt bons nuirons mènent de bande en bande: 
Semblable efioit la branche, au fil for te aufii grande . ; 

Et te me myfoudain apres d tempognsr , 

£m vne infinité de peine d la ro&ner. 

Ielaccourcy d vne aune ou bien peu d' auantage. 

Puis ma s mes gens apres fies preffe & ne courage 
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luy faire la pointe & de tamenuifir, 

J14 oy me fines ie me mis apres a l'agutfir 
La bridant par le botmpource qu effara bndef. 

Sa pointe efi oit plus dure & bien mieux affilée, 

T ftis dejfo vu vn fu mier l a cacbay gémi ment , 

Car il y au oit là du fiens abondamment* 

Or ie iettay au j on ceux de ma compagnie 
Dont famé efioit le plus de co tirage munie 
''Tour courir au danger 3 pour courir alafioix 

jittecquernoy pouffer & enfoncer le bois 

Dedans hoeil du Cydops , cependant que le fitàme 
De déclinant fommetl ag r ancrait no fi’ e homme 
Quatre furent tire . , élu fort enfimblement 
7 r el\ que ie les voulais , que de mon mouuement 
feuffie choifi woy mefme en vn danger fimblable, 

“Lour courir anec moy vn péril effroyable, 

St ie vins le cinquicfme auoir pari au hasf f rd., ( 

N offre Cyclops ce tour reumt des champs bien tara s 
Touche tous [es troupeaux dans la fiere demeure. 

Et nul de tous dehors cefie fois > ne demeure. 

Soit quvnDieu le vpuluft > quil lefifi feienment. 

Ou que la fin de ftm tau ira fi iuftement: 
îlofie le rocher de deuant la grand bouche 
Et Om huis fiemiffant facilement débouche . 

Comme d tacoufiimé cheures (T brebis traiB 
P re fiant le p is des mains , CFf a iB piff 'er h lai B 
Puis en remplit (es pots , pais fans du tout test, ah 
T prend chaque petit & le met fous la niere , 

Comme il eut acheué le cruel le hideux 
•Renient encore a nous & en anale deux . 

^4 lors en maduanccant ben je Ilots le fier monfire, 

St pleine du vin noir vne couppe luy mon fin. 
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Trsn* /wy di-ie?Cïclops,aua,llece bon vin- 
lit dedans tes boyaux fay le tumber fouditt 
.A 'près de (ire fangUnt rem pli de chair bu m aine , 

T a fie vn peu de quelz, vinsnofire nef cft oit pleins'* 
.Quand tu en auras beu ie t'en reuerfiray 
T anl que tu en vendras pour voir fiiefsray 
Que doux & appaif é d 'icy tu me rem oyes 
De nofire cher pais aller tramer tes voyes. 

JH ais tu te trompes fort U monde démembrant 
j E t trop intolérable ainfi le deuorantj 
Et que la chair humaine en tes entrailles entre 
'Tour en farcir cruel ledefir de ton ventre. 
Quel7vaiffeattx déformais tonifie aborderont ? 

Croy moy, certainement milles gens ri y viendront 
T andis que tu feras fi fier & fi terrible, 

Et que pratiqueras cr nantie fi horrible. 

leluy dis tout air fi. Il prêts le goubelet 
De fort vin efc amant & l’aualle tout net 
Et de ce doux '2f eclar embafme fa poitrine* 
il redemande encor delà liqueur dinine 
Priant & repriant .ça de. ce fit boijfbn , 

Redonne m'en encor puis me dy ton vomi 
Tu receuras tkmoy pldifir & court oifie 
Comme mon ho fie cher donne tri en ie t en prie. 

Et tu te vanteras de m attoir emporté 
ttAyant logé chez, moy dons d' hospitalité » 

Combien que le terroir de la belle Sicile * 

Soit floriffant &" beau fiait encor pim fertile? 

Et que le vin ex qui* y croiffs abondamment 
Des eaux de Jupiter arrofé doucement , 

Et forte généreux de la grappe exprimée 
Cefie liqueur pourtant efi Me moy e filmée 

' M 
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Et meilleure & pim doucc:au doux boire des Edi eux 
xAytnt le goufl Jcmblable tjr au neÜardcsCieux, 
Lors ie luy ter s encor de la liqueur flambante, 
Ear trois fois il en prend, & de main rauijfantc 
La porte à fan go fier, trois f ns U l'aualla, 

7 rois fois k pleine bouche hardy il l'enroula, 
lu -que la le pottjjaja beflife brutale 
"Par le deJHn,ie croy. La boijfon cordiale 
f*4 ont an t en fa c crue lie, & la forte liqueur 
esfy ant pris çr" guigné la place de fon cœur 
le m'adreffe au C y cio pi cr de parolle telle* 

T h vem dorique falloir de quel nom ie m'appelle, 
le te dirsy le vray , mais toy pareillem ent 
f ay moy quelque prejent Jèruant de monument 
Et que Paye de toy la (onnenance bonne: 

Or pour te dire vray ie m appelle fP erfonne, 

Pal es parens ce nom la me donnèrent, anfji 
Et mon per e & ma merc m' appelleront amfi 
Il me dit , ( a fa voix reuerbercit tout l'antre } 

Ver forme, tu viendras le dernier en mon ventre 
slprcs tes compagnons que iç déchirer ay , 

T h feras le dernier, croy , quête nuiivjeray , 
l J\epofe t'en fur moy,c efila grâce (y te gare 
Que tu agiras, mon hofie empour mon ko pelage* 

Ce difant , il Je couche à l' entiers ejlendu , 

Et tttte fon grand corps fur la terre c [b an du, 
appuyant fur vn roeja greffe tefie immonde. 

Le Jômmeil l'arrefla co mme il faitl tout le monde; ■ 
lin auoitpas quaji commencé de dormir, 

J Que trop foui, que trop plein il Je prend a vomir s 
Qu'il rend fur le paué vilainement Ja gorge 
V in fj 1 viande méfiée tout etifimblc il dégorge 
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Chair humaine, morceaux quü auoit aualleX 
S e font hors de J on ventre ordement écoulé f. 

Lors ie cours ait tifon , ie commence a le prendre , 

Je le ?nets dans le fende roufle dans la cendre , 

I ufquk ce qithlfortiji du foyer tout flambant , 

V accouvage mes gens de les vois enûambant 
De fe?i venir a moy,de ne trembler , ne creindre ÿ 
De pouffer br alternent & depoin t ne fe feindre . 

C omme le pan me femble afelbien allumé 
Et, combien quil fujl vert ,rougement enflammé 
Et pétillant d‘ ardeur , ic le retire .vift e, 

M y fumant, mybr niant, mes compagnons t incité 
Qui vindrem rejoins près demoy fe ranger. 
Quelque Dieu fe le çroyjtom vint accourager 
Et noue hauffa le cœur, car mis gens enfoncèrent 
La pointe du tifon, dan s fon œil la pouffèrent 
<t/Jnec toute leur force jn ï endroit proprement ? 

Ou fin œil fi logeoit fous fin front iuftementi 
le me guindé dejftts le pan ardant de braife 
Je le tourne Je vire, afin que plmaJayfi 
J l pénétré dedans : comme fi quelques fois 
Quand le charpentier pcrfe vnc pièce de bois 
c J J ottr métré d vn bateau fies gens qu'il a derrière 
Luy aydent a tourner , d virer fin rerriere 

grand force de bras, il tourne , il perce d tour* 
uiinfî tournant , apres maint tour (fi maint retour 
J' fions luy enfin ce on s l'œil: le fang dgroffe goutte 
Jfyir enfemble (fi fumant deffns fin front dégoût tey 
Ldupicres (fi four cil s le feu luy va grillant 
Et la racine enfonne au brafîer pétillant. 

Comme le maref chai iette vn fie ou vn Vous s 
Qu bien vntr cognee>en fin eau, toute rouge 
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Qui fijfie jremijfant y de Pcffeffi vapeur 
Son ange je remplit tant le fer ad' ardeur, 

Aiofi l œil du G tant jatte le pan qui le grille 
Auec grand fixement bruit, bouillonne pétillé , 

Il brame horriblement ,t eut le roc en trembla, 
Pfom reculions de luy , fuyons par cy par la, 

N om cachant & mujfans,es trous que nous trouuafmes 
Par l 1 antre par le roc tremblant nom nom fourrajmes. 
îl arrache le pau, fièrement fiemiffant 
‘ Plein de fang, an trustent dit roc le va lanceant , 

E ne or plus aigrement il dépité al fefafche 
c JJe ce q a' auec le bois fa chair mefme il arrache. 

Il braille ,ü magie al crie, & P v ne horrible voix 
appelle les Cydops derneurans par les bois, 

Par lesroej écart c ffaifins leur domicile , 

Es fars par cy par la dans les fore fs de PI fie, 

A fa forte clameur voicy tous les G-eans 
Oui viennent a la foule, accourent diligent 
St fe rangeant s autour de la grotte f une fie 
Chacun d’eux de fis criz, <jr de fin mal s’ en que fie 
Pôlyphêmc , qu as-tu de bramer ainfi haut ? 

Qui te bat la dedans, & quefice qu’il te fault? 

E> eueiiler tout le monde à ce fi heure importune. 

Et de lester ainfi tes cris fur la mût brunel 
E(}~ ce quelque larron qui te vient en louer 
Pon bcfiail,& le touche en fis vaijfcaux fur mer? 
Perdait tes trou ppeaux.çfi cruel les c gorge? 
Ouquelquvn e fi fl ta qui te couppe la gorge. 

Qui te voile, te tue & pille fans mercy ? 

nA doriques le Cyclops leur refondit ainfi 
Pu creux de fin manoir qui déjà voix rejonne. 

Amis fia y dedans m’aff affine per firme. 
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fKf on pas de force ouverte >ain s fiauduleufiment. 
zsï ces propos ils vont refondre briefuement 
Tcrfonnel s ain fi efitu fuiras à grand peyne 
Du grand Dieu lupiter la colere. haut aine, 

C’efi du ciel que te vient ce malheur clandejUn . 
‘Nuïau ?nonde ne peut éviter fin deftin: 
tAdrejfe tes clameur s, fais tes vêtu à ton per e 
Oui commande en la mer ISfeptune rcuere . 

Ils (e partent delà & s en vont tom riant . 
r Prefque d’autant en faire vn petit mal friant 
Me chatouille le cœur Je voir mon entreprife 
Sfire venue afin par vn nom de furprifi . 

Le Cyclop s en fis dents murmure ho rribl ement. 

Et pour le mal quil fint fiujpire fièrement . 

Il fiufleue le poix de la grand roche forte. 

Et les mains allongeant 3 fe fied deffm la porte* 

IlfaiÜ: là ferme,auec fa grand’ maffe de corps 
St iette ça delà le lourd défis bras forts, 

.Afin que fi quelqit vn voulait dehors fi rendre 
Quant quant les brebis, foudain tllepcufi predre 
La befiede Cyclops me penfiit ainfi fat. 

Je refue, ic rumine , & mon cœur fi débat 
Pou? trouver vn moyend'ofier s tlcfi poffible 
tJJ'f es compagnons & moy hors delà cane horrwle , 

St la mort éviter, le monftre âeceuant. 

%ufe> fraude , confiiL tout efi mis en avant 
Pour lame & pour la vie, attjji bien ta demeure 
2Vj > m perdait la dedans. Or voicy la meilleure 
c Le mes opinions, aumoins ce me fitnbla , 

Force mputons laineux le Cyclops a non la 
Grands fjtrefoien nourris, de fiat arc hautaine. 

Si tout le c-arps couvert de belle & forte lame. 
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XjQrs te les p y en tout doux Jes lie enfemblemeni 
ÎDc vîmes bien ret or s, & ferrez. fortement > 

Sur lefquelsj é couchait le monflre fous qui tremble 
J^a ni fi ce <fy le dr oit . Ven lie traie enfcmble , 

St c cluy, du milieu vn de mes gens port oit. 

C haque autre des moutons qui aux collez, ejloit 

JLe c a mtr oit de fin corps entièrement , en femme 
on as oc à moût on s la port oit t ottfiours vn homme. 
Or entre les brebis y auoit vn bel 'ter 
Le p!m beau 5 leplmgrdml b plmfort % & fpnqulieY 
fÙcffus tous les montons ;ie l empogne & t entrairwe. 
çi vay m accommoder deffous fa longue laine , 

Me firrmt a fin ventre a grand force de reins , 

Si le Cyclops îafioit , / o us la toifin mes mains 
*-> c cach aient ayj entent, z/finfi a idtrenucrfè 
Je pendais de fjvm Uty , le fus en grand trauerfi 
^ ndant le toit r w A4 dis fi to(i que des eaux 
dur arc iaunijjant eut tire Je $ chenaux 3 
rallongeant fur les mQniJfia belle main de rofie 3 
Jj€ C y dope l eu e/e préparé & dijpofic 
2) en noyer Jes behers dehors^aux champs paif/fans* 
£t dedans les brebis vont tout l antre emplt/Jans 

f • w i Car le monflrefaunage 

T^aittes ne les auoit, tant pleines de lait t ace 
Ojf elles n en pomment plus, A U porte itefoit 
£t auprix r qu ilsfirtoient les moutons il tafloit , 

8t leurpajjoit les mains par le dos fur la laine , 
Troublé d'anxietude,& d’angoijfe & de peine: 

'T au are d‘ entendement qui nef ad ni fa pas 
Comme il fit par en h nuit de ta fer par enbas , 

Çorhme ils e fl oient lie z l ous la laine le ventre* 

Or le beliierfi noit le dernier de fin antre 

^ V I" u , • * * , 
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lA p ai gratte, çfypcfant de fa laine & de moy. 

Bt comme iefongeois plein de peyne & defmoy 
I Le Cychps le tafle. Et puis dit enfoy me fines : 

O parejfeux belier qu ayme tant Pûlypheme 
T u for s donc le dernier l Hé quel indigne cas 
7* e retarde auto urdhuy} car tu nefoulois pas 
Demeurer tant dcrriere 3 ains o gentille befte 
| , Le premier du tro appeau tu marcheots a la tefie: 

{ 7 ~ u ailois le premier lespafeages cercher, . 

D u ailois le premier les herbettes faucher , 

D’emplijfois le premier des douces violettes, 

Du beuuois le premier des frefehes ondelettes , 

T iireuenois toufiours le premier dans letoifl 
Quant lefoir le Ciel fermera 1 quepltts on ne voit. 

| Bt qui fai fl maintenant qiïainfi baijfant la corne 
jT u fortes te dernier mélancolique & morne ? 

D leur es tu de ton ‘Jfoy b œil emporté du font ? 

De ton maiftre pleins tu le malheureux affront t 
T u as don que regret de ma tri fie fortune 
Btpaur mon œil bruflé ma douleur t’efi commune . 
Helas>vn mefehant G recède gens accompagné 
Auffi mefehans que luy, m’ont ainji majliné. 
ferfonne ma feduit en me donnant à boire , 

Dejfus moy indomptable il a eu la viU oire. 
h f ais quelque fn qu'il fait il n efçhappera pas > 

I ** ( <*A trap é la dedans > ) mes mains effon trejpas . 

; J l fentira l’effo rtdemes mains venger effes. 

Si tu as fentiment pourtant de mes opreffes. 

Bt regrettes mon mal , cher belier ie voudrons 

Que tu me pouffe afiure exprimer de ta vois 

L'endroit ou ilfe cachet afin qu'il cuite 

J\d on ire <CD ma vengeance ou cefi qu’il prend U fuite. 

> TJ " * * 
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D fl le letcnoù > que le luy briferoù 
De bon cœur U ceruelle, & t efcarbouilleroù 
Ffoide mort eflendu^fon fatigtein droit mon antrê 
£t fin corps deuore refî cuir oit mon ventre. 

Je te t ar où per forme ta cruelle mort 
Donnerait fk mon cœur au moins quelque confort ? 

C e diftnty le betier fort hors la bergerie 
Et me voyant dehors , fondait? te me délié 
St deftache mes gens. Alors nom nom haflons 
Et touchons deitant nom force de fes moutons. 

D om guignons nos vui/featix,çj J nos ge s nom receuret» 
Aidais de for ce regrets , quand plus üs napperceuret 
Les autres , s 3 enquer ans qu’ils eft aient deuenm , 

A ceux qui s en ef oient auec moy reuenus. 
Efchappcfdit Géant . I e commande qu’on cejfs 
JEt lamentations , çr larmes & triflejfe. 

Fais fl gne que fans bruit on ferre ces troupeaux 
F i qu on les iett e vif c au fonds de nos vaiffeaux , 

Fuis qiion fe mette en mer. Lors à ma remontrance 
Chacun faicif on devoir , & on rame d puifjance. 
Jltfaù comme tenons vy tant fait peu hors du port 
xAut ant comme la voix d vn qui crtroit bien fort 
Sur la mer,fe pourvoit difHnUement entendre 3 
Et de ceux de hors fe pourvoit laiffer prendre > 

Fafchê ieprouo quais le Cyclops furieux 
Et luy dtfois din fl de mots inuiritux'. 

O malheureux Cyclops. grand cloaque de ventre 

Qjn mifer ablsment as brifé dans ton antre 
Les amis à 3 vn panure ho fie implorant ton fcconrs 3 
B a rbare.de fia amant ton vifage rebours 
D'vn qui te fùplioit, ou eflce que t‘ entrains 
7 a falc violence & ta rage inhumaine. 
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Tu déchires, cruel Jespauures voyager*, 

L’hofiellage poilus du fan g des e franger s, 
C’eftauffi la raifon ytte la peine tu J entes 
| De tes rnefchancetef & cruauteTf fan glant es * 

i £t que de ton forfait & fiere trahifon \ 

T uprennes le payement en fa propre maifon , 

D o fer ain fi méchant demembrer piece a pièce 
Ceux qui nauoient que trop enduré de tnji ejfe 
l Efchappef de la mer : E crfide, déloyal, 

; M effrifant les paf ans , & ne faifant q lie mal 

r . <iA ux panures qui venaient dtes pieds à refuge . 
Doncque tres-iufiement lupiteriufteiuge , 

St les bourgeois du Ciel qui demeurent lahault, 
T es grandes cruautet ont vangé compte il fault: 

le luy criais ainfi du hault de la ?t autre, 

Luy m ayant fi rompoit cr de fureur & d ire , 

Il enrageait tout vif, (T de fes mains jroijfant 
n grand bout de rocher fl le va e fiançant , ( 

Et tire dans la mer lafurieufe majfe , 

Elle tombe dedans , & tout contre nom paffe. 

Elle nom approcha & de fort peu faillit 

I Le timon de la nef. Du coup l çndeialit, 

De l'effroyable bruit les riuages refondent. 

Et du poix du grand roc les ondes en répondent* 
La mer ondoyait toute la vague baisant 
i* çsl liait contré les bords fon gros flot cfe uant. 

Et ialiffrit deffm efenmante dorage, 

‘T reste a çoimrir la terre & le proche r Usage, 
C'efloit vne tempe fte , çyl donc prenant en main 
Le bafion , ie parois a l'a (fault inhumain 
Du flot qui s'en venait couurïr no tire n autre, 
faccourage mes gens afin que chacun tire 
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î>e toute fa pmjJancC) & tant que ie fournis 
Je remuais la tefie trfigne leurfaifoü. 

Ils entendirent bien & mon fiant & ma mine* 

Et de tout leur effort ouurirent l eau marine 
H aujfans les attirons partijfans la mer 
Qui bruyante efeumoita force de ramer. 

Lors criant déplus beaui aoaffbisEolypheme, 

AS es gens courent a moy pafles de peur extreme , 

S amaffent tout autour ,& me vont fupp liant 
Ve n aller point ainfiatt Cyclope criant. 

CPaiwrc ho mm codifiaient - ils i q a eff-ce que ttt te moques 
De ce mon Ere cru cl, & que tu le provoques} 

Quiaiiffi aifement qu on viendrait delafcher 
On traibl iVÎendfd e fiancer dans la mer vn rocher ? 
Zfous p enffon s qu'il en euft no Ere nauire atteinte , 

Et quil icufi mife au fonds. Tfous palliffons de crainte 
Qu’il n entende ta voix , il nom efcrafera y 
Et nom &n offre nef fans doute couurira. 

S'il entend oit t u cs,& qu encor' il eflance 
Z) ne roche fur nom } auec fa grand pmjjkncc . m 
Abats pour tous leurs propos ieneu peur nullement,, 
t^Ains mépris a crier encor plus hautement. 

Si q ucl qu vn paffe icy } Cyclops perfide & traiffre, • 
E t veutfeanoir de toy quel homme je peut effre 
Qui t’a creui ton œil A t’a fai cl cet affront 
Que de te dej pont lier de l honneur de ton front, 

‘Dy fuj, Ccff Vlyffes le preux fils de Laerte , 

Qui a ralfi les murs de 'T roye.ores deferte, 

' Qui habile en ï i Imque au mont N eritien, 

St frequente la mer ffuCephalenien. •' 

I eluy criais cela, & le Cyclope infâme 
Ejff o n dit ifojtfpi ranf du profit bnddefon ame. 
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Las, bien m eft arriuê ce qu on mauoit prédit , 

£t l'oracle ancien qui mauoit efte dit. . 

Car ce fut T elernm B urymedes lefage. , 

Et l'infigne âeuin,dont le certain prefage 
E t 1' oracle fameux les autres furpajfoit * 

1 1 me dit tout cecy alors qu il vieilliffbit > 

BProphetifant toufiours fur les hautaines cropes. 

Et dans les antres creux des Geans dr C y dopes. 

Il médit tout cecy qui, las, m efr arriuê, 
j Que trop vray pour mon bien, que ïaurois l'œil creuê 
Par Vlyffeatt retour de la guerre T royenne. ■ 

Mais tandis que ï ait en s que quelque Lier os vienne , 
Quelque fort combattant en juperbe appareil 
£t d'armes & de corps, pour me creuer mon ail: 

Las, ie fuis aueuglè par le coup mifcrable 
D'-vn homme de néant, par vn nain mêprifable 
Qui n a force ne corps , lequel ma combat $ 
ç Earle vin, parle boire, & non par fa vertu . 

<» Approche VLfe,vien,vicn de mon hofielage 
Tfcceuoir par mes mains quelque honorable gage. 

Et ie feray priere à monpere JSIeptun 
Qu en ton retour par mer il te [oit opportun. 

Qu'il temtoyele vent propice cr 3 fauorable 
%) oy âge fortuné, ç-r retour defirable. 

Celuy qui fai d trembler ta mer defon trident , 

Qui efbranle la terre, d 3 qui va commandant 
Sur lesfots efcmneuxfByoy de l'onde br ayante : 

S\[ eptun , ie fuis [on fils, il faiêi gloire, & j ê vante 
r De ce qu'il eft mon pere.Ôr il me guérira 
JjHj tout [eut, s'il hty plaijî , le pottuotr il en a: 
Homme f Dieu, quel qu’il [oit, ne pourra t epa>jà e, 
Seulement q’ue luyfiuL luy qui C craie loger s * 
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Gouttera e d fonplaijïr. ô queuffdyiepcu Ion 
Que te creuay ton oeil, tr an (percer ce tien corps , 

I,uy dif-ie,de ces mains , & de maints coups de lamé 
Ce criois le, enuoycr ce fie malheureufe arne 
çy4 n fin fond z, de l enfer ,au régné devint on 
Noir manoir d' Erebiu, marais de ëPhlegcton. 

AI dis ce %oy de la mer , ce fi Empereur de fonde 
Qui cfbr ante ,o Cyclopsjcsfondemens du monde 
De fon fourchu trident fera bien empefchê 
Derecouldre à ton front ton vilain œil poché. 

Ai' ayant ainfi parler fes deux mains e fendues 
Il haufe en les tenant vers les cdefies nues, 

<sN dore en fup liant , er adrejfe fa voix 
A Neptune le Tfyy '• efcoute d cefiefois 
Nfeptune, ffpy de raers,qui ernbraffes te monde , 

Et puffant efmoteur de la cauerneufe onde, 

Dieu à la t refis noire ,oy moyfiil efi ainfi 
Que ie fois ton enfant , Cr‘ toy monpere auffi, 

Donne rnoy ie te pry,que iamais cefi lyfie , 

C erafeur de citezfinuenteur de malice. 

En Ithaque chez luy nepuffe retourner , 

Que iamais fon vaffean ne puiffe l'emmener 
htfques d Laértes . AI aisft fa defiinee 
Et la grâce des Dieux par trop defôrdonnee 
Z 7 ' e nient quil puiffe voire, contre toute raifon. 

Ses parens, fes amis., fa terre, famaifon, 

Que fit bien tard, au moins, mais qu'il coure, quil erre 
r Par tous les coins du monde cr par mer esrpar terre ; 
ëPlein de mal, de naufrage ,& d'incommodité. 

Que haut de la mer eür des flot f tempe fié. 

Que fes gens fubmergelQque fanauire en pièces, 

Qu englouties des eaux fes hardes fs richeffcs. 
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Il arriue bien tard fie uLen necefftté , 

j Enfittenfamaifon>incogneH,rebute, 


Et t renne là dedans [es affaires brouillées 
Et en piteux cftat.Le'Kjy des eanxjalees 
• V o nie, & l' exauça. Lors vn pins grand rocher 
j Que celnj de douant il rctoifrne arracher : 

Pais il le tourne en l'ak,& dans la nier eflance 
*Bicn anant le lourd poix de toute fapuiffance , 

Qui tombe denant nous dit coup en eft mouille 
Tout noftre gouuernaihtotit le flot eft brouille 

ji la cheute du ro c, & la vague rcgonde, 

Efbranlant nos vaiff eaux, qui font portez, de l ond~- 
Ouand nous eufmestrouuettos autres compagnons 
Q^enom unions lai fez, à l’ifle nous guignons , 

OU nos gens m'attendoient en grande inquiétude, 
zAfflige\,defolez>& pleins d’incertitude , 

I efo rty fur le bord, & te fa rty fou dain 

Les moutons des geans, de peur que pat dedfltn 
Quelqu'un ne fuft de rnoy mai contant, & lesmaftes 
le donnay à chacun par portions egalies • 

Du commun gré de tom le bellier amené 
De mes fort s 1 compagnons à moyfeid eft donné. 

Sur la r tue égorgé ie luy couppe les citifies 
Et au grand lupiter les brnfle enfacriftces. 
ttPlfais toute noftre offrande alors nel dppaifk,, 

II g en fit conte aucun , mais pluftoft propofa 
De nous perdre treftom>& noyer enfon ire 

Las, mes chers compagnons , & tout noftre n attire. 
Tant que le tour dura nous eufmes foin de nous. 
Et nous rem p lifm es bien de viurf & de vin doux , 
Mais le fi leil couché, la nuit eftant venue 
jY, ou s no us endormons tous dejjiu l’herbe menuè 
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Jufqnes an poinEl du iour*que l'aube hors des eaux 
£uft encor ramené [es ■fuffranel chenaux. 

I e commande pour lors k tonte no jire troitppe 
Qu on fi mette a voguer que la corde on conppe: 

"Un chacun m obéit ^tom le monde entre en mer, 

£t foui les attirons ou vo 'vd l’onde ej cimier. 

N ous pouvons enauantjes cœurs pleins de triftejfe 
'Tour les no sir es perdus* pourtant en allaigrejfi 
( D e sire finis du trou du Cyclope inhumain ± 

£ : d'aucir efihappè fa fanguinaire main . 

Fin du neufïefme Lutté; 
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N^vciitSj lequel luy donna le fauorable Zephyre, luy 
^ayantjrenfefmé les autres dans vnc peau de bœuf. Les 
gens d’Vîyfi'es cuidans que ce fut des trefojrsjadélîeçt 8c 
ouurent , a in fi qu’il dormoit, ils font re pou fiez vers ÆoLus, 
lequel chafle Vlylles. Ilvientvers les Læftrigons , qui luy 
mettent à fonds vnze de fes vailleaux.il fc fauue auec le itcil, 
& aborde en bille d’Æxe , enuoye Eurylochusauccla moi- 
tié de fes genspour décourir. Cireè les change en pour- 
ceaux, fors Eurilochus qui fc fauue à la fuitte. Viyiïcs y va 
pour les deliurer , Mercure luy vient au deuant qui luy 
donne le mo!y, par lequel il fe p refer ue II faiéfcrçndre à lès 
gens leur première forme, demeure vn an auec Circé, puis 
en départ, 8c delccnd aux enfers, 

tATTEE SOM M AI RE. 

r- 

oAioiea “Vlyjfes confl les vent s dans des peaux, 
Laflrvgons,fes amis Circi change en pourceaux, 

TfjtÆolie vint nofire 'flotte ,k la rade 
Dh bien aymédes ‘Dieux i/Eolm l' H ippo~ 
tade 3 (ment 

l fie an milieu des eattx 3 yn eneeint entier e~ 
V n grand rmtrt ont de fer on ne peut nullement 
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%ompre ne depejfcr^ç? vne roche lijje 
Outre le mur encor à l’enuiron figliffe. 

En ce palais %oy al donfe enfans luy fient noXj 
Six [Us & fix filles : fis fils il adonm\ 

‘J J our efioux cr maris a fies fix belles filles: 

Les Trince s généreux Jcs ‘P rince fie s gentilles 
Sont tou fiours chéflenr pere & leur mere enftftirt 3 
XJ istre s délicieux leur font ouucrts (ans fin 
Depuis T itan leuéjufqu 'a ce qu'il âeuaHe , 

La Ad ufiquefe faiti dans la j aile Royale 
Parfumée d’odeurs : & quand ce vient la nuit 
Chacun d’eux prend fa femme cr cheffoy la conduit i 
Caignent les riches lits auecques leursdSlymphettes » 
Les lincenx dthef , & les coites molet tes. 

Lficus n enfin es p as fi toft le nauire quitté 
Que nous montons la battit en la forte cité 
Au ch a fi eau fimptmux , ou nom reçoit zÆole 
t*.A nec force carefie & courtoifi parole. 
Nousyfufmcs va mou , & durant cefijour 
fl s* en qu croit de nomades Grecs Ac leur retour , 
Qjtils e fiaient deuenm , qu il defiroit l apprend} e , 

Je hty en fis le conte,& luy fis tout entendre 
Sans en rien oublier '.puis ie le requérais 
De nom donner congé , de luy m enquerois 

Du moyen leplm feur (fa le pim conucnable 
Pour guigner mon pays. fl me fut Jccourable 3 
<2fie me refufar ien,mit ordre entièrement 

ce qu il me fallait pour voguer fi ure menti 
Dans vne peau de bœuf qui fur tes grafies pleines 
Auoit brouté neuf ans, U confit les aleines 
De fis vents dan^ereux 3 garrotta.la dedans » 
Lesreffiradons & Us faufiles grondant 3 

" - - if tj 
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Ojti pdiiHcient efmeuuoir leur tempe fie ttt leur ire» 

Car le urnien luy a donné t’ Empire 

Des vents tempe fi uetèx^afin degouuerncr • 

Leurs (oujfi.es baurdonnansfieur ferrer Jeur donneŸ 
La bride d Jon plaifir, quand il vent quil arrefie^ 

Ou quand il luy confient e/momtoir lai cmpefie * 

Or au fond du vaijfeau te les vay diligent 
Lier çr garrotter dvne chaifne d'argent, 

Qu’ils ne tr muent moyen de couler par les fenteSc 
De ZephtretoHtjenl les narines fijjlantes 
/ 1 chajja furies eaux, propres extrêmement 
Pour me conduire, moy £r mtsgens feurement. 

Mais, las , de ce bon vent ils eurent bien to fi faut H 
Car ils périrent i eus par leurjottifi & faute. 

h départir de là nous fiufmes j ur U mer * 

*JSfeuf tours continuels , (ans tirer, (ans ramer 
P! uicl ne jour que fort peu, Laj muant c ïournsè 
Des que l'aube du tour je mon fera retoumee , 

I e déco uure de loin mon pays , ie ne faux 
De voir le de lire de fiés riuages hauts . 

N om nom diligent ons 3 nom t irons àpuiffaneè 
Ou nom voyons les feux, que de l'ifle oh e fiance 
Prefque tout contre nom, le dtflin nonobjlant 
Jfefifie à noflre bien, pour ce qu'au mejme in fiant 
Lafj'é & fatigue le douxfommeil m’emporte ; 

Car ie n abandonnais tamaü en nulle j or te 

La place du timon, perpétuellement 

Collé er attaché ne pouuois nullement 

LD e fier en vn autre : & tout pour gai grter l' heure, 

L t p o ur fur g yrpiufio fi en ma chere demeura 

üoneques mes compagnons mapperceuans dormir 
V ont mtr eux bellement murmurer çr frémir, 

s ; 
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*Pmfans certainement que ces peaux fujfent plaines 
r fJ ’ or Â argent ^ds trefii j ‘, dont le 'Jfioy des a Lun es 
Zrf’auott fatiï vnprefent .Or tvn d'entreux tout bas 
si tut mi ça çes propos qui ne tes flajch oient pas. 

Dieux fl ne cet h ome icy quelque part qmi chemine , 
I \t ne outre heureufement . Voilage la ruine 
J) 1 lion tl s’en va chargé d'argent & d’or y 
h t riche tl en remport e vn merveilleux t refor. 

Et nous flous retournons au pays les mains vuides , 

Oui courons avec luy les campagnes liquides , 

Et comme luy avons Uion rainé. 
nÆoltts d'abondant l’a tout feul gusr donné 
Eté dons & d 1 amitié, luy chargeant fur nos barques 
/ nnornbrables trefors i & en vcicy les marques , 

TJ oyons tant feulement. Ne le voultif vous pas 
f^oir les dons à luy faits par le fis dEiippotas ? 

En.deuifant entre eux cesfimblables paroles 
Ils Je lai(jem aller a leurs penfees folles: 
r Po(fide? d'auarice çfi denuic entache'^ 

Ils ont incontinent les liens deflachef. 
c Penfans quefufi argent. I J ouverture donnée 
Les vent s prennent fintdain leur carrière eff rente , 

Bt (e vont fur les eaux k l'aifi promener. 

Ce fut a noflre flotte adopte à retourner, 
nPlîais par autre chemin quelle nefioit venue: 

Ee vent Jbuffle contraire O" t ouf ours c ntimti 
De pim fort en plus fort flous ravit de devant 
N oftre pays , qu hélas nom voyons parai, ant: 

L’otage de plus beau s’ejleue^çfl ja furie 
zsf mes gens lamentant arrache leur patrie. 

Je me réveille au bruit , & penfant a part tnoy. 

Plein deperplexitéi iefongefiedoy 




I 
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A P aller précipiter dam le profond des on des , 
ét ma vie efisuffer dans les vagues profondes, 

O ri bien s’il m efi meilleur de toufiours ['apport (T 
Ad es malheur s, ma miftre i ©r de patienter. 
Continuant de faire en terre ma demeure, 

S t ce fie opinion me fembla la meilleure » 
oJn4 efi ant donc refit ht te iette mon manteau 
esi l'entour de ma te fie , ©r défi ouf le b au eau, 

Ai e reiette efieadit. Ce-pendant la mer forte , 
i->a t empefiejevent jiom traîne ptom emporte 3 
iV om meine en <rÆolte nous rend iafiement 
<i/4 u lieu d ou noies efiions partis premièrement „ 

Ai es compagnons pleur ans s affligent fie t sur mettent 
iA ccufent leur folie > & leur fauté lamentent, 
ÿfi otts tournons nos vafiftaitxj.es approchons du bord 
a/i. bbaifians no firevoile^entrons dedans le port 5 
USgous courons a l eau douce ,©r tons nos gens je rendent 
Suri e ri a âge hcr betix ^repaifii ent Joutent argent. 

Pais quêté nom eufmes beu ©r mangé comme il faut ^ 
Je prens auecque rnoy vn homme ©r vn Héraut, 
m en renais troua er^agrauê de trifiejft. 

Le monarque des vents dedans fa forte refft. 

Il prencit fin reposé près de U; y [es fil s. 

Ses fi lie s, & fa femme e fi oient d table afils : 

Mo. ats nous n entr afin es pas^ains dehors demeuvafhîS$ 

J t es de la port e ajjisnfr la nous arre finîmes. 

Lors ils vin dr ent d nom efi orme f efi raitis. 

On- efi- ce là, dyffts? As-tu change d’aduis} 

Quel malheur te p o tir fuit} Que t en reulehs-tufairei 
Lhiti defiin enn emy >quel D i eu f efi tant contraire} 
JXupylnousf mitons donné tant de contentement ? 

JM ôtas t aurons veu partir fi fauorablement , 

£t-~ -mê • W J 
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Tenions fourny les vents >prçptces (fl proférés, 
Pour en - eu n etc rendre a t es ‘D ienx i ut clair es? 

Dans in douce maifon, O* oatavelente , 

Fuji ejïe de donner .z/4 a jq nets tout attrifle ^ 

Je rtjbons bnefuement : Heïq, rnoy rnijerable. 

I ,e jeimncil in a perdu flejommcfl duettable, 

Et mes gens maiheureuxmem d’vn méchant deflr 
Deproye G 1 de butin ■ A4 au fi c efi ton plaijir 
Remédié k non maLpren fle mon innocence 
c l iüé, G mejecours , tlejl en ta pu farce, 
le les prias ainfl humblement. Les maris 
Et la mere>& les jours fe t eurent ken marris, 

A oie féal me dit : zA lions , Grec miferable , 

Délogé a uec toy ta flot t e abominable; 

XJnidetofl mon pays , o le plus vicieux , 

Et des hommes mortels le plus pernicieux. 

Je ne puis rccemir ny faire compagnie 
€ J)ewûS vent S y â cjitid contraire (y J cunctnit * 

La trouppedes bons Dieux. A4 albettr eux fors dky, 
y Eide de mon %oyawme & de mes ports aujfl: 
Cfant en mes pays reuenir t emerair c ^ 

E t reprendre mat erre , b des Dieux ad Mer faire. 
Jim fl, par Aol us de fa cour fus cloafé , 

Fort lamentablement ,d ennuis fort opprefle. 

Am fl en lamentant noslre irtftefort une ^ 
Eafchtfnow nom iett on s fur le dos de A epi une : 

£t ja ?ne> compagnons je lajf oient de la mer. 

On ne les voyait plus que lajehemem ramer , 
Trifles de leurjottije & de leur arrogance. 

Car de noflre ret ourm ort efl oit l e fer an ce. 

Six tours contimtds nom tjauigeons üiwfi 
Et de nuit G détour abbatm dejoucy. 
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Sur U feptiefme tour noftre nauire dorme 
Contt g (a région du géant Laflrigonne, 

La cite deHamMsC tinte de hauts rampars 
<±A ux efloignez. port aux. On oit de toutes p ars 
f r n pajire appeller l’autre : U le hache /excite. 

Le p o Hj'fe a fort de a o ir 3 & l’ autre fort an t vifie 
<±A ccourt à fa clameur ment diligemment . 

Celuy qui ne dort point a double appointements 
Source que toute mit il meine aux champs Cornaille* 
Luis apres tout le iour garde la brebiaille: 

Se fer t de cella là pour les T oreaux muglans* 

Lt puis de cejîut-cy pour les moutons beejlanr. 

Les troupeaux nuit çr iour vot aux chaps agréables , 
Car la nuit & le iour y jontprefque femblables . 

f Vn port très -gracieux à nos natifs sy donnait , 

Et vne grande roche autour Cenuironnoit, 

Qui de chaque coïle s'ejleuoh orgutilleufe* 

Lt vers le Ciel iettoit fa pointe jour cille uf} 0 
Fiere elle mefprifoit Corage tempe fan t 3 
Et ne craignait la mer ny fort flot me enflant . 

Ses bords efl oient courbez. >& J on entrée efroitte 3 
Car tout Cenuiron efi d'vne roche fort droitte* 

Puis oit efi le paffage elle ferre fes eaux. 

Par la nos verts voulaient faire entrer leurs vaijfeaux. 
Et le firent défait!, dans le port fe rangeront s 
- Et leurs v ai féaux tiref a leurs ancres lièrent. 

Rien nef la dangereux, fafeheu x ny font les flots , 

A4 ais tout y eji tranquille & plein de grand repos. 

J en entray dans le port pour moyennes te retire 
rricrckors du port doucement mon nauire. 

Et le lonç d'vn rocher me mettant a Cefcart 
I c lie ?noti vaijfeau, &fais mon cas à part. 

S iij 
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Puf mont av, i fur vn haut vers toute fe fendue. ' 
Dde la plaine -, ieiette & retourne mu veuê, 

Jïd aïs ie ne vy per j orme , & mcfmes n’y vy pas 
JLa terre cttltiûee-En vn lieu vnpeu bas 
le vy tant feulement quelque peu de fit m se 
Pirouettant en l'air Ja débité nnee , 
le pry deux de mes gens, mon Héraut fit le tiers f 
j h car commande d'aller decoimrir fes cartiers 
De voir, de s en quérir, du lieu Au payfage, 

Mt quels gens y vimient au pain du labourage. 

Comme iis font ar ri nef au chemin frequent é 
O u les chars vont au bois for tan s de la cite. 

Ils rencontrent , venant puifer a la fontaine 
Peur apres remporter fa cruche toute plaine? 
Vu ‘Jfo y la f 'le' ai fn ce : z/ïntipkates ejtoit 
Son per e, en la fontaine hors la ville testait 
Son c'ait p lai fan te &fiaifchc J <sr la fontaine belle 
Par tous ceux du pays A rtacie s'appelle , 

DJos gens courent a elle,& luy vont demanda nt 
De nom de la contrée , & le Roy commandant 
ciiicelhe , quels gens habit oient en cefteiftc. 

La file leur mon [Ira le hautain domicile 

• W m m, j*# ** 

Ou Ion père habit oit. Us y vont vif entent, 

Si voyent la dedans la d\eyne, énormément 
H aute^T grande de corps , remuant effroyable. 
La mafje de fa chair fi fort émerucillable 
Qu elle euf peu de hauteur mfemmt cgaller 
Les femmes s des grands monts qui Je cachent das 
Ils r contient d'horreur rÿr de frayeur enfsmble, 
La peur g elle leurs os.-rjr le cœur leur en tremble „ 
Son mary elle appelle, & crie horriblement? 

U 'Pt oit dans la ville, il accourt viltcment 

J i J 
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*A fin cry. Le cruel mal & mort leur ponrchaffe , 

Jl en attrappe l' vn, il le brifi, il le caffe. 

Le rompt à belles dent s ,& en fai El fon foupper, 

*A grand peine les deux peurcnt-iis efcbapper 
Et guigner les vaijfeaux. L alarme cjl par la ville. 

Et delà ville aux champs,des champs par tonte Cifie. 
Antiphares s'efcrie, efi tous les L&frigons 
L)' accourir far le port horribles & félons: 

2 fan hommes , mais Geans de fat are effroyable , 

Se rangent en bataille , vnetrouppe innombrable 
$A , coart de tontes parts, foadroyent diffus nous. 
Jettent de tous code 7 pierres , rocs, & cailloux 3 
Font vn fracas horrible : vn murmure,vnegrefie. 

Sur l’eau, far nos vaiffiaux ,chet )tombe,pejle-mefie, 

T ont reforme a l'entour : on ne voit furie port , 

On n entend dans la mer que raine & que mort , 

Les vaifjeaux craquetas fiuz, les grands rocs fè fende t. 
Et les panures fildats fiuz. les coups Came rendent, 
Diteufement criant. Les horribles Geans 
Hiirlans & abbayans courent apres nos gens. 

Le fer Amiphates les acharne, ils redonnent , 

Et à coups de cailloux nos panures gens efonnent. 

Ils acrauantent teut,fiacajfent nos vaijfeaux, 

Jfos foldats font contraints je ietter dans les eaux. 
Dont ils les vont tirant , & dejfus le nuage 
Les deuorent cruels s en e flanchent leur rage : 

A in fi que i ep efch eu r fai El des faibles poijfons 
EPris dedans fis filets , ou dans fis hameçons. 

Ce-pendant queie voy ce fie trouppe occupée 
A telle cruauté, ie tire mon ejpee 
En coupe leftnail bouillonnant de fureur , 

A cco urage mes gens a tirer de raideur, 
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0t de fuir la mo't. / h tirent à uni fan ce, 

Et je fauuent dehors h trait que nom eflarce 
La race des G cas? s : fï bien que mon vaiflcau, 
Vource que hors du port il flottait deffm l'eau s 
E ait a leur effi ?rt: ! es autres qnaJJailUrent 
Dans le port les (jeans dans les ondes périrent* 
Supplice , hélas. .rendu a leur témérité . 
ssjflf dis les voyant perdus, Le (prit fort contrifU \ 
hRjgrettans leur malheur, le s voiles nom hanjfafme 
E t dans la riue iÆ&e cfbranléi nota pouJJajmcs, 
Enl'iflede Circé , dejfm les bords baueux , 
çA h rhiage gliflant . Circé aux blonds ch c lieux, 
Deejje vénérable,. accomplie en fcience , 

De grand entendement , & pleine dé éloquence. 
Sœur germaine dÆta le (âge & prudent E\oy* 

E item les engendra , quidelon clair charroy 

Court fur toute la terre, & duquel la carrière 

Salubre buûfant apporte la lumière 

z.4 lix mortels, aux humains , Il lèsent de Ver fs 

Fille del Océan. En cejie ifle Circé 

Sa demeure faifott, & là nom aborda fines, 

fit coyment dans le port noflre nauire entrafines . 

Certes vous eu fiez, dit que les celcfles Dieux 
tA noflre barque ou tir oient ce port délicieux, 

Car nul vent ny battait . Vf o sire nauire ancrée , 

Et fur la terre ayant librement faiél entrée, 

Deux tours continuels tout autant de nuits 

JSf qhs repoja fmcs la nos langoureux ennuis 
Pleins de grands amertume s, *A la tierce iournee 
Comme l’aube nom eut la lumière amenée. 

Et (on beau chefrofin fur la terre eut icttè 
<lDï on iauelot en main, mon office au cojic. 
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Je defcens feul en terre , a traiter! champ s tn adiittttce^ 
Cn co fl au que ie vov ie guigne en diligence 
Tour mejeruir deguette^çr pour faire courir 
AJ es yeux de tonte par s, afin de decouurir 
Le pais fa campagne, & (i par auanture 
ïorrois des habit ans le bruit & le murmure: 

J’y derneuray lon^r temps. Puis commanctay de voir 
c Au traders des Forffs,de terre s’efmoHHoir 
y ne grande fumee ,(fr s‘ efleuer legere 
Ear dejjm le palais de tir ce la for ciere. 

Comme i eu veu cela de me deliberay 
‘Le descend *e en campagne t çr de feauoir au vr ay 
Quelle terre c efloit, pour le rapport en faire 
cA tous mes compagnons. Long temps ie délibéré 
Pt canfulte en moy mefme : & fur ce doute la 
Ce fl ad ms que votcy le meilleur me fembla * 

Ce fut de retourner, de bien faire repaifre 
AJ es gensjes ermoyer puis ap res rccogno tflr e* 
S'enquérir dupais, & le tout recercher. 
çJM’e fiant la refol u Je commence a marcher : 
lAJaisfi cefut adonc quelqueLieu fccourable 
Qui prit pitié' de ?noy & feul & miferable 9 
O u par cas fo rtu itje vy venir deuant 
Vn grand cerf ha tu le chef & I e col efeuant^ 

Il for toit des fort fs, &par les vertes plaines 
'Jfçcer choit altéré lafrefcbeitr des fontaines ,» 

Lu chaut d' tl y per ion violemment preffé 
Et des traits de T itan pantotfement poujfCy 
Ee voyant aprocher de mon dard ie leperfe, 

E t mort roùlc e fl en du par terre le rentier fe. 

M on dard part de ma main & s'enrôle dijfosy 
Luy ou dre les coflez, & Ve fine du dos. 
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Il fe veautre, mourant fur la terre poudreufe, 

£t d’vt? gemiffement remplit ta fore fl crejifi, 

V omiffam fa rouge ame & mourant enferre . 

Soudain hors de fon corps mon dard luy ai tire 
Et le laiffay fanglant vemtrer dans la pouffiere , 
Pour courir arracher virement vne o7tere y 
Ou couper vne route : adonc iela tournay 
La prenant fous mon coiide,& d'elle faconnay 
Vne forme de corde muec quoy ie luy lie 
Fort & ferme les pieds : deffm mon dard m’ appuyé 
Et fentrainne à mon col : car a force de bras 
Leietter fur mon dos ie ne lepouuois pas y 
T ant grands, tant pefante ,& graffe efioit la bejle. 
Lors de uant mon vaijfeau la pofantàe m'arrefte* 
Vins à mes compagnons, & pour les confoler 
T ont doucement a euxie me pris d parler. 

Ad es amis , ce difois ie , encor que la fortune 
Pfom fatigue bien fort, nomp refe & import Une s 
Nom ne ferons pourtant de ‘ Platon le butin 
De liant le iour a nom ordonné du deflin. 

Tfom iomrons viuans de la douce lumière 
Jufqua l extreme point de noftre heure dernier e, 
l P^efiomffé\yom donCy^y chaffant tout foucy 
Soulagez, v offre faim du butin que voie y. 

Et redreffez. encor vos banquets &r vos tables . 

Z) ins abondent encor & contres délectables 
Dedans noftre vaijfeau, & l‘en ayant tout p la'm • 
Ce ferait honte d nous que mourufions de faim , 

sVtyant ainfi parlé fis no femme dedLe, 

Ils s'en viennent à terre & frient du n attire. 

Ad es gens dejfus le part admirent la.gr an deitr 
Del' enorme mimai fa beauté fa hauteur* 
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B t sejans efigay ^ de voir fi belle prtye 
y n chacun court a l’eau &hs mains fie nettoyât 
Apre (lent la viande s & les tables dreffians 
Tfotu nom allons encor va peu refiouijjans , 

Nom bernons a plaifir,& dcjfm la verdure 
&A l aigres banquetons autant que le tour dure, 
Jufiquà ce que Titan eut plongé fies flambeaux 
Dans le fein abifmeux des Ibériques eaux , 

Mais comme h'Soleil euft fiai fia carrure 
Nfoyant dan si occident fia flambante crinière. 

Et que la fiombre nuit tout le Ciel eu]} voilé , 

A lors le doux fiommeil fur nos yeux efcoulé 
Nfomcfiendfnr la riue. Et ce pendant fi coulent 
Les afitres lumineux & parle Ciel fie roulent , 

Tandis la belle Aurore aux fiafranezeheueux 
M onfire [es doigt s de rofie & fiort du flot baueux , 

Et k peine eftoit elle encor fiur les montagnes 

Jet tant [es tendres pleurs fur les grafifics campagnes , 

Qjy tnd de rechef ie parle k mes gens en ces mots, 

Comp agnons y tant batm des malheurs Cf des flots * 
renueufljeuneffe ejprouuee aux trauerfes , 

'Jfiefolut' aux affauts des fortunes per nerf es, 

£ Ecoutez, ie vom pr y ,nous n auons point icy 
N Qticeàn huant ny du couchant auffii 
c D p quelle part la nuit tenebreufie fie^couure, * 

N on pl tu de quel co(U la belle Aurore s’ o mire. 

Ne (canons de quel lieu T i' an fior tant des eaux 
j De TE oc doree attelle fes chenaux. 

Toux £/? yen v r a mener fa t orche fit r le monde, 

N-n plus Te -i droit qui ! prend pour fie iettsr en Tonde 
Du flot hesfseri**}, 'Ifegardez, entre vous 
Si vous ne fcauriTfipo 'mt Heu defalut pour m tu. 
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Prenez, vn bon aduis. Cars 'il faut veut le dire i 
Je ne voy point icy tout ce queie defire. 

J'ay monte tout là haut oit le Ciel femble ouvert 
Pour ce rocher hautain ./’ dy bien tout decouuert 3 
J’ay veu vn grand pats que la mer enuironne . 

Et l'eau tout à t entour effroyable bourdonne « 

Puis a fez. loin? P icy vn palais fe h au f oit 
D (dans la plaine baffe , & des tuyaux pou fait 
l r ne noire fumcc,au trauers des bois [ombres 
Et parmy l'effefiéur de leurs obfcures ombres , 

Dont fe vont noir ci fiant Us fore (h >& les vaux 
Qui font es environs, le neu pas dit ces rnotf 
Qjfvne froide futur tous les membres opprefie 
De tous mes compagnons. Leur cœur rompt de trifieffi 
Jfecors d’ Antiphates, & de l’efchec piteux 
Qu'il fit diffus no s gens : le C y dope hydeux 
Leur renient en mémoire^ fa rage cruelle. 

Sa foifdejang humain. fa cruauté bourrelle , 
Efirippanty dévorant , brifant dans fon go fier 
Leurs pauvres compagnons ^horrible monfire (fi fier, 
?yj ufeul refouuemr de ces trifies alarmes 
Ils rempli fient leurfein de pleintes & de larmes , 
fis ne fe refoiiioient , pourtant parmy leurs pleurs, 
e venaient à l effed avec que s leurs clameurs: 
lit refufoient d' aller en heu qu'ils ne cogne u fient t 
Ojioy que fo /licite f & priez, par moy fu fient, 
hors les plus courageux & fermes aux h d fars 
Je chai fi d'entre tousser les mets en deux parts, 
le fuis en celle cy en /’ autre E ury maque , 

*yî utant seblable aux'Dieux que nul autre d’ Ithaque. 
On remue l' arme t , fir EurymaC le fort 
fie fort nimbant fur luyjiré de J ar met fort . 
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Il fort pour s en aller } pour efcorteon Uty donne 
LJint & deux compagnons* Le danger les eflotttfC) 

J U portent feuifiransje cœur de deuil prcffy 
& offrit d'incertitude & depeyne angoifj'é i 
£t noies Lujfctn tr étions dedans noflre maire, 

L’ame t rifle de deuil Je cœur plein de nmrtire. 

Ils tr ornent affefloing dans vu penchant valleth 
Le ch a fl eau de Circéja fatale ma fort, 

Lebafliment efloit de pierre blanche çr nette 
Le plant en efloit bcau^eminente l’affiete , 

Ils donnent influes la puis s'ar refl eut vu peu 
Sur le fenil de la porte, %/i donques ils ont vea 
"Roder tout 4 l'entour de la mai/en plaçante 
Eorceloups CF lions. La mtiflrejjejcatiante 
Les assoit par Jon art priuefd' entendement 
Et par fes potions changez entièrement 
Us ne vindrent a eux auec regars terribles > 

,Auec mordantes dents >osmr ans gueules horribles 
Afin de les bleffer> mais listes en tournoient 
£tfe iouansa eux leurs queues demenoient , 

Et faij oient qrand carefle , aprochans amiables , 

Pas an as les fumants de gefles agréables. 

'Non autrement qu on void les t urquets blandiflans 
Et de queue & de voix leurmaifire aplaudiffants, 
Counr autour de luy quand les mains il leur monflre * 
Delà table fort ant luy venir al* encontre, 
l entour d’eux ainfi quantité délions 
tPlux oncles fort point us, des loups à millions 
Accourent les flattant des pieds (P de la bouche . 

Pas vn d'eux quel qtt il foit naproche , ne les touche^ 
jiins en prennent Payeur; attendent refolus 
Sur le fenil delà LSfymphe aux ch eu eux cref feins 
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Et migmnmmtnt blonds. 4 donc a leur oreille 
V iem donner 1 me voix gratieitje a mer mille. 

C'efi la voix de Cire f y ai la dedans chant oit 
Et de j on chant pLiifam fon labeur enebamoit ; 

Elle ourdit le Jubtil i’vnegafe très fine, 

El frappe dejon peigne & déjà main diuine t 
Les fils entrelacez.. Les DeeJJes des deux 
F ont ainfi leur 0 u 11 rao e & riche <jr précieux* 

04 in fi vont relmfant leurs diurnes t ijfures , 

4 infi coufcrn la Cj race à leurs entrelaffcures, 

4 doriques F olue s le plus digne d'honneur 
De tout tant qu’ils e fl oient &* qui auoit mon cœur 
Sur tenu mes compagnons, pour ce qu'a fa prudence - 
J e port ois volontiers honneur & reuer ence } 
CompagnoïiSyCe du ifqudquvnee.fi la dedans 
Qui fort doucement chante , outre cela t’entent 
Craqueter lemcfiier fur lequel elleiette 
Son ouurage f ai fart t } fa courante nauette, 

La mai fon en rc(onne,& fis coups & fa voix. 
Courants fur le pané s’oyent tons a la fois: 

5 oit quelle fait Deeffe ou bien femme mortelle 

ppell ans te vous prj. 4 lors ch aettn appelle » 

Et joudam cllejort & d’entrer les fem on d 
En leur apurant fa port c:ils entrent s’en vont 
Dedans le beau palais fa foi tifi les guide , 

En leur efprit dénient bebeiè & fhtpide. 

Le fini E uryclochm fit ferme, fe doubla. 

Et ne voulut entrer, Circé leur âpre fia 
La table tout fouddinfes fai'ct foir 3 & leur offre 
Du miel nouvellement tire hors de lagojfre. 

De la farine en fleur, du fermage, du laid 
eflt tout dam du vin Lrammen,pnEy ms S 
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De ie neficav quel iufi de pci i/o n } dont îe boire 
FaUt perdre du pats lef oing & la mémoire» 

J. or s elle leur prefieme d boire déjà main* 

N près que les p aunr et s eurent heurt ont fioudain 
File prmd Ja bœgueîte.,& dam jes toits les tanche 
J Is prennent de pourceaux & lu voix & Ia bouche 
Et les vilains fions. Le feul entendement 
Leur refia fain & net : pleur an s amèrement. 

Circe commande lors qu'a t e fiable on le.\ mette» 
Qjfon les enferme bien , que datant jeux on i$ttc ' 
Des cormes en duglan que mangent les pourceaux 
Quandils fouillent en terres leurs faits mu féaux 
Vont par tout enfonceant s porcs dfacefangeufe , 

Et toufionrsje veautr ans dans U terre bourbeuji. 

' Euryloch ? tourne tefie,& guigne vers le port 
porte la nouuelle , cr le charme ux effort 
*De lafauce Circé > il n a pas la put fiance 
D'exprimer de propos ie faift comme U le peu fie» 

Il defire le dire 3 & à toutes les faix 

Qjfiil commence d parler il demeure fans voix, 

E dnt il efi efionmyant là crainte leprejj'e 
De l'horreur de ce failh tant grande efi fatrificjje , 
Il p leur oie a ruijjeaux & prejjède douleurs 
Le cœur luy va batanr,& fe fend tout en pleurs. 
Nom dépiquerons rattis de fi efirange chofe . 

Et luy prenant f on vent, à dire fie dtjpofe. 

Grand Vlyffcs , dit iL fiuiuant ton mandement 
Nu départir d icynom pajfions vifiement 
Bocages & forets > dans la vallee ob faire 
Efom trouuons vn palais de belle architellnre 3 
Bafty de gros carriers topts polis au cifieau , 

Dont l ajjiet e eminente & le plant efi oit béant 





t E X. LIVRE. 

Ouvn doux vent récréait déjà plaifante aleirtet 
La ou quelque Deejje ou quelque femme humainé 
Ouuroit fur vn me fi 1er, & jon riche labeur 
Enchantoit de [a voix admirable en douceur 
jfifous 1‘ Appelafmes totale lie jort a lu porter 
5V omfaibîfûrt bon vifige & d’entrer nom exhorte 
Jsl om entrons, & nos gens lafitiaent la dedans 
Laiflupides qu’ils font ,& fols, & imprudent', 
le fis ferme tout (eut- Cari e fi ois en grand double 
Et craignais trahifionda compagnie t oute. 

Comme ils furent entrez, fi omLiiu s'ejuanouitj 
Et depuis ce temps l a pas vn d eux ne fe vit , 

Et (lie fu long temps dehors d les attendre. 

Il acheua de dire, (fit fondait} ie vay prendre 
Ai onéspee argent ee, a mon cofiè la pens> 

Et mon arc en ma main (fir mesfiefehes ieprens : 
le commande en apres qu’Eurylochm s en vienne 
Et que foudainement a ce palais me tneine 
U chet à mes genoux c T ferme les ferrant 
L’vn&t autre embraffez, lamentant & pleurant 
çJAf c coniure en ces mots . T rescourageux l r lyjfe 
Las, ne me meine point dedans ce précipice 
De dangers, malgré moy,& me delaific en paix. 
Car d’on tu veux aller t u ne viendras iawais, 

Et ne ramèneras ia mais ta co mpag n ie 
Saine & fauue anec tqy : fuyons ie t e fuplie , 
Remettons nom en mer, ramons & nousfauHonS} 
Ce fiera beaucoup faicl encor fs le pointons. 

U acheuoit encor, quand ie vins a luy dire ; 

Demeure donc icy a l ombre du nature, 
od&I ange & boy tout ton ( oui, à l atfe en fearet e. 
Quant a mojfie m'en votSj & laperplcxit è 
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Ûis ie fuis my contraint . Ce diflmt te le latffis * 

Et la barque & U mer:& mon chemin adrejjg 
Qu te pourvois trouuer quelque [entier tracé 
Qui cenduife au chafiéau de la Nymphe Cires* 

Ce flots défia bien près du [acre do midis 
*De la magicienne ,& du valais fertile 
En charmes ffl poijonSipletn dienruy & diefmoy^ 
Ojiand AC et cure foudain vint au douant demoyl 
1 1 portait en (a main Ja baguette admirable. 

Il parotjjuit encor ieune d* auge, & Semblable 
z/C u ieune iouuenceau dont le fubtil coton 
Commence a crayonner feulement le menton , 

Lors méprenant la main il me tint ces parofleti 
Olf vas tu malheureux ? ou tes p enflée s folles 
T e mènent elles fini} au trauers de ces bois 
Ignorant le pa is, cr dedans les deflroits 
‘Jjesterre* de Circé, & flans que nul te mette } . 

Oh de tes compagnons la bande Je demene 
Ef changée en pourceaux ,eftant homeuflement 
Enfermes en jes toits ? viens tu exprejjement 
T ourles en retirer jrifie,de ta mijere 
Ou les retient ainflt la (cauante foncière} 

Cray moy Jamais, croy moy,tu rien retournerai 

Et defemblablef n panure tu périras 

Qyte tant d’autres douant font péris miflerables, 

AI dis ie te veux fattuer de [es mains decsuahlss* 
Jet en veux garantir. 4 Trtn ce remede icy » 
c Puù entre hardiment , & ne fois en flaucyi 
En le portant furtoy ne crein nul rnalencontrei 
Or fi tu veux m ouïr il faut que ie te monftrâ 
Les tours p ernit leux de Ci>'cé 3 qui viendra 

T e prefemer du pain»ou elle méfiera 
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Dit charme & dupoifon : mais fois en affeitrance. 
Car [es enchantement n auront fur toy puifjance , 
Et ce queie te donne oftera le danger 
Que Ut pourrais courir de te voir to fl changer. 

D'abondant, de cecy encor te t’amonefte. 
Quand la fille a Titan, bouffera fur tatefte 
Le bout de [on bafron ,d<gainne virement 
Et tire ton efpee,cr furieujèment 
Jette toy defjtu e lie ,& tout enflamme d'ire 
La bouffant , fay ftmblant de la vouloir occire . 
tA lors de grand frayeur & freinte quelle aura 
Elle te flattera, elle t'amadouera , 

J^af ciste te prira de coucher aitec elle. 

Et t'importunera d amitié mutuelle. 

Ai ais donne toy bien garde auffi de meffirifer 
Le liB de la Decjfe & de la rejjfufir: 

Tour ofler tes amis de leur mijere grande. 

Si tu vmx quelle i ayme & qu elle te les rende 
Tire d'elle ferment quelle ne baflira 
D'autre fraude fur toy, neteponrehaffera 
N ul autre détriment , de peur que l'efficace 
De fort enchantement ne te rendifi ynollace 
Et tout effeminé, contrai» ladeiurer 
Le or and ferment des Dieux & de t’en affairer 
Ce difant il ceidllit de terre la racine 
Du remedefacré, diuine médecine , 
toA tons enchantements, en ?nain me la Ultra 


Et fies propriété er vertus me monfira. 

De ce (impie diuin & remede admirable 
Noires fi oit la racine, & lafleur delellable 
Blanche comme le laitt : moly communément 
Des celefi es nommé: fet renne rarement 
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ks hommes aux champs. Les hommts en ont faute 
Jlx ats les Dieux habit ans dejjmla vante hante 
ont abondamment ^ car tout pe Huent les 'Dieux* 

^ Am fi me dit tAf ercure,& NJ! estant aux deux 
Sur i es talons oyiez. * U fi gui ml oit habile 
y ii'f de (fus la fore fl oh trouer s la belle i fie 
E tjt s bots om br a g, e ux , Quant a moy ie ârefisafi 
AJ es pas vers la mai fin de t la do fie Circc, 

M * arreflay a la porte, & auois mapenfic 
De cogit ations e frange s eflançee. 

Soudain que i appellay , fo « doin elle finit ? 

M e conuia d’ entrer & fi porte moukrk . 

ïflfi\y> t rifle & p erplex U Nymphe y ni m’appelle’ 
Elle ?nc fit afsQir fur y ne chaire belle 

Garnie de beaux doux d'argent reïplendifsant 
D’artifice dîners, fous mon pi é fe baifsant 
S fl oit va marchepie pofi de bonne ?race t ' 

Oh cehiy quifefied s appuyé & fi'delafse. i 
Lors la ‘Deefsea pris va beau vafi doré 
Ou cruelle &traiflrefse elle m'a préparé 
È on br eu ttage mort cl Je s herbes elle enchanté 
Qygelle verfe dedans , d boire me prefente 
La for ce de fin vinpefliferc & méchant , 

L au aile fins trembler , U grand vafi a f séchant l , 

Je nefmpas change pour cela par fis charmes , 

Elle prit donc fi verge & puis médit ces carmes i 
Eoy y fois aufji du tram de mes pourceaux mignon sj, 
Etvat en dans le toid auec tes compagnons. 

Lors ie m en vins a elle eflantfort occupée 
-A fies bârbottèmens ; luy tponflre mon cfpee 
La menace a t mort , fkr elle me haufsant 3 

JE aS ■> rt Jm JiA Jm. jm — m — m m M _ _ m , ■ 
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lers arnoureufement les pieds elle m ewbrjffè, 

M c dit en fief et tant , mute qui es i u - de grâce, 

£ fl range? mon amy, ci ou viens tu , qut es ta. 

Tes païens} ton pais} qui fl bien la vertu 
JJe mes enchantement s rens irmtiU & vaine, 
jEt n’es en rien change de ta figure humaine} 

Jamais nul qui ayt beu ma fatale potj on 
JVe m’a brauee ainjt en mapropremafl on, . 
put nay t perd» fondant fapwjfancc prifline. 

Oui ayt peu jouftenir ma fort e médecine. 

Qui ayt peu refifier quelque fort & gaillard 
z/î h / upernatttrel de mon précieux art, 

JM ais ie voy, homme fort ,fans efh e interejfee 
Ta force te refier Je ne voy point bleflee 
Ta pointe & la vertu de ton entendement, 

S trois tu peint T lyffcjaelas que ft jeûnent 
le beau fils de Ma) a, le celefte interprète 
Qui porte de fin or la cfiarmeufe baguette, 
iTle meurtrier d'tArgûmj» a dit deuoir vnjour 
£n ces lieux arriuer de Troye de retour} 

Cache moy ie te pry ctfle tfpec,& la ferre , 

Wons irons faire au UB vneplm douce guerre, 

Watts verrous de J amour les paffetemps menw, 

£ t no tu ?c fouirons dans le li ci de î emu. 

O J U y ayt déformais foj paix & afjeurance 
y fil rc nom amoureux : adonques ie m aduance 
£i luy dis en ces mots , Comment puis-ie , Circe, 
W'edre vas contre t oy iufi entent courroucé 
QïJy JenioM m det‘cjh'& c“>™ù CT traituelt 
Tnaoi »/« remplir lopri/v JttcJldH* 

T)e mes amus changez, en porcs dans ta mat] on, 

^ , j j * vuwp pfr tra.kviôriï 
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T* tt me veux apafier de tes blandices douces 
"Pour coucher auec toy y & puis y que tu me pouffes 
Hors de mon naturel , ma force confondant 
Et tout efféminé & lafc.be me rendant. 

N on , Circe'j fi tu veux que de toy ie maffeure 
Que p entre dans ton /*£?, il faut que tu n»eïure N 
Par les tout-puiffans Dieux que tu affermeras» 

Que tatnais de ton art ne rn endommageras, 

E lie att efie les ' Dieux 3 & les tare. Et à Ch cure 
le vay trouner fon licl en fa molle demeure, 

Quatre Nymphes tandis fe mettent en deuoir 
D'aprcFter ce qu’il faut f délits au vouloir 
De leur dotle maifireffe , & an feui clin d’œil à’ élis 
Sont promptes a dreffer dedans la maifon belle 
Ce que leur dame veut y trauatllans fans arrefi: 
lymphes filles des eaux ^ h bien de la forefi y 
Nymphes des clairs ruifjeaux dont les coulantes ondes 
■Courant mènent leur train dedans les mers profondes * 
L’vnc a foin d’ âpre fier les beaux thro'hespolisy 
Sur le h quel scelle met les précieux tapis 
"De pourpre cr d ecarlate , cr mefnagere experte 
Pes couttre par embas d vne bi lle couuerte * 

D vn linge délié Je iettant au pim lomg 
Quelle peut efiendu : la fécondé a lejoing 
D 1 apar ciller auprès les tables bien rangées» 

Qui font toutes d’argent. Et les rendre chargées 
De la vaifielle d' or faiEle parfaichement 
£t de les bien remplir : l’antre confequemment 
Dans les 1 afses d argent ver foie la liqueur douce 
D vn vin délicieux fiequel efeume & pou fie * 

Son doux miel l a de dan s : elle mettoit encor 
Dcffitsfcs gouheletS) les grands coupes d'or* 

r ' ■ 
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]La quatricfmc hafritic acçouroit aux fontaines 
Lfcmplffoit de claire eau les grades chaudières pleines,, 
7[/[ ettoit le feu de] fous : le feu va trépidant 
Sous le fer Au t repif l'eauâeffom va bouillant 
Et fef eue a gros bonds : mais apres quelque efface. 
Soudain quelle eut ajfef bouilly dedans la caf/e, 

La TVymphe dans le bain aujfi t oft la porta. 

Tans vn causer bien net promptement la ietta, 

Trop chaude la tempérai & verfe à grands ondées 
Sur ma telle & mes rems les ondes debordees, 

\A ffn de me kauer,affn de delaffer 

JILes membres trauailie z, } çr de moy dechajfr 

Toute la UJftude : vf près, ojfcieufe 

Elle oinbl mon corps laue d'vne humeur precieufe « 

Çelafai£l,e’de prend vn bel accoufirement 

\D vne laine tresfine & m en ve/l richement . 

Or la dedans e/l oit vne chaire excellent e 
Toute ouitree d' argent ytre/bclle, e/lincellante , 

St de riche façon ,dont l'art tnduflricux 
Jettoît de tous co(le7 fes rayons radieux 
i Vn appuy efloit rnis de/fous la ba/fe bande 3 
St ie m’ajfieds defftu comme elle me commande. 

La pttcelleklauerm aporte cependant. 

Et de l’aiguiere d'or beau nette va fondant 
Tans vn baffin d'argent : puis aprockant ta table 
Elle aporte âe/fpts le bon pain deleÜable, 
uecques force mets bons & délicieux , 

St pte les prejentoit d’vn maintien gratieux , 

Alors Circé me dit , mange ér fat-s bonne chere. 

JPÎ adftom ces viitreslà ne me pouuoient pas plaire: 
Et demcaroin affis trifie & plein de douleur. 

En mon cœur prefageam ie ne fcay quel malheur. 
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Cirei, me regardait plein d* amertume grande » 

Et que te ne port où à ma bouche la viande s ■ 

Donc a moy sadrejfant elle me dit ainfi: 

Que refie tu muet , Vlyffc, & quel foucy 
Tet ourmant e le cœur ? quifaiü que tu ne touche 
t A ces viures icy & nen mets a ta bouche ? 

V oila viures fur tablent un en manges pas: 
lAstudoubte drfcrupule encor de quelque casï 
Z * u ne dois pim pallir de quelque tromperie * 
y que icjjaye en toy nulle for ce lier ie . 
on fa crojfaint f ermen t te doit efire affeure, 

£t ie ne rompray point mon compromis taré. 

A laquelle ie dy. Circèje te jkplie , 
j fille du Soleil, quel de Jîr, quelle en-uye 
Aura l’homme d’efprit de boire ou de manger , 

Se donner du bon temps^ fon ventre charger , 

S i fes chers compagnons pluflot ne fe voit rendre , 
Et leur première forme auparavant reprendre ? 
Situ veux queie mange &■ tafie de tes biens , 

%jn moy, u te fuplyÿlufiofi les amis miens 
‘Rjmfts tes en le ur forme que remply de ioye 
Un leur priflin eflat reuenir ie les voye , 

Jen eupasfttQjt dit, que la Tfiymphe foudain 
Sort de la faite, ayant fa bagues e en fa main , 

£t ramené me s gens fartant s de fon efiable 
- lyansde porcs vilains la forme det efiable 
De porçs par neuf e fiez, le glan aux bois paijfans: 
lise fi oient donques la fe poujfans çr prejfam. 

Elle les environne, autour d'eux fc pour mette, 
Ees frotte d’vn onguent de force fouueraine. 

Autre que le premier, & faifant autrement . 

Lors lafoyefdu compilent tumbe entièrement 

T üq 


LE X, L I V K E 

‘ . i 

gt que leur fi venir par l'ordure ch&rrneufe 
J) e Ces enchantera en s la jorcierc fameufe . 

(«/L lors Lur te fie ils vont hors de terre hauffant» 
fitlejemblam vilain de porcs les va laijfant: 

Leurs ejpauilesjeurs bras leur reuiennem fur l'heure» 

On les voit retourner en ieunçjfe meilleure 
fit plus beaux que dînant. Ils acou y ent foudain i 
Jtd e viennent embrafferyate touchent en là main» 

Car ils ni a u oient cognai: lors vne larme douce, 

'Un pleur voluptueux hors de leurs yeux Je pouffe» 
f^nfiapemem de mains ^vn brait » vne clameur 
Sort partout ,vn chacun en trejfaiit de tremutr » 

La maijon en refonne^fp la Deejfe mefme 
dp rit a la fin pitié de nofire mal extrejme . 

Qui fit quelle me tint ces propos doucereux * / 

Prudent fils de Laerte» 'Uly fies généreux , v j 

%)a t'en vijh à la mer ,r et e urne en ton nature» 

Fay le venir en terre ^ tes hardes en tire , 

Cache tout dans le creux des antres les pim ban» 
firmes, habillement tout ce que tu as, 

Luis de tes compagnons arneïne icy la bande . 

/ e fay incontinent ce qui elle me commande : 

Si tofi que i’arrittay près de noftre vaiffeau 
le rencontray mes gens ferrez, en vn monceau» 

^sffiîigez,) abbatm pleins de creint ifs alarmes, 

St les yeux t otts mouille ^ d egrdds ruiffsaux de l arm es. 
Comme on voit quelquesfois retourner des va fis 
Les vaches fur le foir, cependant les petits 
Dcmeuroient en fermez., qui boudaitt\qu ils les voyent 
JXayfe vont ■ uni étant ,t ont a l’ entour tournoy ont » 

Le toit ne les peut plus retenir nullement 
•Qu ils n aillent retroHuer leurs meres vîfement: 
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Ils courent refiouysA allaigrefje ils bondtjfent * 

Et de muoifernens les c Stables remplirent . 

D e la mefme façon courent de toutes pars 
XJtennent de tom cojîef autour de mày efpars 
Ad es chéris compagnons : me faluent jrri embrayent , 

St les yeux pleins de pleurs de leurs bras mentrelajjent 0 
|j Tfon autrement que (t dedans les lieux cognent 

| D‘ l thaque leur pays , Hsfujfent reuenus, 

I St fujfent retour ne fés champs pleins de verdure. 

Ou iadis ils auoient.receu leur nourriture ♦ 

■-! - 

I Lors ils me vont difant : çyd injî nous tembraffons 

I XJaleureuxUlyfJeSy ^r nom te carejfons 
I Comme fî nous e(liqns venus fans nulle perte 

I Dans les champs de fret de ton pere Laêrte . 

; Ordy nom le deflin de tes gens tant aymef, 

3 St nous raconte ou font nos amis transformefj 
a C ompagnpnsje vom prï premièrement quon tire 

Hors de la mer Leur ây-ie 3 en terre le naaire-% 

PuisAe dans les cachots de ces antres caue7 
I Cachet Jans contredit tout ce que vous auez, 
jj &Armes & équipage > & qu apres moy on vienne 

| uiu palais de Circé fage magicienne 

Ç oir tous nos compagnons b onn enchère fai fans, 
lit tout a leur fouh ait a table deuifans 
''Près du feu , près du vin 3 & la fage Deejfe 
Ale fe peut affmuir de leur faire careffe. 
len 'eu pas achenè 3 que chaffanslepr émoy 

I Is s'apprêtent, contansde venir auec moy : 
eJPld ais Eayylochus feul de me fuyure refufe , 

! Tom les au t res retient, & de ces mots leur vfe . 

(Telle rage vous vient miferable tenter, 

I Et ou vom aiief vom ainf précipiter 2 
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De gdyttêde cûmrl cerchans vofire raine, 

aeugleXj endurcis, chez la Nymphe maligne 
La firciere Cire Ci Qui, las, vota changera 
ILn pourceaux très-vilains , qui vous transformera 
En Loups, ou en Lyons, pour garder ,mij érables. 

Et de iour & de nuit [es toits & [es ç fiables} 

‘Vous reprefenteray-iejoclas , lefajft recent 
Et la brutalité du Cyclops, facafiant 
7 \fos panures compagnons , quad chez, luy ils entrer et, 
Et chélluy fans finir, le trépas rencontrèrent ? 

Le temeraire 'Olyffe en fut le conduSleur, 

C e guide audacieux de leur mort fut au t heur. 

Par fa folle entreprife , bel as, tous ils périrent. 

Et dois il les mena iamais ils ne finirent, 

, le me fins a cçs mots, d'ire tout tran (porté, 
le tire mon ejpee e fiant a mon cofié, 
le me iette fur luy ainfi quvne t empeste 
En refilution de luy ofter la teste , 

"Bien q u U fu fl mon parent. Ce que voyant mes gens 
Seiettent dejfus moy , accourent dil fient, . 

M e retiennent pleurant, & de douce parole 
T afehent de m* adoucir . 0 dont le renom voilé 
Par tout, grand Vlyffe s, accorde nous cecy. 

Et nous le l ai fier o nsfdfifen t-ils, feul içy 
Pour garder le v.ùffcau,<çp meine nous au refie 
"Dans les palais hautains de la Nymphe celefie. 

t/Pinfi voulurent-ils m exhorter efy prier. 

Lors ie fors du vaijjeau & delaiffe la mer. 

Eurylochus pourtant ne demeure au nauire, 

Mais nous fuit pas a pas, car U craignait mon ire . 

AP aïs la Nymphe tandis que iefois en chemin 
<tAuoit mes compagnon s fai ii entrer dans le bain , 
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Les auoit faiél lauer, & de précieux baille 
Leurs membres delaffer^qui doucement difHlle: 

Paü riches veffemens fit ietter deffus eux, * 

T'sfous les trouuafrnes lors d table tous ioyetiX 
Qui faifoknt bonne chere,<^A uffi t offrait ils fe virent 
S' entrerecognotffans tvn de £ autre ils s'enfuirent. 

Ils prenaient daplaijir d conter leurs malheur s y 
Et me fiaient en contant leurplaifir d leurs pleurs : 
Leurs regret scieurs foujplrs tout le palais remplirent 
<^A a fon de leurs clameurs les voultcs retentiffent. 

Lors la belle Deeffe auxDeeffes des Cieux 
Près de moy me tenait ces propos gracieux. * 

G fils de Laérîes abondant en jdgeffe y 
G enereux V IjfjeSiCeffefy offre triflejfe 
Et ne lamentefplus, que voffre gentil cœur y * 

JVe fait pas plus auant confumé de douleur: 
e JSfon y ie n ignore pas les dangers & les peines 
Que vous attelé fonffert es poiffonneufes plaines , 

Et vos fiers ennemis contre vous animez . ,, 

Quels efforts ruineux contre vous ont traméZ: 

A4 dis rtfiouyfféZ vous y beuuefen abondance 
De ce vin généreux, & pleins d'efioUyjjance 
De cesviures mangez, Rappeliez, vos ejprjts, 
Banniffcz tous le foin g do?it vous elles épris : 

C baffe z toute triffeffe y empoignez ce remede 
Encontre ces tr anaux , £ 7 * qud £ ennuy fnccede 
La ioys & le plaifir, kinfi que vous efheff 
%Au temps que des Câblons d‘ Ithaque vous partiez: 
Bien qud la vérité la mil ere vous preffe , 

Et v offre mal prcfenl vous ronge de tri îçffe, 

Bien que voies Çouuenans de vos maux, vos erreurs ^ 
Vos conrfesfk bon droit vous fondit^ tout en pleurs , 
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JEt qu'on ne voye point parmy telle fiuffrance 
JJ e fo nt entièrement recevoir allégeance* 

M aie plufiofbfe déchoir lajfi de tant de maux 3 
St abbatu d’vn nombre infr.y de tr anaux . 

Elle difoit ainjjfy & nos trijies penfees 
oA ces propos courtois nous fanent redreffecs . 
î Qr par autant de tours que l'an entièrement * 
Toituoit efirefourny, continuellement 
Nous àemettrafmes la. S ans ctffeefi ans a table 
INotis remplirons de chairs çr de vin delcli ablc: 
Mais qaœd l’an fut parfaiii,que les heures par tours 
D’ordre faifans les mois allongèrent les tours , 

Mes compagnons venans deuers moy,m appellerait 
Du loris de Circéypitis ainfî me parlèrent. 

Mal-heur eux, fotiuien t»y de ton pays en fin , 
ttA u moins s'il efi ainji que ton fatal defiin 
E flaque tu doù vn tour reuoir ton doux; rinage , 

Si ta terre natale & ton cher héritage 
T e font promis des Dieux , & fia fa une té 
T u dois efbre k la fin en l thaque porte'. 

En ton palais hautain, & dans ta maifin. forte. 

Ils me pari oient ainfï i & leur aduis m’emporte 
T ouché de leurs p ropos , no m banquetons encor 
Tout le iottr vuidons le vin de dedans l or. 

Le foir e fiant venu lors que les roues pennes 
Le Soleil va plonger es eaux H iberiennes 
Defombre obfiurité la telle fi conuram : 

Mes £ ens fe vont cacher , & lefommeil courant 
Sur les corps a fia pis leurs paupières abbaiffe. 

J^ors U m’en vins tronuer enfin liât la Dee(fs y 
Et preffant fes coste\ tombant k fis genoux, 

La Nymphe mefiotUoit astec vn parler doux. 





DE l' O D Y S S H £ tfl 

te lu j dy : O Deeffe ejcoute ma prier e 
St ne reiette point ma requefie en arriéré : 
e , Accomply maintenant ce que tu m’as promit) 

St nom dorme congé h moy & mes amis . 

Que te ne fois forclos de ce dont ie te prie, 

Que retourner ieputjje en ma douce patrie 
Dvn Zephire par toy donne proprement . 

Cela efi rejolu en mon entendement , 

JJ im pet ho fit é de mon de/ir my force , 

St tous mes compagnons veulent à toute force 
Aie contraindre d aller , me demandent le tour 
Qui leur commancera leur defiré retour. 

Ils langutfient prefiez, de mille inquiétudes. 

Sont toujours apres moy pleins de folicitudes, 

AI’ ajjornment de regrets, & de prégnant émoy 
Continuellement pleurent autour de moy, 

T eûtes & quant es fois que par les douces pleines 
‘De ton plaijant ùtrdin feule tu tepourmeines . 

/ e Ihj dij'ois ainfi*nA in fi me refiondit 
La Deeffe CircéMymphe de grand crédit, 

DesDeeJfes Deeffe. O grand fils de Laerte, 

Qui la terre remplis de ta prudence experte , 
ÿsf on 3 ne demeure pim céans en ma maifon 
C ontre ta volonté , ce nef pas la rai] on. 
çjdlais il te faut fpauoir quüvom conuient bien faire 
zA u départir d'icy vn chemin tout contraire 
Z celuy que penje 7 . Cela efi arre fié 
■Qu il le faut entreprendre par necefiitê 1 
dite conuient aller aux fligiennes ondes, 

u régné de Liât on, aux cauernes profondes 
Delà baffe Hécate : La tu recercheras 
Les oracles facre ^ du vieil 1 dre fi as 

l 99 % m \ 1 
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te Prophète admirable, & t aucugle inter frtttl 
*2\U te Us d entra, lny féal auprès de Lethe 
Les or actes des Dieux rend ordinairement . 

Il eft encor doué d'vn fain entendement, 

£ t combien que la mort longl emp s a le do nu ne, 
cs4 luyfëul toutefois la Rtyne Proferptne . 

donné de chant er la net t e vérité'- * 

D'autres ombres encor tu feras accofie 
£n ces régions lit. in fi dit la Deeffel 
Et U corps me frémit de crainte & de tri fieffe* 

J è rmptiffoù le lift de foufpirs & de pleurs, 

I e maudifois mavie,accufots me s malh eut s., 
tJrhf erepentots d auoir iamais veu lalumiere , 

Et d* auoir regardé la flambant e carrière , 

Des chenaux de T itan : mon offrit tourmente 
Dit cf u il a trop De feu comblé d' aduerfite, . 

De tourment & de malJ e me t ourne & me vit e 
Sans repos par le litlje lamente crjcujfsre: 

Puis ayant bien p leu re >rnfjaf efatj ant 
Quelque fin à mes cris , te vais ainfï difant , 

Demy mort, a Circé.çjrlfa très chere Decfje 
Qui pourra me guider, cr tne donner adresse 
çyd ux ombres de Plut on, o u me fais- 1 u r amers 
Dit iamais ne parutnt nul nauir c par mer} 
oyP donc me refft on dit Cir ce la mage expert e: 
GenereuxVlyfses, prudent fils de Laërte , 
te t o arment e p oint, ne pr en aucun foucy 

Qui te pourra guider au départir dicyz 
Uaufise tant feulement fans rien craindre tes voies, 

£t P affiie f fans rien faire a l'ombre de tes toilles. 

Car *B areas fans pl us hors dicyt o fier a, 

£tton nauir e &toyfurla mer porterai 
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QjiAnâ tu aur as pafse force mer efcutncu/èy 
T u verras le ri nage & Uforefl rameufe 
De la grand Projerpine, oh les aulnes montef 
6 1 les/aules fier il s en nombre font plantez.. 

rrefie en cet endroit ton n nuire far l'onde f 
Pttis defcen en personne en la mai] on profonds 
Du redoute' tyran des riues de C baron, 
l^a Pyriphlegeton tombe dans <tA cheron , 

£t le C ocyte noir de mefme s y déchargé y 
Qytiprocede & qui vient deStyx le fieune large, 

£t la pierre ou vont choir les deux fisuuesgrondans, 
Sitofi que tu feras arriuê la dedans 
P une faudra* de faire vne foffc dans terre, 

‘Dont la ronde ouuerture £r s'ouure & fè defserrs 
D vne coudée autour : dedans tu ver feras 
£jf -if ons a t om les ejprts de la bas. 

Premièrement y du miel la liqueur découlante s 
Puis apres du doux vin la liqueur excellente : 

P ier cernent y mettras de C eau tout doucement» 

£t puis finalement de la fleur de froment. 

dore cela fat, cl lesitnbecilles ombres y 
Fa tes âmes fans force efians és fore fi s /ombres. 

Promet s leur »fay leurvœu y s'il tefi en fin permis 
Dereuoir ton Ithaque, oujont tes bons amis. 

De leur facrifer vne brehaine vache 
Cf r afiepar excellence 3 & fans vice ne tache, 

Ft de touf le meilleur de tes biens drefseras 
One grand pyramide , (ÿr leur efieucras . 

Puisa P ire fias il luy faudra promettre 
&A part vn bellier noir y le pim bcau y & le maifire 
entre tous testrouppeaux y quand fur les trifies bords 
aî u ras ainfip rie les preux ejfeins des morts, 
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tmmote'Vne brebis qui ayt notre la laine* 

Etvn belier pareil, puis tourne cr le prominé 
VersiSrtbt bUffard*%etiretoy a pan 
y ers le courant duftcuuc,&te tiens kl efcam 
Dors ta verras venir vne innombrable bande , 

A mesdestrejpajje\. Incontinent commande 

A tes ?ens d'écorcher, «y brûler promptement 

Tout ce beftatl tué. Apres, fay humblement 
Tesprieres au ç Dieu de la demeure inf âme 
^A Projèrpine apres, fa redoutable femme, 

Puis tire ton ejpee , & chaffe les esp ru s , , _ 

Si quelquvn d’approcher du J an g cfloit épris 
Alors empefeh cl en ,& ne laiffe U rme * 

Tenant ton coutelas, iufques a tant qu arriae 
Lc %pyT erefias, lequel te refondra 
De ce qu'auras affaire* t f deuers toy viendra 
T’enjeignetle chemin Ja façon Au manière * 

De retourner bien tojïett ta demeu re chere: 

Quelles mers,quelsfenüers.quels defiourshafardeti: 

Jl te faudra tenir dejfm le flot ondeux . 

S/leacheuade dire,& i'aur orenaifjante 
M onHrafin char dorê,cUire & respiendtfjapte' 
Et tout au méfme te?nps U Nymphe me ve Ht 
D'im manteau précieux s & d’vn tres-nche habite 
Mais elle fc couard d vtie grand robe blanche 
Très- fine &deliee,& mit défit* fa hanche 
y ne ceinture d'or, & defmjes cheueux 
Vn bel cfo ffion tres-nche & p recteux ^ 

Je vay par la matfon virement, çr reuedle 
De tous mes compagnons^ vn chacun quifommetlla 
Sm debo ut mes amù,dif ns- te, faut aller, 

H efi temps de partir , il fefattt r milles 
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€■ t prendre le chemin dont la Cage Deefifi 
fi 1 ’afaict cesl e • faneur de me donner l'adrefife. 

tsf ces mets ils (ont prefls, mais , o dcfafireuk forts 
Il ne me fut donne de conduire a bon bort 

I qhs les miens fains &jaufs i carl'vn plcindeieunefifi s 
E Ipemr ayant nomfans force fans adrefie, 

S ans grand entendement <& fans <r race de corps 
T ouf ours prefique endormy , mais e fiant y ure alorsi 
Eauure^ ce-tempendant que mifirable yurongne 

II cerchc ! a fraijeheur, & des Autres s 3 cJloigne s 
Lefommeil le J ur prit au pim huait a vne tour, 

*JUai$ comme il entendit dejfmle point} du iour 
Ses compagnons partir * du jommeil U s'excite , 

Et du vin efiourdy du haulife précipité , 
ffiefej ouuenant plus de conduire fis pas 

r ï)e degre en degré. Ainf tombant a bas 
Ilfe rompit le col J es reins cr les teintures; 

Et dej c en dit ainf fout les ombres obfcures* 

Le refie de mes gens e fiant fondain pajfé 
uec moyje leur dy le vouloir de Cires. 
Tojfblepenfi f vous que nom allions aficiire 
E ers les champs Ithaquois no lire douce derheurél 
Uefi bien tout autrement : car douant quy aller 
Il faut premièrement chez, ‘ P Int on de Haller* 

C enfuit er T ire fie aux bordfde 1 Perfephone > 

£t prendre fin oracle. in fi Circéfi ordonne, 

I eu dit .Et tout le ceurfroijfi leur demeurait i 
Et chacun de dépit la barbe fie tir oit. 

Sans courage dr fans force affiz, tis demeurèrent ; 

Et larmes fans cejfier de leurs yeux difiillerent. 
f\4 ais pour tout leur pleurer r neleur en fut pas mieux? 
fil qw v infime s an vaififieaufur le filet eficumcux» 
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Et la chacun encor ’ s'efirie & fi lamente. 
Larmoyant ch au dément. La ‘ Dccffe fç allante 
'jftrfiua ce- pendant, vn belier attacha 
Et vne brebis noire, ayfiment fi cacha: 
Celafaiclt d nos yeux, & fans esire apperceuè, 
S'cjuanomt en l’air fans pou noir efire apperceué, 
fini poarroit voir vn Dieu quand il efl agit é 
Chip la oit il vcut.ccntre./a volonté? 

Fin du dixie/me Liure. 
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l’odyssee d’homere.’ 
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i'* T^G r M E N f : 
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r Jf. on , t ® c . n ( 5 ono f nuant comme par lemandemenï 
Circeu ddcendir aux enfers, le moyen qu’il tint 

f l. £ uf .-P?i er au r eum titefîa5 > q“i hy ait d>mé ü 

fallonqu il fift: pour fè conleruer & fes ^ci, pour retour- 
n er en leur patrie. II vit les Héros & Hcroynes , parle à fa 

mere, & aux Princes qui auoicnr eftéauecluy deuâtTxoyc, 

puis remonte des enfers. * 2 

# , * 

tArTRE SOMMAIRE i 

p * 

V lyffcs de T luron vifite les lieux paftes , . 

‘Xjcogneifi les efprit s des ombre s infernales* 

* * if, 1 ,| 4 

* 1 * ■ * / 

1 and nous fnfmes venus près des barques 
vomees 

Qyû efi oient près du port fur les ondes per* 
tees. * 


Et qui enfin es ioint le flot reformant hautement* 

LJ ous tirafines du port la nef premièrement 
La iettafmes en mer , puis le rnafl nous kaqjfâfines 
Mt le bUnehijfant voile à l’entour agenceafmes* 
flous prenons nos brebis , en pleine mer montons : 
ft gemiffam fans cejje hors du port nous for ton si 

f ^ Mi 

Ht 
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Par derrière vn doux vent nom pouffott fax or abie 3 
Que nom auoit donné la Nymphe redoutable 
ta fç auanie Cires aux cheveux blondiffans, 

La 'DeeJJe aux D if cour s éloquemment pmffàns. 

Sur la nef arrange^ les armes bas nom mifmes , 

£ t fur les bancs lui fan s a l'aifé nom ajftfmes , 

Njs conduttevrscft oient le patron er lèvent. 

Ce tour là tout entier nom pouffaf ne s avant. 

Et les Zephirs légers faif oient tendre nos toiles , 

Eh oebm chet çc- pendant, & les ténébreux voiles 
t ombent fur les chemins, ainfi qu il declinoif. 

Et d'ans l'eau d Occident en penchant fe trainnok. 

Et nos voiles enjielf hafians leurs courfes viftes 
Du profond Océan toucheront les limites. 

Ouïes Cimmmens, leurs villes Murs dejerts 
Sont éternellement de tenebres couverts; 

Jamais fes clairs rayons Titan fur eux ne darde , 

Et f on feu gracieux iamais ne les regarde , 

EJ y quand deuers le Cieljon char il va touchant, 

N y quand il va du Ciel en terre trébuchant. 

Vn air pernicieux, vne nuit per durable 
Vole éternellement fur lagent mifirable. 

Nom fommesporteXjà, la tous mm nom rendons, 
E t au flux de la mer près du bord abord ons. 

Les viüimes fort on s près des barques profondes , 

Et derechef encor en cofioyant les ondes 
W ohs [vivons t Océan, tant que mifmes le fié 
^/J u lieu que nom auoit C ircsjpecih : . ^ 

St là Ter me de s accomplijjant l office 
oyE ucc Evrylochm, porte lejacrijice 
Saint & religieux. T andis ayant ofte 
iJHon efbce,qui lors pendoit à ?non cofief 
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le creufi vne fojfe , (fl luy fais ïouuerture 
En la circonférence en e galle me f ire 
Que le coulde alongè , tenant dedans le fonds 
De mes è fin fions aux bas efpris profonds. 

Tu miel premièrement, du vin f humeur diable, 
T * iercement de l'eau pure (fl pats de la farine. 
Triant profondément tous les efprits légers , 

F aifant promefle (fl vœu aux ombres des enfers 3 
Te leur façri fier vne vache br eh aine. 

Si de tant de faneur leur puijj'an ce me daigne 
En mon heureux pays conduire a fauuetc. 

£t de tout le meilleur de mes biens a planté 
Si leur douce faneur proprement me guide. 
Leur dre fer vne belle & grande pyramide: 
yf T irefiea part promets de mon trouppeau 
Quvnegrajfe brebis a la noiraflre peau 
Sera facrifee a luy fie h l, fur p affame 
Le refie de la troupe és pré fl l'herbe paiffante . 

Lors que teu par mes vœuz, (fl fupplications 
t/lppaifé tes e fprits, faiü mes oblations , 
régorge les brebis au de fus de la fojfe: 
f . Defang couloit dedans vne r'mtcre greffe. 

Et du coup vne humeur noiraflre diflilloit , 

Lors vne quantité autour de moy voloit 
Te fimul acres vains, ceux que la mort cruelle 
& /T u oit a toute force entrainne zi apres elle’. 

Les ieunes vigoureux, (fl les foibles vieillars 
A fenuiron de moy courent de toutes pars: 
Jtfaintes Nymphes encor, (fl filles rnif érable s 
ffte le deuil au trépas a conduit pitoyables: 

J) autres y auoit la de grands coups transpercez 
Te piques (fl de dards les efiomacs blejfefl , 
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%es armes tout en fang : ils couraient a lafof$e 9 
Et s'y précipitaient en multitude grofse 
fijflans autour de moy d'vue jrcjle rumeur, 

I ont le corps me glaça de frljfon (ÿ t remeurt 
Et le fan g me figea de peur & de rnifcrc. 

Lors ie crie a mes gens que les brebis naguère 
Egorgées par moy , tl s prennent vijlemcnt , 
lei illent les dépouiller de leurs peaux promptement j 
£ t que défis* l'autel oh les clyir b on s pétillent 
£ n toute diligence ils les brûlent CE grillent • 
Qjfaufort P lut en premier j, aux Er chiques ‘Dieux , 
A la grand’ Derjep b orteils adrefsent leurs vœitf 
Je tire mon ejpee alors , çy laprefente 
Aux efftrits qui venaient ponte nue eu luifanttj. 
Afin de les chafjer , <£r de les empefchèr 
De venir a lafoffe , çy du fan g approcher , 

Et tant que ie poitHois leur effrois mes ob fl actes, 

T tmt que T ire fi as m'eu fi rendu (es oracles. 

Le premier des ei prit s fut celuy d'Elpenor 
Qjti me vint au douant : car il n'auoit encor 
£fié enfeuely, <y nous ne P inhurnafmes 
A n partir de Circé,fur luy nom ne pleur afmes: 
Ainfi il fut iaijfé là , pour ce que nom efiions 
*A titre part empefchez. qu'in bâfre partions. 

Le voyant, la pitié que i eu de fa mifere 
Me fit tomber des yeux vne humide riuicre, 

£t luy difois ainfi :£lpenor, A comment 
Es tu verni à pie ainfi diligemment 
plongé dans l'efpaiffenr de ces noires tenebres , 

En ces lieux de jilencc , & pleins d hor/eurs funèbres ? 
Dim vijiement que nom, qui auons eu ie vent 
£t la mer àfouhait ? J ail ois ainfi dijknt . 
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St pleurant il me dit .* O grand fils de Laërte, 
Magnanime Vtyjfes^plein de prudence experte* 
Le vin j & vn daman marnais ment renuerfé. 
Car comme te dormois an logis de Circc y 
N e me fouuenantplus des degre fi, d* aduenture 
Je cheti dit haut en bas de la grand couuertstre» 

Et me rompy le col : puis vins a tenuiron 
Les déplorables bords de l'ombreux ficher on* 
Mais or iete coniure,o"par ta femme chere, 
St par le faint refpebl de ton généreux per s 
Qui t'a petit enfant nourry fi chèrement : 

Eux qui font h yn g de tey^ que prefentement 
L u ne peux conuenir , par ton cher r T elcmaque 
Que tu laifsas petit an départir d’ Ithaque, 

( Car iefçay pour certain que ce lieu delaijsê- 
L u paf seras encor au pays de Circé, 

St ta barque eies vents & des eaux demenee 
Jfieprendra port encor dans l'ijîe de J<tÆae) 
oAtors, o ieicpry dltha quepu if an t Tfoy* 
Jfiepenfc a mes propos & tejouuien de moy> 
Enfeuely mon corps de fou fi la terre obfcure , 

Et ne lelaijfepas fans pleurs ne fepulture , 

Le peur que par malheur tu ne vwffes aux Vieux 
z>yî mon occafionfa te rendre odieux , 

EP oitr ne mauoir donné fepulture ne larmes . 

Fay brûler auec moy le rejle de mes armes , 

Et drejfe le tombeau de cet infortuné 
Sur le bord efeumeux de Neptun mutiné'. 

'Pour me faire par offre & donner cognoijfancc 
aA la prospérité du lieu de ma naiffance » 

Puis de mon in fort une, & mets défias encor 
Vauironj par lequel lepauurct Sipen&r 
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ttdfuec fies compagnons en retenant 4e T noyé 
Deflm les flots o si deux h la barque a faiïï vos e. 
Este hiy refpondy ; De la mej me façon 
Q,ffÇ disflefleray, wtijerable garçon „ 

.Et de coulantes pleurs ma face efloit tremgee 3 
JM ais t ouf! ours pi es du fan g le bran lois mon eii.ee, 
€t le panure Slpenorau départir delà 
? rifles cris cflenant plein dre ailleurs s'en alla* 
'Voicy venir apres Came de ma feu mere 
tAnticlea, qn ’auoit raity la mort a mere. 

Fille dfliutolichm ,& vola celle part 
Oui eflois. I e Canots laifsee a mon départ 
F' tuant e,en mm allant deuant F roye ta fainte , 
La voyant ,dc pitié mon ame fut atteinte , 

M ais pour tous mes regrets ie ne luy laifsay pat 
F* res du fang approcher aucunement [es pas: 

Fant que te a fie receu U fainffe prophétie 
Des oracles facref du duun F ire fie. 

Lequel arrute en fin de ntoy fort defiré. 

Enfla main il portait fan beaufleeptre doré. 

Et me rccognoifsant il me parle & ?n appelle; 

Qui t e meut de Uifiser la lu miere jï belle 
Du Soleil ymferable 'Ulyjses , C 7 1 comment 

nAstu abandonné le hautain Elément ? 

r » % 

F fl- ce pour contempler ces âmes déplorables 
Et le fîlençc froid, de ces lieux miflerahlesï 
Quitte vn peu ce fl efoflse , or ne crain de cacher 
7 on coutelas lui ani , puis me laiflse e flancher 
AC a foif dedans le flan g, fijçauoir tu de f ire 
De moy ce qtt U te fault . o AC lors ie me retire y 
Et fy ce qu il me dit. Leflang il aualla, 

Futsd vn go fier prophète en ces mots me parla. 
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Tu voudrais bien auoir vn retour fauorable 
En ton patsaymé* o VJyfe indomptable, 

AT ais vn Dieu te le rend difficile & marnais. 

Car mon aduis nef pas que Neptune jamais 

Te laiffie rcjJofer.Sen ire matinée 

Efi en (on cœur brûlant par trop enracines. 

Pour ce que t on ti(on fort cher fils aueugla. 

Ad ais il y a rernede encor d tout cela 3 
Tu reprendras agre le train des eaux marines 
Si de tes compagnons & de toy tu domines 
T impet ho fit é, fi tu peux arrefler 
Leurs fiers débordement, & la faim fuporter > 

Lors au ayant euité des ondes la furie 
T a viendras aborder aux fins de T rinderie. 

Lù votu rencontrerez^ force troupeaux p ai (fans. 

Les vaches du Soleil par les champs veràiffans 
Brouter & sengrefser, du S oleil dont ri eft clofe 
L'oreille ne la veut. Ilentendtoute chofe , 

1 1 void tout le premier. Si fans les aprocher 
pour leur faire du mal, fans les prendre çp toucher 
7 u les latfses en paix au t'acquerras fans doubte 
*yi tes gens çp d toy toute proffere route , 
four faire ton retour^ fans beaucoup d'ennuis 
Tu reuerras en fin Ithaque ton pais, 
çjddaisfi tu ne t db fient, &■* que les mains tu jettes 
Sur les trouppeaux du Die h aux mortelles (a jettes 
Le biondoyant T il an, en mer vous périrez. 

T es compagnons & toy, [oyez en afseuref. 

Quant a toy fi tu peux à force de rabattre 
Les ondes en nageant , la te?npefie combattre, 

T u feras ,m ais bien tard en ton pais porte. 

Et de mille malheurs ce Dan dan t tourmenté . 

. : J • * 
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T es compagnons noyéj^cn galère empruntes 
’T routier as la maifon de ton pere gafiee, 

St force pourfumans, qui mangeront ton bien , 
Saliront la Splendeur detonregne ancien. 
Souilleront ton palais, & de pour fuit te infâme - 
‘PourchaJJeront d'auoir ta chcre efjoufea femme, 
St de riches prefent s fort 1‘ importuneront* 

Ai ais en fin, faits ta main a mort Us tumberont , 

L f a eux tous tu prendras exemplaire vengeance. 
Ai ais quand tu Us auras vengez, fous ta puiffance 
Ou par Jratide ,ou par del,ou par le fer tranchant s 
Prcn encor vn vaiffeau, cf le pais cercham 
Sttu crois mon eotsjeil,chemine,wfques à ce 
Que tu auras trouuêvne cent , vne race 
Ignorant la marine ,$■ qui ne fiait que c'efi 
Qjte de manger fais, ny du piquant âpre fi 
ï)es vistres de la mer. Les pleines az,urees 
7fe les recousent point, des barques peinturées. 

J Is n'ont point cognoijfancejls ne feauent ramer 
7fy. faire voir des nauts les ay les fur la mer. 

Ai ais pour n’en douter point, de toutes tes affaires, 

J et’ en veux remarquer des enjoignes tref claire s. 
Quand vn autre pajfant te viendra au deuant 
Qui te dira que ce fi vn foufiet plein de vent 
Que tuas fur lefpauïïe, alors iettç ta rame,- 
Fiche la contre terre >&pro fier ne reclame 
Le P\gy des eaux N ept un, humble luy immolant 
l r n belier 3 vn verrat vn toreau mu fiant. 

''Fuis reua-t'en chez, îoy,& prefente l’offrande J 
D vne Junte hecaturnbe a la c de fie bande 
Orjamortdu cofic de la mer te viendra 

_ 

Qyant tu feras débile , élis tefur prendra 
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Enpaiffible t üieUlefjc,^j j de Jes mains meurtrières 
En a âge plein & me ur fermera tes paupières. 

Durant ton régné encor tes fnjets bien-heureux 
Gonfleront de la paix le repos fauoureux . 

Or tout ce qneïay dit eflfeur & 'véritable. 

j4infi prophetijoit le dessin honorable 
Et ieluy refpo'ftdy confecut iuement: 

Diuin T ire fias, les dieux certainement 
Ont décrété cela, & leur faim e ordonnance 
mis de longue main fur moy cefle injiuancc. 

M aie dy moy de te pry, que voy-ie tant errer 
Al a mer e, que la mort efl venue enferrer 
Sans me dire aucun mot^&pourquoy fefied elle 
Auprès de cefle foflfe , a foy point ne m appelle % 

Et ne me cogneifl pas? dy trejexcellent Tfloy 
Des augures diuin s. le tcprymonflrc moy 
Comme elle me pourra à la fin recognoifire. 

T u le feaur as ,dit 41, quelque autre quepuiffé cflre 
<*sl qui tu per met ras de fe fang aprocher 
Elle te parlera,/! tu veux lempefeher 
Elle te lai fera- <iA infi dit le '■Prophète, 

Et puis il defeendit dans la noire cachette 
Dc r Pluton ‘Rjry d émbas . Or ie demeuray la 
J uf qu'a tant que ma mcrc auprès de moy vola . 
Jeluy permy de boire , & retira y mes armes, 
hors elle me cognent : & puis fondant en larmes: 

Comment es tu venu viuant en ces manoirs. 
Comment es tu entré dedans ces gouffres noirs. 

Dit clic , o mon cher fis ? / entrée efl difficile , 

<*yt ceux qui font viuant s, dans la riue fier U e 
Des marais fl y giens . Un grand ejlang tou fours 
Enniromie ces lieux » vn grand fi mue a fort cours 
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V ayant tout k l'entour, dont le canal efi trifie s 
Et le cruel courant ejpouuante & attrifie. 

& océan fp Mieux enceint premièrement 
Cefie pâlie contrée ^on ne peut nullement 
T venir a pied fec,fî ce n efi que vota porte 
Sur la mer vne barque & puijj ante & bien forte. 

Serais tu point venu icy ayant erre 
long temps auec tesgens fur le flot assuré 
Enrenenant deT royeï as tu point en Ithaque 
ëncores mis le piéf la mere d Télémaque 
7fe ta elle point veu encores dans la Cour ? 

Eors en luy refp ondant te luy dy k mon tour. 

a merclvn cas forcé ma contreint d' entrepredre 
Ee chemin des paluds de Stix, afin d’entendre 
Dufaint T ire fias l'oracle de mon fort. 

Lasàe n ay point encor aproebù le doux port 
'De la chers Achaye,yf nay point fai U entres 
Sur les bords defirez. dema douce contrée, 
çjhî ais te fuis miferable inceffamment porté 
E n mer deçà delà par les vents agité 
Soufrant peyne, tourment, & douleur infinie, 
l’ay eu encontre moy Infortune ennemie 
D ep u is que iep a rty auec tAga m emnon 
Tour aller guerroyer P er game ait grand renom > 

O u font les beaux chenaux. M aistoy ma chere mere 3 
De quelle mort d a pris la Parque trop amer et 
Efi ce de maladie ayant trop longuement 
Tanguy dedans lelili : ou fi cruellement 
Diane qui de loin fies traits empenne f ici te 
T'a la mort enuoyee au bout d'vne fa jet te} 

Dy moy ,que faiiï mmpere, CP quefaiB mon cher fils s 
fhte tenue ie laiffay ^comment [e portent Us f 
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çjpfa dignité dure elle encor entre les nofires? 

JM. on régné n^efi- il point entre les mains des autres ? 
Quelque antre neft-il point fur montrofne mont et 
JJ effoir de mon retour leurefi-il tout ofié? 
Ndfepenfint ils perdtiïdy moy encor no une lie 
t Demafenelopèmon effouje fidefle , 

Contemoyfon maintien & /on departement , 
e Aymcx'dletouftGursmon fis iniquement, 
Confernant la maijon çj la famille noftre? 

Ou bien s éfi elle point mariee a quelque autre 
' T) es princes dclaCjrece'ijiinfiie luy partais. 

Et en me re /fondant elle reprit fa voix. 

E a femme continue en l amitié ardante 
Qu elle t'auoit, dit elle, endure , patiente, 

E on abfence & [on mal , confie de douleurs 
Nuit ce iour fe paiffant de foupirs (J de pleurs. 

On napoint vfurpé ton bien en ton abfence, 
Eelemaque en iouit en toute patience. 

Il y tient rang de O 3 rince, & dedans ta maifon 
E ient t ouf ours bonne table ain fi que de ratfon. 
çjfyf aistonpere demeure aux champs,nefe fonde 
‘De ville, ne de Court > rnen e champeflre vie • 

De tapis & de lits il s'efr voulu priuer , 

Jfefe faiff poinll de bien : & quand ce vient l'hyuer 
E ri/ie parmy fes a en s f on corps U vient efiendre 
jJu foyer près du feu, fi couche fur la cendre. 

Ses habits defius luy rompus entièrement. 

Ad ais quand l’efté renient, £r puis confequemment 
L'autonne donnfjruitsjl fe retire à lerte, 
c Par la vigne s'en va de faits toute conuene. 

Et fur l'herbe & U terre à fe coucherfe met, 

E t les feuilles par t ont luy ferment de chenet. 
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Lé en fi l Ameutant il je couche par terre , 

Et i’ennuy douloureux piteufiment l'atterre. 
Son corps efi conjkme de mal & de douleur , 
SoHjpirc tes t raua ux , tament c t on malheur , 

Si ht en qif atténue , fi' courbé de tri fit f(c 
Jl efi auant le temps accablé de vieilkjfi. 

Cela ma fai cl mourir Je deféfpoîr trop fort 
Ifenmty trop violent efi eau fi de ma mort: 

‘Diane qui de l oing fis traits ennemis ictte 
2 \£ c m à la mort t Iree an bon t de (a fajsrtef 
Le tourment iet te- deuil Je fnél comafieux 
De quelque maladie, aux membres ennuyeux , 

Et qui jou uent des corps la panure ame fipare i 
C'ela ne m a point f allé proys de Stix aUarcl 
Le trifie deuil Jetoj^que i'aj tant regretté, 
l a rnoâefie vertu, mon corps ont fkrmomé. 

Ils m’ont priai de vie, fi mon ame esfartduc 
Dedans lobficuritedc ces lieux ont rendue 
Qjiandxlle eut dit cela frejle elle s'enfuit} 

Et dans le délié de l'air sejudnotut; 

Me delaijfa pleurant, & forcené d'emue 
De luy parler encor. T rets J'ois le fayfuitile, 

Dar trois fois h jon col te me voulu jet ter, 

Et comme elle fuyait te me voulu hafier 
nAfin del'attrapper , fi de ma douce mere 
An moiris toucher la main , trois fois famé legeré 
S'efchappa de mes mains, fimulacre pareil 
A l'ombre, an leger ven t } fi a u fuy a ni f owmtil 
Lors la douleur efmcut CT prejjd mon courage 
Et ie parlay avnfi a la f uyarde image. 

Ma mere, f enfuis tu de ton enfant fiel as! 

Oui cerche a te toucher, pourquoi nattens tu pas 
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D a cher egenïmre, afin que nos mains i ointe s 
-ZV ohs nous foulions aumoins de larmes & de plantes 
Sons les eaux de Platon^. Efi- ce pour m affliger 
Pt m nitrifier tant plus ^ue ton effrii terrer 
Qji e ta face fans corps, m efi anjourdhiiy mon fret 
‘De celle qui régit ce fie trifte contrée ? 


^/fqttoy ma mere alors. La %Jyneâ’icybas, 

£ nfant in fort une. ne te arc on nient pas, 

C efi laloy des humains prefjezfous la mort dure 
Denaucir o s y? e nerf s, ne chair, ne cheuelmrc: 
Caria flamtne a tout pris, le feu a tout brûlé, 

E t fi tofi que T offrit hors du corps efi volé. 

Libre de nerfs & d'os blanchifians , üs’cmtolè 
*4 in fi que le fommeiUe vent oh la parolle: 

M ais fuy ten hors deStix , d’aA nerne p attifant, 
Tfe tourne t en r émir le Ciel refflendifiam, 
ce que tuas v eu fous l ^/4 cher en infâme 
£t chez, l’êrebe ombreux , raconte fa ta femme. 

sîinfi que nous par lions yuoicy venir a moy 
Dn troupeau feminim, que la femme du Tfoy 
Des eiprtts ténébreux , r e do niable Deefie 
Dans fin empire efineat comme vnc armes effefie. 
Doutes femmes tadts îles Et eros renommez. 

Filles femblablcment de Princes eftimez. 

Ombres elles venaient en trouppe effefie & greffe, 
£t accouraient au fang qui rougifioit lafofje. 

One me conjeillois en mon entendement 
Comme se leur pourrons parler (eparetnent . 

Enfin ù ? fit dadais de tirer mon effee 
£t ne les laijfer boire en lafojfe trempee 
Doutes enfemblement , mais d’ordre, d cette fin 
Que ie pufjefcauoir leur efiat & leur fin. 






LE XI, 1ÎVR.Ê 
t Tyro vint la première s e lie fe dif oit nés 
D’vn perefiomme de bien i’accornply Sahnonety 
Cretbee l'zÆoUde antres fois l’effoufa 3 
jWais l'amour à 3 Enipè lejleuuej’embrafa , 

F leuue plaifant çr beau fur tout autre dumonde. 
Elle fallait ebatre au long de lactaire onde , 

Et epturt qui le fceut , t me fois fe cacha 
Som la forme dufleuue 3 & çoyjnentje coucha 
Le longde l’ emboucheure 3 ou par vn canal large 
Dans les eaux de la mer lefleuuefe déchargé. 

Dais comme vne montagne il hauffa au milieu 
Les flots pers tout autour : & la femme cr le Dim 
F urent tom coauers d’eaux oit l’ayant endormis 
La ceinture pucelle il rompit d j'amye. 

Duü ayant acheué fin amoureux plai/ir, 

La main de fa maifircffe il accourut faiftr. 

Et luj dit 3 pren courage 3 b la bien fortunée 
En amour 3 tu auras vne belle lignee 
Deuant qu’il fiit vn an : jamais l'attouchement 
D’vnDieu quel que cefiit ne porte vainement: 
Fartant aye le foin quelle fiit efuuee 
tAinfi qu’il appartient dans ta malfin prince : 
*A dieHyCr ne ai mot de nos larrons amours'. 
‘Ifetournc chez, ton pere en fis royales tour s, 

I e fuis cil qui la mer çfi fis vagues modéré 
\Auec mon fort trident fiant 1‘ ire & la colore 
Vient la terre ebranler 3 Ncptunfieptreport atit t 
Il dit 3 & dam les eaux fondait! fe va jet tant . 
D’elle grojfe,Nelee & Délias naquirent 3 
Qui le grand îupiter tref dignement firuirent , 
La large Iaolce Felias habita 
zA ux ch amp s fort ffaçieux» la terre conquejîa. 








BE l’oDYSSÈ; 

Et fut riche en befiail, çÿ te hardy 2 Velèè 
D'ailleurs Pyle occupa jablonneufe appelles. 

Or Tyro de Crethexut force autres enfans , 
nÆfon & 'Prier été en armes triumphans i 
Auec Altnithaon. Ldiévy çAlntïope 
Qyd fut pile autres foi s dû penne Dieu 
E lie fuj oit honneur de ce que lupiter 
£ épris dejon amour la voulut accotter 3 
Dont elle eut Amphion & Z et he y ni battirent 
*J'hebes 3 & qui premiers les fomlemcnsy mirent a 
T prent des maifons , & qui les fept port aux 
Lieront déports murs pr de rempars tres-haultz,; 
tt'ourçe qn ils riepouuoiem [ans eux Thebes dtfi'enâre 
Bien qu ils fujfent vaiilans 3 & prompt s a entreprendre 
Jevy Alcmene aujfi,qni femme auoit e fié 
Du preux Amphirrionimais elle auoit gatte 
*7 ' arciüement jon lit , Cv" commis adultéré 
Auecques lupiter :D* Alcide elle fut mers. 

P” nplùs vaillant au monde & pim braue ri ettoît$ 

£t la force & le cœur d'vn lion il port oit. 

J'aduifay Ad egara la fille Crcontide 
S u autre spots efpoufale très-fort T yrintiâe 5 
Sevey Epica tta£ excellente en beauté 
La mere D’OeUpm grande en mefchancetl 
Bien qu elle ri en Jfcufi risn>& quen fa conjcience 
Elle f « [l in co ulpable'.Ellc ff grande offense 
En efpoufant fonflz.:lny Jon pere meurtrit ^ 

Sur le Ut maternel malheureux entreprit , 
çlA fa mere portant amour dejordonnee 
L'incettueux brufia d’vn méchant H y menée 
AL ais aux hommes bien tojl diuulguerent les Dieux 
De la mere efi du plx. le forfait odieux: 
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Ear le dcflin des Dieux en leur ire efroyable 
Il régna longuement en T hebes l’amiable 
Dcfim les C admacns, en douleurs 3 0 tr anaux 
La rnere défendit es Stigiennes eaux 
Etpaffa de El ut on la trefpmffame porte, , 

S’efiranglant par le col dvnc courroye forte 
' Vaincue de douteur > ayant au fohuean 
EfiroUdement Hile malheureux cordeau „ 
tsA fin marylaijfaendelaiffant la vie 
Vin ce fie en J a maifon, en [on cœur la furie , 
if ère, regret ,p l tint c, 0 deuil continuel 
‘Vont toujiuurs fut puny le forfait! maternel, 
t*A près te vy C hlorts la princeffe amiable 
Qu’efpoufa PSfeïéus, Chloris 1‘ incomparable 
En in (igné beauté. N elecfut vn tour 
Enfin cœur ardemment elpris de fin amour , 

Puis l’ayant fiancée attec vn riche çaige 
Eau rja gran de beauté la p rit en mariage 
Des filles d’ lAmphion la moins chargée d’ans , 

L' lafide Amphion,qui régna en fin-temps 
En Pjle 0 Orchomenc : eut lignée trejgrande 
Et Chloris luy donna d’en fan s vne grand bande. 
Car 'P etc ly menus j C^r omîtes & N efior 
Sertirent de fin ventre ,elle porta encor 
La célébré Per o fie beauté tant extrejme 
QPdle fut en miracle a tous les hommes mefme. 
'Pero dont tant de gens deutmlrent amoureux 
Qjfeft ranger s 0 voifins requirent , defireux 
De l auoir peur leur femme >en fa beauté bruflerent 
Et les yeux g v aticux de la Tfymphe admirèrent . 
oJdd ais a nul TSfelèua ne la voulut donner 
Qu a celuy quipourroît rauir & emmener 
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,î_/? befiatl d I.phi£lus i & tirer hors des Sorties 
I)u lien qui le s ferrait fes vaches aux grands cornes » 
Un féal gentil d&mn promit (Jrfe fit fort 
fl ' d Itf iroit ramr mfques dedans leur fort 
■triais les défi ins des Dieux Jcrtiels l'en empefchereni 
^hiec les forts liens qui long temps l attachèrent , 

Et Us pafires aitfji ruraux çy rigoureux . 

J\d ais apres tant détours cy de mois malheureux 
ht beaucoup d’anspajfezJ’amc rude & barbare 
X) I p h ici us s adoucit i tandis qu il Iny déclare 
Les ch o fie s à venir. Ain fi auoit efié 
Du puiffant Jupiter la benne volonté » 

Lors il me fembla bon de voir Leda > la belle 

r t |( i | * 

Femme de T yndarus> qui en enfans excelle : 

Elle enfanta Cafior le parfaiil efcujer 

Et pollux Vefcrimeur adnant ureux çr fierî 

La terre les contient en vie a(]ïdaelle y 
ht fous la terre auffi Us ont vie immortelle. 

Ils font v ht an s par tour, par tour ils vont mourant] 

Et chacun a fon tour en vie efi demeurant 
Et puis meurt a jon tour: c efi vne ait srnatiue 
Qjfifyn viue , J autre meure montai fi Vautre vint? 

*■ Pareil honneur pourtant leur efi donné des Dieux 
Et leur belle vertu vit en terre & an v deux* 
zA près J phimedie a moy fe prefent oit 
Femme d’ Aloéus. elle meracontoit 

• “ - * , H $ 

De V amour de Ifeptun^qm J auoit pourfuiuie; 

E lie en eut deux enfans & courte fut leur vie. 

Le braise Ephialtes & O lus le puiffant . 

La terre les nourrit fi va & Vautre croiffant 
h n extreme hauteur , en beauté admirable 
Et nul n efi oit a eux en force accornp arable . 
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Que U fort Orion , qui certes lespajfcit : 
Ilsnamknt que neuf ans que chacun par oijfoit 
( Parle milieu du corps gros tomme neuf coudées. 
Leurs énormes longueur s ne Jurent ex ce dt es 

J)e ne u f aulnes en tiers .Orgueilleux U s ha uf oient 
Leur tette vers C Olympe & les Dieux menaçaient 
De atterre & de combat. Defaill Us U entreprirent 
£t t éminent Ojfa dejjm l’Olympe mirent , 

- Et fur luy P dion haujferent outrageux , 

Letton noir de bois &td arbres ombrageux, 
lis en fujjent venus about ,(i d muant âge 
Lafaifon eufi meury & renforcé leur aage. 

Mais ApoüoJefiU de Jupiter puijfant 
O ue Latone enfanta atscheueu iaunijfant 
'tes mit tous deux a bas, & defes dur es fléchés ^ 
An trauers de leurs corps fit de mortelles brèches 
Ils nattaient pas atteint leur aage fort encor 
Et leur menton n eltoit frifie de coton d or. 

l’y vy Phkdra; Procris, ArUdné la belle 
La fille de Mihosja fortune cruelle 
Leprcjjoit fort alors, que du bord Cretien 
Th e/eu slaramt,p’ourau Cecrofien 
J y ar la mer l enleueriêt toiticsfots Thefee 
Ne iouyt pas long temps de la mal aduijee: 

A calife qu’il efloit trompeur & deceuant , 

Car lafcur d'Apollon <*A rt émis, par au an t 
En re/olution delà rendre facile 
Au bon Denis, P au oit arreslée en vne Jfie . 
iy vy Merapclymene, & Eriphy le encor , 

‘pour trahir fin mary prenant vn collier dé or. 

Mais de vous raconter toutes les H eroides 
Que ie vy fréquenter tes bord^Acher ont ides 
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Il mefjt fort maLayfé. Dluflojl fer oit pajfe 
V ombrage de la mût au creffe noir poijfé. 

JJ heure paffe & les feux qui au ciel eflincéllent 
Dcjîapiroüettans au fommetl nous appellent'. 
lAnos u ai féaux légers ie m’en retoumeray* 

Ou file trouuefbon céans ie dormir ay* 

Les dieux jff vous aurez. le foin de ma retraite , 

Il ditj& vn chafcun eut la bouche muette 
Jfauis de grand plaifir: Quand la Reyne leur dit . 
Quel honneur /Phaaquoù, en cefi homme reluit : 
Quelle prefance belle* & quelhardy courage , 
Quelle taille: St combien ejt orné fon langage \ 
fl efi mon ho fie a mojzmais vn chafcun pourtant 
<i/f ura part a Chonneur quil nous va départant , 
JL ais ne vom ha fief pas f tofl de le conduire 
Au port 3 & de lefatre entrer dans le nauire> 

Et ne Iny failles pas vos dons gfrvospr ef ras 
Comme à quelque indigent. Or nom auons céans 
Dequoy très- bien le faire auons en abondance 
Et ricbejfes,çr biens,par la munifcence 
St grand bonté des Dieux. Lors leDhaacien 
E cheué,de tous eux lors le plus ancien 
Dit ainfiyM es amis*ce que la ‘Ifeynefage 
Vom a mis en auant par f m prudent langag e 
Sfl très- bien digéré: le vous pry quant h moy 
Deluy obtempérer -.Sera honneur an %J>y 
De la fuyurg en cela.tAu Roy ped de conduire 
Vn R oy deffus la mer*& bayder de nature. 

atAdonc tA le mous. 1 1 fera faici ainfi* 

T dnt que bauray de vie en ce bas monde ïcy 
St que bauray pouuoir J ur les gens de Dhœace 
Qm ferment bien ramer, <lM ais no sire ho fie* de 
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Atï enâe encore vn peu, combien quil foitprejfés 
St iufqucs a demain, tant que i'ayc amaffé 
Ce quonluy donner a ,& quand h. fen efeorte 
J\i es gens 3 qu meeffamment i' y pouffe cr i'y exhorte 
Un auront prou defoing : moy principa lie m em 
Qui ay deffm ce peuple entier commandc?ncnt. 

<iA qui dit ZJlyjfcs . Alcinom R oy digne, 

JLt des Princes & Roix le roy le pim ïnfîgne 
Si tu me commandons de faire icy (ejour, 

T ant quel an tout entier etifl parfourny [entour 
Jet' obtempérer ois- Que fi tu m 3 accompagnes 
0e gens & de prefensfur les bleues compagnes 
TT u en feras tant plus en honneur exalté 
Et moy, i en rcceuray plus grande vtiÜtè, 

R en fer ay mieux venu, mon retour honorable 
JE n fer a beaucoup pl us à mon p enple agr cable 
Quand ils me reuerront arriueran pais 
Suïuy d hommes plein de prefens infinis : 

Auquel A binons . T a façon , ô F'lyffes, 

IC c [point d’vn affronteur , d'vn confit en malice, 
D trompeur , d'vn menteur : comme il y en a tant 

Sur la terre aujourdhuy, qui vont haut Je ventant 
Bien qui ils ne vallent rien, font pleins de menterie, 
Faifrns les gens de bien, vfans d' affront erie, 

*T ellement qu’à grand peyne on s en peut garantir* 
Le beau parler qu on oit de ta bouche fortir 
eAVÎ onftre de ton efprit C excellence <Rr l'adreffe 
7 u nom as raconté ies c Princes delà Grèce 


leur hifioire & Leurs fait s, tff puis les grands daturc ; 
Que tu as tant couru dcjjm les flots légers* 

Comme quelque poète ayrné des Aonfdes. 

Or dy nom les héros anaux eaux zA cher ont ides 
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7“ u vis pareillement, (fi ceux de tes amis 
Qui combat ans a T raye ont fuccombé, fourni 
<tA la mort violente } (fi font défont la terre , 

Ayans acquis renom immortel par la guerre 
La nuit efi longue ajfe l'heure de fommeiller 
JA' efi pas venue encor '.puis UfaiÙ beau veiller , 

Conte nom de la bas les plus rares merueilles: 
leterenàray du tout ouuertes mes oreilles , 

£t pendray de freux de tes grattes propos, 

Jufquk tant que l'Aurore au chariot difpos 
2 fous ramene le tour : pourueu que tu nom dies 
T es trauaux , tes labeurs>te$peynes infinies. 

Lors le Laèrtiade, vn temps efi pour parler , 

O ifipy trefixcellent , & temps pour fommeiller. 

Tforn auons affelfd' heure (fi de temps, pour eftendre 
JA os dife sur s, toute nuit. Donc fi tu veux entendre 
JÏL es ennuyeux trauaux, les fort unes aujft 
£t les hafars pour moy fuportez. iufque icy , 

Certes ie le veux bien : & les morts déplorables 
lie s ay veu, qu ont fouffert mes amis miferA 
T ant ceux quideuantTroye ont bafli leurs tumbeaux. 
Que depuis , ceux qui fim fubmergez. fomles eaux: 

£t ceux la qui encor es combats inuincibles 
S'efians fauueTdes coups (fi des lances horribles 
Sont venus, La, mourir en leur propre maifon 
c Par la méchanceté \ l'a fin ce (fi trahifon 
De leur cruelle femme, eu la gorge conpce, 

St font chetts fous l'effort delà tr enchante efpee 
Si te fi que ‘Trofespine eutfaibl hafier le pas 
Aux femmes, (fi les eut faibles ferrer la bas : 
l r oicy voler k moy l ombre toute enfaignee 
DuTfoy Âgamsmnon 3 d'autres accompagnée, 
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Qu zÆgyffm antre sfoisf ms le cruel effort 
Du desitn ,auctt mis chez, luy me (me s a mort 
il beat du fang_-.fi tofi que i eu caché mes armes. 

Et puis me reccgneut.zA donc fondant en larmes f 
C P ant étant de jaunir s, deuers moy je rendit 
Ai e voulant vmhrajfer^ la main me tendit 
A4 aùflastil nauoit plus de vin es ne d' art er es , 

Et [on corps manque efloit de fes forces premières. 
Lors mon ccèur futfaifi de trifleffe ex d'ennuy, 
foyantfon trijle efiat,& pleurant auec luy. 

Excellent fils d A t rem, ce me pris de a luy dire, 
Qui fur les hommes cm vn fi puiffant empire , 

Quelle Vf if} e fortune & quel cruel effort 
Ou quel cruel de fin ta mis ainji a mon > 

Hffeptunef 'ail point cnglonty Jotu Us ondes 
Tjjmierfe dans les flots de fes vaques profondes ? 

0u bien, /crois tu point tumbé hcfîitemem 
*\P ar le fer des mechans , combat ant hardiment 
V 5 ourrauir en tes natifs le bejlail des campagnes. 

Ou parfefpee ofl er les brebis des montaiqnes . 

0u bien cetempendant que tu vas affleeeant 
Les fuperbes cite!/& leurs murs rauageant 
4P our les femmes, esta tumbé de flous les armes ? 

<iA quay le fl h d’çsi trem me dit .fondant en larmes . 

O fils de Laértes ,race de I upiter 
Quifcais en ton e jfrit grandes chofes irai Ber, 

Je ne fuis point pery fous les eaux de iff eptune , 
le n ay point parles vents couru ce fie fortune, 

I e ne fins point t limbe dejfotu mes ennemisl 
I e perfide ^Ægiflus ci ma femme mont mis 
En l’eflat que tu vois : femme faulçe & traijlrc/fe, 
JJui tandis qu zAsg yfhts fes embufehes me dreffe, 
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E t afoupper chcfluy doucement m inmtovt , 
zJ%fafacre i trœbift>n i & malheur mapprefioit. 

C omme rions fouppiom donc les méchans meperferent 
‘D'infinité de coups >& mort me renuerferent. 

Sans armes, fans Joupfon.Comme qui mènerait • 
y n bœuf deuant l ejiau,dr la l ajfommeroit . 
le fus ainfi tué, puis mes gens misérables 
.Furent totss egorgefpar ces abominables^ 

De la mefme façon qu on abbat les pourceaux 
Quand quelque riche faicljes fefins nuptiaux 
a Alors quil fe marie & fes nopces ordonne 3 
Ou quand a teutplaifr fon ameil abandonne. 

T h as veuforceghs qui fou f les durs efforts 
De A4 ar s ,en combattant, font péris & font morts : 
Mais fi tu eujfes veti ce forfait execrable 
*T u en eujfes pleuré, tant il fut pitoyable . 

Ldparmy le fefiinJes tables 3 remterfef, 

St les pots ,nom efiionsl’vn fur ï autre entaffef'. 

Le fang qui de nos corps a gros ruiffeaux deualle 
HumeÜant remplijfolt le pané de lafalle . 

Et comme ie rendoü les extrêmes abbois. 

De la fille a Driam touy la trifie voix 
Mourant auprès de moj y dt la panure Caffandre 
De qui les malheureux vindrent le fang ejfandre . 

Ce fut Clytemnefira de toute iniquité 
Ouuriere abominable, & d infidélité 
St de rufie minifire : elle auoitprife en haine 
L'amie de Thœbm, f impudent cMlaine. 

Les mains enfemblement aux rJfires ie hauffols 
Sur la terre veautréfouz, le fer trépajfois 
Dalpkat-t & tremblant, & la fiance meurtrière 
En me fuyant 3 tourna fon regard en arrière , 
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fllen eut pas le cœur de me fermer les yeux 
2Y> lu bouche, en tombant nu feuue Sty pieux* 
Loyé^ comme rien n efi jî méchant qu vne femme, 
8jfi rumine çn fon cœur,®' machine enfin ame 
T onte forte de mal & de defloyamê, 

Comme afiiel cefte-cy,traiflrejfe ayant ofié 
La vie a fin mary . le parfois mes attentes 
De reuoir mes en fan s, mes gens & mes fer /tant es. 
Jepenfiü arriueren profpere faijon. 

Et d’efire bien venu de toute ma maifin , 

ais c esl e prend e femme a failli vne befi ngne 
D leine de déshonneur } de honte & de vergongne. 
Qjùpl/ts e fi, fin opprobre £r fa méchanceté 
P orteront infamie a perpétuité, 

ffon feulement a elle & aux autres infâmes, 
jvl aïs aux [âges encore çfr aux honnefies femmes. 

<tA in fi qu il acheuott ieluy dy promptement; 
Hélas, que î upiter continuellement 
e de la hault la race des A t rides 
Dur les méchanceté, 5^, les dois, Us homicides 
Des femmes, & combien la colere des deux 

r rw ^ 

‘ Punit ce île tnaifion pour leur train vicieux. 

Car a beaucoup de gens ta belle fœur Helene 
La premiers a porté mort, douleur, per te 0" peine. 
Et puis Clytemnefira par fia defloyauté 
T a malheur eu ( ement comme tu vois traitté 
I eu dût , & le propos encor il mer entame. 

Il ne fie faut iamais fier en vne femme 
zAymant la vanité ; rien qu infidélité 
C e fixe ne produit, rien que méchanceté. 

Tsfe leur fois indulgent ny par trop débonnaire , 

7fe l uy fay iamais part de ton fier et affaire, 
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fa i #! 

, j 

Et fi tuveux celer & taire quelque cm 
T u feras fagemctn de ne luy dire pas. 

J Quelques chofcs pourtant font bonnes reuelees , 

Les autres veulent eflre entièrement celees : 

A 4 au tu nas rien de mal a craindre du codé 

' * » ^ . i 

De ta femme, Dlyffes , car toute honnefi et e y 

7 * out honneur loge en elle 3 & la fille d’Icare 

La fage ! Tenclope , efi vne perle rare. 

Certe il n y auoit pas encor es fort long temps 

Qu elle efi hit ?nariee,d l’heure que mont ans 

Sur la mer, nom marchions contre T royela belle y 

Et ton fils luy pendait alors d la mammdle 

1 Petit enfant encor , afieurefe feant 

Entre les hommes grands/T res- fortune enfant 

<*, Alors qu il accourra au douant de fonpere y 

Qu’ il fera fpeSlateur de fon retour projpere , 

Et puis /’ entretiendra de proposée deuis. 

AL a miferable femme JocIm, ne m'a permis 

De voir le mien mon faoul , mais au premier rencontre 

Al l’enfant & d moy a donné malencontre. 

Orpren ce mien confeil te te prie,& me croy f 

Zlien plufiofi d couuert qu ouuertemem cheftoy. 

Il n’y a pas toufiours aux femmes grand fiance. 

Aiaisdy moy ie te pry , fi t u fçais d affeurance 

Comme il va de mon fils, s’il efl viuant encor , 

S’il efl en Or chôment, ou s’il efi chez,Afefior 

Le bien-heureux vieillard d EyLefablonneufe , 

Ou d Lacedamon, d Sparte fpatieufè 

osfuec M enelaüs, car enceres n efi pas 
■ * J J 
Le dium Orefies defcendumÿy bas. 

Il me p art oit ainfftÿ* i.£ Tuf dis encore : 

Que me demandes- tu, fils dfAtrewï car t ignore 

J* •».,* «tr mJ m 
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De ton fils Or elles la fortune & le fort. 

Et ne fi ay pour certain s'il efl muant ou mort, 
le ne t'en puis que aire : & c efi vne grand peine 
Que de vouloir parler dvne cbofe incertaine. 

Comme nom de ul fions ainfi baigne f en p leurs , 

St trifies racontions nos maux & nos douleurs: 
'Voicy venir a nom Sombre du preuxDelide 
zA chillcsfie Patro cle, & celuy du Tfelide 
Le bel *A ntimachm , d' Aiax femblablement 
Qui de force & beauté pajfoit entièrement 
7 otu les Grecs, excepté le vaillant zÆacide. 

Alors me rccogneut famé du Peléide, 

O fils de Laèrtes , 'Ulyjfes , nempareil , 

( M e dit -il en pleurant ) en prudence & confeil. 
Quelle entreprife encor as tu Jï hafardeufe 
Que d eflre venu voir ce fie terre hideufe ? 

Qui te meut de venir anse fi grand foucy 
Tfeuifiter les lieux de ce royaume icy. 

Où tune verras rien que miferables ombres , 
Qu'imagés d'hommes morts, que fimulacres fombres. 
De téméraires morts les mal-heureux efbrits'i 

zApres qu'il meut parlé fi dire ie me pris , 

O fils de Ç P eleüs, zA chilles, en proüejfe 

De bien loing furp afiant tons les Princes de Grece, 

le fuis venu icy afin de confiait er 

Le deuin T ire fie, & de luy mé en que fier 

Dit moyen que i'auray de reuoir ma patrie: 

Car ie ne fuis encor pafiè en zA ch aie, 
le n'ay point encor veit mamaifon : le malheur 
sJdl a tottfiours pourfuiuyje n ay eu que douleur . 

JM avs toy,tu es heureux%4chi!les,homme au monde. 
Soit mort oufoit vmant,en fortune n abonde 
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rplus contente que toy : car dettant tvn trépas 
JSfous te portions honneur » notes faisons de toy cas 
Entre notes autres Grecs. Et or apres ta cendre 
Sur les âmes des mortstu viens ton rogne ejl en dre. 
çAinfi tu nas fn jet de te deconforter. 

Quelque mort que tu fois* ny de te contrifier y 
Car tu obtiens par tout oh tu es quelque empire. 

çyi ces mots chillesfe prit a in fi a dire'. 

Très- fameux Tlyfies ne me rament oy pas , 

Je tejapplyjamort ny les lieux d icy bas'. 

/ J aimer ois cent fois mieux cflre homme de village , 
St feruir par les champs auec vn peu dégagé 
Quelque homme Jantfuft-il & panure & indigent , 
Que commander icy defittf toute la gent 
T) es âmes des enfers. aJMau dy moy quelque chofe 
De mon fils, fi te ufio u rs de future il je propofe 
Le mefiier de la guerre ,ou non' fiy de'fele, 
fjfyîon pere généreux ,t en a ton point parle ? 
Jjuyfaibl~on de l’honneur encor en 'T hefialie , 
Entre les Mirmidons en ma ville de Phtie'i 
Ou Je mèprifè ton à caufe de fes ans , 

Qu il a f cibles les mains > les pieds gourds & pefans , 
Car ie nay dk Soleil la belle iouy fiance , 

St ie ne jutsplus tel pour en faire vengeance. 

Que Pc fit où denant T roy e, alors que renuerfant 
J^es bataillons entier sa alloistout fidcafiant 
Combattant pour les Grecs. OfiïeBois afteure 
Semblable ivoire moins & vif en la demeure 
jDe cepauure vietllardje leur monfir crois bien 
La force & la roideur de mes brasier combien 
, E aurais encor' afie‘7 de cœur & de puifiance 
De les mettre à raifort, & de venger l’offence 
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Ut ceux cf ni luy font t ort 3 ont fur luy en trop ris % 
Dédaignent fa vmllejfe* & l'ont d telmepris. , 
Pour t on per e, luy dy-ie* o plein de force extremis 
J en en aj> rien ouy. Quant à Lfeoptoleme 
Je te conter ay tout puis quamfii tu le veux- 

Cartel allay quérir fur les flots orageux 

1 ufquau bord Syrien 3 l' amen ày en larrnee 
Okcombattoit desCj recela ieuncfje animée. 

1 outes c 7 quant es fois qtton entrait au confeil 
De nanties murs de T roye , il efloît nompanil 
En dif cour s } en propos 3 nul nauoh la puiffance 
De parler douant luy en grâce & éloquence , 

Sans plus moy & Ifeïlor le fage D rince vieux 
C ont endions anec luy a qui parlerait mieux - 
A4 aïs puis 3 quand on venait d courir aux alarmes 
lift il fallait manier & tes mains & les armes > 
ueçques le commun point il ne cropijfoit 
AJ ais tou four s le premier fur tous il parotffoit 
Et en force & en taille M n'arrefioit en place , 

De t ous cofleQmonjlroit fon cœur & [on audace 
N e cédait d perforine , ains toufiouïs afj aillant 
LJ enriemy yUtôit toutjout alloit de taillant , 

Certes te ne fç aurais te conter fa vaillance ; 

Tfommer combien de gens tua fa forte lance , 

En défendant les Crées ; mais quand il mit d mort 

/, e fils deEelep h us Sur y pile le fo rt 3 

Ses gens autour de luy en nombre s'allièrent 

*JAJ ais fictif fa forte main raides morts ils tombèrent J 

C ethyens qui des G recs fie firent ennemis 

<sA la faueur des dons de femme d eux promis. 

le n en vy iamais vn fi beau* fi battit encore , 

LL ors - mis le feul zJdJ emnon le beau fils de l'Aurore: 
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Duis quand on fat entre dans le chenal de bon 
Qu’auoitfaiU Speusfila charge i’ en au ois.-. 

Le tout méfiait commis, [oit de fermer l' entres , 

Soit de faire Jortir l'embufehe & la ventree ) 

Les plus braises trembloient de frayeur paflijfans* 

En cachette e [fuyaient les pleurs fur eux glifjans. 

Ad ais te ne vy iamais ton fis changer de face , 

JSfe pleurer, ne trembler : me pria plein d'audace 
De le laifier defeendre en h a fie du chenal , 

Defortir de l’embufehe, & de fauter d val , 

Il branlait fon efpee & fort horrible lance 
*sdu luifant bouc d’ airain, portant mort & vengeance 
tsAux malheureux T royens leur dernier trépas* 
çydpres, ayant isttéles murs de T roye a bas* 

Et que toute P hrygie en flamme c on fumee 
Lit ondoyer en l’air fa funèbre fumee* 

Jl monta fur la mer de dépouilles charg ê. 

Sans auoir de blejfeure efié endommage : 

Comme il adulent fouuent, lorsque Ad au or s terrible 
F. f meut les bataillons, & de démarche horrible 
Se méfiant au trauersles coutelas trench ans. 

Et defang & de pleurs il détrempe les champs. 

Commet eus acheué,d’vne braue démarche 
£t d'vnpas orgueilleux le H eros fe démarche : 
Sautelant il allait par lespre7fioriffans. 

Et par les champs herbus tels qu'ils font verdiffans , 
Contant d’aueir ouy raconter de /’ adreffe 
De fon fils, parler de fa grande proüeffe. 

D autres ejprits de mort s, noir s de deuil & blafards 
zJdde c ont oient leurs douleurs autour de moy épars} 
La feule ame d Pi iax ? éloignait indignée 
pour ma viffictre acqttije 3 ^r contre luy guignes* 
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ID es armes d' A chiites 3 fuyuant U iugement 
Donnépres des vaifieaux a mon contentements 
sAinfilepropofa Ja vénérable mere. 

Et les fils des T royens 3 & t’allas droiùlurierc 
Donnèrent lafemence 3 çr chacun decret oit 
Que la vertu d’ XJ l y fie vn tel prix meritott. 

Due neufiay-ie iamais obtenu ce fie gloire 
zA cefie occàjion > & pour cefife victoire. 

Ce brune chef de guerre zA iaxjas,en efi ?nortj 
La terre Ha couuert 3 qui e fi oit le plus fort 
Et le vins beau des Grecs, fors l'irreprchcnfïble 
tA chiites 3 beau de corps & de force in a in cible, 
le luy voulu parler fi appe liant par J on nom 
Fort amiable trient. Fils du bon P elamort , 

Luydy-ie , b grand t*Aiax 3 hé, ne fie peut-il faire 
Que tupuifies vnpeu modérer ta colere, 

Rabattre du courroux qui te mine fi fort 3 
. Et te faill me hdir mejmes apres ta mort? 

Pour les armes d’ Achille! armes trop o dieu fie s. 

Et qui furent par trop aux Grecs pernicieuf es 3 
Par le vouloir des c Dieux: P oy leur mùrjeur raparf 
Or nous nattons pas moins déploré ton départ 
Que celuy d'zA chilles 3 nul des G recs , a vrai dire * 
Pffefl caufiede ta tnorf.c efi la haine ,c efi 1‘ ire 
De Jupiter fur nous 3 q ni ietta fur ton chef 
Le ruineux accc7 de ce t rifle méchefi. 

Pie laiffic p as pourtant, o des 7\oü la merueiîle i 
Defen venir icy & me prefier l’oreille. 

Surmonte te tepry 3 le dépit de ton cœur y 
£t te ren irenereux fur ton ire vainccsur * 

o 

Il ne me refp ondit vne \eule parole 3 
PL aie au trmters dërebe indigne il s'en voile 
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P ers les autres ejpritsfie n eujfepae laijfe 
Déparier auec luy , combien que courrouffè 
JM rus i tu trop grand d'efir de voir les autres ombres 
1 aduifay la AI inos mge des cachots j ombres 
te fils de I itpiter : fur fin fiege U e fi oit , 

V'npuifiamfieptre d’or crsfa main il portait. 
Donnait fin iugement , pronon f oit fa [entence 
Sur les âmes des mon s ,& datant fa prefince 
autres âmes plaidaient, efi la dan s la mai fin 
.De T lut on dfoy de Styx il leur faif oit raifort „ 
Ievyld Orion courant par les prairies. 

Et foulant lesguerets des campagne s fortes. 

Les befies pourchaffant qu il auoît autrefois 
Afenuerfi i de fin dard par les champs, par les bot$\ 
Ilpromenoit toujîours fa luifante maffue 
Encore toute entier e>& nullement rompue. 

Ievy'T itye auffi le grand & fier géant 
Q& fat fils de la terre. Il efioit ta gifant 
£ fendu fur le fable, crfon horrible place 
De neuf arpens entier s par fourniffoit Eelfdcf 
S on foyeefi be que té fan s ceffe de vautours. 

Qui font impunément fur fin corps mille tours \ 
zMuec leur bec crochu : le pauuret ne s'efforce 
De les chafier des mains * Jl prit Latone a forcé 
L amie à I upit er, qui fut par luy trompée 
S'en allant a Lytho le long de ‘Tanopae, 

, La T antalm efioit 3 fin cœur cruellement 
Sans ceffe e fi oitpreffé d’vn horrible tourment + 
îleft oit au milieu d'vnefource profonde, 

S a barbe furnageoit deffus le fiais de tonde, ‘ 

Et fi mourait defbif; car fi tofi quilpenfiit 

Ses leur es y mouiller AJ au fuyant febaiff oit 

" “'T '• v 
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Et ne voulait l'attendre.çA utant défait quil ctti&e 
S'enclinant at frapper la fontaine liquide* 

^Autant de fois J ouf luy la font aine s’enfuit s 
£t trompant C altéré vifie s’efuanouyf. 

En terre fouf [es pieds la four ce s'efl cachee. 

Carie trijîe damon fon onde au oit fechec. 

Les arbres d' antre-part leurs fruits- luy prefenteient, 
f De pommes leurs rameaux tom chargez* éclataient, 

foires, figues fainSypendoient fur le panure homme. 

Dés qu’il haufjoitfa main pour prendre quelque pome 
Vitte elle s en fuy oit , Cf deffm luy lèvent 
c Dans les nues de l’air la pomme alloit tenant , 

£t regardant fa main il l’apperceuoiî vaide „ 
levy pareillement Sifyphe l’iÆolidc 
Tourmenté grandement ffoujfrant maux inhumains, 
£t tournant fans repos vn rocher en fies mains. 
Sonnent s'appuyant contre y &de toute fa force 
‘ Pouffant de pieds , de mains fie monter il s'efforce'. 

St défait il le monte, & haletant le met 
Contre le bord penchant del'efearp éfommef. 
tJdîaù p enfant auoir faîft ,la roche effounentable 
Se coulant de [es mains efehappe an mferable , 

Roule tant qu elle peut s tombe en terre la bas. 

Et fidcl en r ont dant vn horrible fracas. 

La force luy defaultfioHtesfoù il retourne , 
‘Jfempogne (on rocher & contre mont le tourne'. 
zXlors vnefitcur par tout luy diftillant 
zA'wfi qu agros r tuffeaux fur fon corps va coulant. 
Le pouffer efleuéfur U terre s'entafe y 
E t fe baiffant de force en terre U met fa face , . 

Eaduifaypar apres le fimulacrç vain 
£t l’idole léger d’Alcide le diuin \ 
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Car il eft qù$m a luyfur le C id,à U table , . ‘ ^ 

Des grands Dieux immortels enfeftin deleÏÏablc x 
uduecfa femme H ebé, flr belle flr hune encor » 

La file de I unon aux t alonmeres d* or 
£ f du grand lupit er. ZJ ne importune bande 

D ames,ainfi qu'oy féaux f ai] oient rumeur bien <rradt\ 
Et près de luy volaient, fl? t idole poiffeux * 

Sdn vain arc en la main flr la flèche âeffm. 

Guignait fur les e frit s d’vn regard effroyable, 
üA vn qui veut tirer entièrement femblable , ’ 

Défit* f on eftomac apparoiffoitencor 

Son horrible baudrier ; la chaifne en e U oit d'or \ 

Defl, m tj} oient grau efi de merueilleux murages 
'Et d ours fl? de lions fl? de fanghers f aunage s* 

Ses exploit s fies combats J es très f as fl? h s morts 
Qjflil donna en fa vie aux gnon f res les pim fort $ 

Sflie celuy quii a fait n en face onc de femblable 
ï ayan t cmploy é fon art inimitable . 

zAleides parmy iair tenebreux m apercent; - 

E r m ayant ad h if è fort bien me reconnut. 

Si me dit foufpir an 1 1 A mphitrioniadei * 

%ace de / api ter, 0 grand La’èrtiade 

5 âge, prudent f? fin, tu es bien malheureux 

Si tu 04 le de fin cruel fl? rigoureux ‘ 

Ain fi que te l au ois , lors que / eflois en vie 

6 t voyois du S oleil la fplendeur infinie. 

Car combien que hfuffe enfant de Imiter 
Je nelaifay pourtant de toufiours fupporter 
Infinité de mal réduit fou f la puijfance 
Jgvn homme infini de race & de vaillance’ 

Qui m allait expofantàcent mille ha fards : 

Jl m en noya vn tour en ces régnés blaffar s 

’ r u- ■ 
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q>our en ramr le chien , ne p enfant paspàfble 
Chofe cm mode pour moy plus grief uc & pim hornbt 
le P enleuay pourtant fies mis hors des enfers , 

M ercure m'ajfiftant CT Minerue aux y eux per s. 

Quand il eut ainfi dit fil retourna defeendre 
En bas de tiers Platon* & ie voulus attendre 
Si quelqu'un vien droit point de ces hommes hardi s 
Ces Héros anciens qui moururent iadis * 

Etpoffible quelque ame en eujfay-ie aduifes 
De ceux que ie voulois >ou celle de Thefiee 
O u de PirithoüSyqui font desDicux venus* 

Mais voicy arriaer de mille ejprits menus 
Images des deffuntts vne innombrable bande 
F allant s vn trefgrand bruit. Lors vne frayeur grande 
Me faifit tout le cœur 5 nefçachant que douter 
Si Profirpine en fin neferott point monter 
Des en fers deuers moy 3 la crinière fielonne 
£t ï effroyable chef de f horrible G orgonne. 

O ui fit que tout fioudain ie retourne au vaijjeau , 

Et commande a mes gens de remonter fur eau 
St prendre no fir croate. Eux fioudain m obeijfint. 

Se fient fur les bancs & les rames (aifijfent. 

Le flot fur P O céan va la barque enleuant 

En premier par la rame /y puis par le bon vent. 

' 
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tAT^G F M E N T. 

Xyflcs eftant de retour des enfers , retourne vers Cir- 
;cé, en terre Elpenor , fe remet fur mer , palTe les Sirè- 
nes, S; par quel moyen : fe fauue des rochers errans, 
de Silla & de Charybdis. Arriue enTrinaerie, où fes gens 
mangent les boeufs du Soleil. Somiauire & tous fes gens 
font fu bmergez.il fe fauue feul à nage en i’ifïe t de Catypfo. 

t avtre som maire. 

Les Strenes Jeur chant de vagabond efçueil , 

Charybdis & S cy Happais les bœufs du Soleil . 

Ommc nofire nauire eut delaijfé les ondes 
T) h cours de l'Océan , C7 J fes riues prof on- 
• des , ' \ 

Dedans la large mer nom entrafmes tirez , > 
7 "* ant que nomparuinffions dans les ports defirez 
De l'ijle de l'<iÆ<&e 3 ou font leur demeurance 3 
£t l'aube matiniere & les jeux & la danfc 3 
Et le UH du Soleil.çArriuez fur le port 
Cfom lions nofire barque^ approchons du bord s 
‘JSfom fartons a la riue , & dejfm l'herbe tendre 
Chacun pour repofer va fes membres ejlendrcy 

i ris* * ■ 
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«Attendant (frVuAurore & fin diuin retour 1 
Or apres que L’ <tA nrore eufk ramené le ionr 
Auec fis doigt s ro fins par ci fiant mminiere, 

£ t en fi de Jes chenaux convmencé la carrière , 
Soudain mes gens i'enuoye an palais de Circc 
Tour aponer le corps rï Elpenor r en nerf é 
Du haut delà mai] on*, puis coupants en grand nom 
A rbrés fenillards r/i meanxfur le nuage fombre > 
Apres anoir fnr luy pleuré fufiifamment , 

Ilefi enfeuely fort honorablement. 

£e corps c fiant brûlé aux flammes allumée s ^ 

£ t fis armes enfemble auec luy confumees , 

Son tombeau fat hauffe de terre a lenniron 
Et fut fur le fommet poféfon unir on. 

T andis nofire ret our a Circéne fi celle , 
Laquelle tout findain, mainte N ymphe apres elle 3 
Ktfiement accourant, nous venoitfo u rnifiant 
De viiiresi& de pain de vin rongiffant: 

oA donc nous rcgardans atterrcfde triflcfics 
lA.in fi parler nous vint la Deefie anxDeefies. 
Panures gens, qui auefdenxfoix la mort fonffert s 
XJiuans efies entre? dedans ï abifme onnsrt 
Du reâoubtè c Pluton>combien que tout le monde 
JVe voye qnvnefois SSrebe & fa noire onde s 
St ne mettre qnVn conp.Orvom refiouijfef 
St tout le long du ionr vos forces redreffif, 
c n mangeant cfi beunant fifi faifant bonne chere\ 
Demain dés que T itan ounrirdfa carrière 
En mer de meilleur cœur vous vous reiet ferez » 

^ -f y 

Erfurle poinSl du ionr les eaux r entamerez. 

Je vous enfétgneray te chemin qn il fault prendre 3 
T os routes, vofire cours ie vous fer ay entendre j 
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D e peur que d’auanture eflans mal confeille\ 

Soit que [oyez, en terre ou en mer tr maillez,. 

Si le mal la douleur vousprejfe & vom rencontre , 

E riïbes vom ne tombief en quelque malencontre. 
Elle acheuede dire,(fy lors nom commençons 
reprendre vn peu cœur & nom refiouyffons 
E.out le tour a la table >& de fonds deliures 
a4Jfs,nous remplijfons & de vins & deviures . 
t AÎ ais dès quelefoirvint & E itanfe cacha, . 
lors fur le tillac vn chacun fe coucha * 

Et le fommeil les prit & la fage Deejfe 
AI e prenant par la main, me tira deda prejfe , 

Et me faifant ajfoirpres d'elle ^ne requit 
De ce que i'auoù veu , de tout de rnoy s’enquk, 

Et ie la fatisfis. CefaiSl la Nymphe infigne 
Ai e parla doucement de fa bouche benigne. 

E out ce que tu m’as dit effort bien accomply 
Il ny a que redire.Orne mets en oubly 
Ce que ie te diray pour les chofis futures 
Comme fi les Dieux mefme ouuroient tes aduantures 
Et te les déclaraient, retien le fermement 
St î dbferue foiçncux . Donc tout premièrement 
Il te faudra, razant les efcumeujes plaines 
Aprocher de bien près les rochers des Sirenes, 
Enforcëllattt le monde en leurs doucereux, chants , 
Ceux qui par imprudence en vont tropapro chant s± 
St de leur voix tant douce & miellee a mer mille s 
Le doux air tant fait peu gonflent de leurs oreilles: 
N on, il ne leur chaut pas de femmes ny d’ enfant , 

Le pays, le s amis ne le s vont efchauffam,. 

Pour retourner les voir, tant lesfieres Sirenes 
Les vont enfor ce liant de leurs douces aient s, 

r m m < 
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Efyarfes par tes prez . . La efi vn grand monceau 
2 y os des hommes pourris Jeur charongnejeur peau 
(Qui pitoyablement à L entour fe pourrirent 
Les rinagesj.es pre'Xj & l'air e?npuantiffent> 

Par ainfitout foudain que tu approcheras > 

Les oreilles de cire a tes gens boucheras , 

Si que bien e (huppe f ils ne puijfent entendre 
Les Nymphes,& leurs fons de les oreilles prendre, 
Sitoutesfois tu as dejir de les ouyr 
Et du fi acre attrayant de leurs chanfons iouyr * 

Lay toy lier au maft d’vne corde bien forte 
Et les pieds & les mains ,P affant en ce fie forte 
7 * h les pourras ouyrique fi tu les priois 
‘(De defisr la corde enchanté par leur v$ix s 
L t vouluffes aller auec impatience 
Les Sirènes tromter.Ayes enfouuenance 
De bien dire a tes gens, que tu fois plptspreffc 
(Plus tu voudras aller. Quand vom aurefpafjé 
L oy & tes compagnons ces femmes mal-heur eufes$ 
Les routes puis apres des ondes dangereufes ’ 

jQjg il te faudra tenir , ie ne puis bonnement 
L e dire celles l'a que pim commodément 
L u pourras en foncer y maù ceji à ta prudence 
De les çonfiderer.<±Aye donc fouuenance 
De ce que ie te dy. Deux rochers font en mer 
Les Dieux communément les ont voulu nommer 

* * * * . I 

Errans & vagabonds : ?A 1‘ entour d’eux reforment 

£> * * . 

Les vagues de la mer , & fierement bourdonnent. 

Les oyfeattxparmy l'air volans legerement, 

JSly les pigeons craintifs quiportem mefmcment 
Au Ciel a Jupiter la celefte nA mbrofie ■' 

JSfe les peauent paffer , ainsy laiffent la vie. 
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tA iimoim pour la plut part. Car toujours au pajfer 
Le rocher en atrape 3 & pour les remplacer 
Le bon pere toujours Vautres y en renuoye 
Jamais on ne vit ne f pajfant par cefle voye. 

Sfchapper cepaffage ; Ains le feu & les eaux 
La tempefle & le flot defleffent a morceaux 
Barques & mariniers autres fois Argo feule 
De force gens conduite efchappa de leur gueule 
V ogant douer s tAeta, & pojflble qu’aujji 
E fiancée au trauers du rocher endurcy 
Elle eu fl efihoUèlaflans que Iuno la fage 
Accourant la tira de ce mauuais pajfage. 

Car elle aymoit I afin le hardy combat ant . 

Or deux rocs font apres , tvn defquetÇje montant 
îufques dedans le Ciel cache dedans la nue 
Lefimmet efieué de fa cyme pointue. 

Oui iamats ne reculle > gr defftts fin fimmet 
Jamais le ciel firain fa lumière ne met 
S oit eflefiit automne ; onc nul n’ofa fi prendre 
D’y monter quel quilfufl>onc nul n en peut defcendre 3 
Quad il aurait vingt pieds & vingt mains : car le tour 
Durocher efl tout lis y & taillé d t entour. 

Le meilieu du roc efl vn trou plein de tenebre 
Au couchant s gy tourné vers terebefunebre: 

Daria voflre vaiffeau fa route dreflera, 

O gentil Nlyjfis , gy n'en ap rocher a 
Nul tant ieune / oit il de ceux de ton nauire 
De quelque grand roideur que fa fajette U tire. 

C efl le trou de S cylla fi’ où fin horrible voix 
Dégorgé le hideux de [es triflesabbois: 

D où J es m ugijfimens cil dette y fimblables 
Aux fiers rugifemens des lions effroyables s 
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'Horrible monfire &fier 3 qui regarde t aura 
T ant il efi plein iï horreur , ne Je reflouîra 
Quand vn ‘Dieu mefmement luj viendrait a t encontre 
Doufjgryphes dehors l'horrible bejle monfire, 

E lie ajfix grands ao fiers 3 flx long ces e aide ns 3 
Sur chacun vne tefeauec trois rancz* de dents 
Ne menaçant que mort > dans le trou elle plonge 
La moitié de [on c or p s 3 & dehors elle adonqe 
Ses te fies fièrement. D'olt elle va mangeant 
Les chiens gr les Dauphins quelle voit fur nageant 
Autour d'elle fur l' eakjnefmes les grands balenes 
Qu Amphitrite nourrit fur fis bruyantes plene s. 

Tant hardy marinier qui onc fur mer hanta 
D ’efire efihap pe delà iamais ne fi vanta , 
Cariufques dans la nef fin go fier elle porte 
Et en les at frappant la tefte leur emporte. 

Tfongueres loin delà fi voit l'antre rocher 
Que tu pourrons F lyffe,auec ton dard toucher 
Quand tu le darder ois: il ri efi de hauteur telle , 

M aie pourtant fin aproche efifacheufi & cruelle „ 

F n gr and figuier fumage an feuilUrd verdiffant 
Se nourrit à l'entour 3 fius quiangloutiffant 
Les noirciffantes eaux l'effroyable Charibde 
Trois fois fans y faillir le tour elle les vuyde 
£ t trois fois les reprend : retien tes matelots 
jSJfaproche point alors quelle malle fis flots: 

Le Dieu rnejrne N eptun ri aurait pas la puiffance 
De te tirer delà : que ton vaiffeau s'eflance 
Fifiement vers Scyllaàl tefl meilleur beaucoup 
De perdre fix des tiens , que perdre tout a coup 
Enueloppe dedans Charybde la cruelle. 

Lorsieluy rejbondy> b deeffi immortelle 
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Dy moy fourrais te point d'vn combat hasardeux 
zAy antfay Charybde & fon rocher hydeux . 

es y4 noir rai fon de l'autre au moins, & de l'offence 
Faite a mes compagnonstirer quelque vengeance. 

<iSl quoy elle me dit. c Pauure homme que dis-tu? 

___ ■ *_ B — 

Et tu toufiours apres ta force & ta vertu ? 

<t/f s tu toufiours a cœur la guerre & la vaidancet 
Ne veux tu point coder aux Dieux, dont lapuiffance. 
Domte & [armante touUCar Scylla , Vly[fes> 

Nfejt point t stable à toy : mal de mortel acce z ? 
Inexpugnable , fier , cruel, plein de furie: 

Vertu ne for ce nefl au monde qui la fuye. 

Et crains fort que l'allant en armes recercher 
<?/î ffn de la combatre au trou de fon rocher , 

Elle ne retournafl fur toy impet ueufe. 

Et que de çhafque tefie horrible & monftruettfe 
Elle nefe iettaffur autant de tes gens* 

F uyes donc ce danqer & vogue 7 diligens: 

Inuoque C ratais mere de la cruelle , 

Qui fur la terre mit ceflepefie mortelle s 
jîffin qu'elle l'apj/aife , & quede ces rochers 
Elle ne forte pim fur toy & tes nochers: 

T\en la>en la priant & propice & facile. 

Venu en T rinacrie , & mouillant en ceflc ife t 
D a verras du Soleil les vaches & les beufs 
Et les brebis errer deffus les pre 7 herbus . 

Les beufs en ftp t troupeaux paiffent par Uspaffages , 
Et de brebis autant tondent l'her be aux champages , 
Chacun cfl de cinquante , or ils n engendrent point 
Et ne meurent iamais ,font toufioirrs en vn point 
Lampetie & fa feurDhaetufc la blonde [monde 
Nymphes aux beaux cheueux s qua l'éclaireur d/4 




LE XII. LIVRE 
VSfe<tra la Saine autre sf où a portée 
Garder ces beaux troupeaux .Quand elle eut enfant 
La mere les voyant l’vne & l’autre nourrie 
Les enaoya depuis au long en T rinacrie 
j4ffn d’y habiter 3 & fur ces vers tapis 
De leur pere garder les vaches & brebis. 

Si vom vous empefchez & retene\de métré 
Les mains far ces troupeaux, ievom ofeprometre 
T out afeuré retour ( bien que Suer s ennuis 
' Vous ayent attaquez. ) en vojïre doux pais 
zJFfaù fi tu ne me crois & que tu ne te gardes 
Que mal ne leur [oit fait de tant te hasardes 

De te ruer de fus , ta troupe fou frira 
ZJne cruelle morl,& ta nef périra. 

Et nef ch apperas peint que plufiofl tu ne voye 
D oiis les tiens fubmergef, & despoifons laproye , 
Et ta flotte brifee ; apres tout ce hazard 
Situreuicns chestoy , croy que fera bien tard. 

Elle me dit ainfi , & l'aurore djfree 
H ors des eaux cependant fa carrofe a tires. 

La diuinc deefe adonques me laifa 
Et deuersfon palais fespas elle dre fa. 
le men vois , Ç? ie tiens ma trouppe touteprefle 
Et de monter en mer foigneuxie l’admsnefte. 

Ils entrent dans la nef , & tous félon leurs rans 
Les auirons en main s’afeent fur les bans 
fis frappent les fi lion s des ondes blanclnf antes 
Les eaux vont refùnnans fous tes ramesglifantes: 
Derrière nous unions lesfauQrables vents 
Qyz i nos voiles enfloient noflre vaifeaujmuans 
F idelles compagnons , que Circe ladeefle 
nSÎtix beaux cheueux dore ^ j la fage enchanterefe 
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Tfous an oit enuoyez.Jors fions ne ramions pas 
flirts a noflre ayfe ajfiKynifmes les armes bas 
F~edutrezparle vaijfeau : la nef a l’aife flotte 
Ayant pour gouuerneurs le vents cr lepillote 
Lors ie vins a leur dire en mon cœur angoijfê. 

oAmis ce que ma dit la diurne Circè 
Il le vous faut fcauoir-lln efl guerre aoreable , 
Mais que féal ie le [cache il n’ efl pas conuenable s 
deux femblablement , Donc ie le vous dirayj, 
Et tout fans en mentir vous reprefenteray > 

$A jfln que nous [oyons refolus en nos âmes 
Si flous deuons mourir & lafihes & infâmes , 

O u fuyant le danger qui nous menace fort 
E aire noflre deuoir d’efchapper de la mort : 

Il nous faut euiter les roches inhumaines 
Les champs Çr les atr dis des trompeufes Syrenes , 
D'efcouter leurs chanfons a moy Jettl efl permis: 
Partant ie vous fuplie mesfidelles amis 
Que de liens tresf or t s on me lie & m ata ch e 
Au mafl bien garrot è } (y* quoy queiemcfafche 
Et prie que Ion vienne vn peu me defferrer ^ 

Lors plus e frottement il me faudra ferrer. 

ie leur parlais encor , alors qu’à voiles plenes 
JSf oflre barque aprocha de bifledes Sirenes: 

Le vent chut fur tes eaux la mer plus n efcurn a 
£t nefcay quel Daman les flot f entiers calma. 
Tflous abbatons le voile cr reprenons la rame , 
L’onde dejfous nos bras fe balaye & s’entame. 
Lors ie coupe vn morceau de cire , & le prejfant 
S ouuent entre mes doigt s ie vay I amolijfant 
\Aux ratons du Soleil que fon flamboyant coche 
Se pour menant au Ciel chaleureux nous décoché 
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*7 >uis te vois efloupper l'oreille de mes gens. 

Qui courent aujji tofl deffus moy jdiügens 
Jü ’attachet pieds 'éf mains, de fort s cordeaux me 
£t tres-bien garrot é contre le rnafl tn appuyé. 

Cela fait , de tirer d force & de ramer 
E t fous les attirons faire l’onde efeurner , 

Comme noflre v ai (Je au de la fat ale roche 
Des bords jïreniens ,fe trouuafl aujji proche 
Comme il faudrait d’ efface entre cil qui çriroit 
aJfJe7haut , & celuy lequel l’ ef coûter oit t 
Voicy nager ver s nom les frenes riantes 
Qui de noflre arriuer n é(l oient pas ignorantes 
£t contre le vaiffeau commenùans les doux(o?ts 
£lles Ut totem vers nom le miel de leurs çhanfons. 

yl proche,^ lyffe,aproche,ô l'honneur magnifique 
De Grece,arrefte vn peH,gouJlenoJlre mufque, 
Terfonneiufquicy ces flot z, n’a trajetté 
Qui nayt premièrement nos doux chants ef coûté: 

Qui n ayt mis piè a terre en ce plaijant riuage 
£t ne s’en fois rendu pim ioyeux c Ÿ plus Jdge. 

JSIom /canons, nom J canons tout ce qui sefl paffé , 

£t lestrifles dejjeins qui fous eux ont prefje 

ç_A utant Grecs que T royens Jom l’effort de laguerrêj 

Rien ne nous e(l caché fur le rond de la terre . 

Elles me font ainfide leurs doux airs iouir; 

Et mon ame trefjaut de les aller ouïr . 

Je fai fois de mes yeux figned ceux de ma trouppé 
Qtte tofl on me délié & que la corde on coupe: 

Eux de tirer toujio urs , Suryloch Je tenant 
Jluec c Perymedes ferrent plus que deuant 
£t mes pieds & mes mains de leurs cordes noueufes. 
Quand nom eufmes palfe les Sirènes çharrneufti 
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Et que leur douce voix ne me vint pim frapper, 

M es gens fe viennent lors £ oreille défi ouper. 

Et puis me deflâchcr,ÏSi os barques vagabondes 
Eaijferent cefle plage , & volaient fur les ondes , 
Quand nom voyons de loin g vngrad brouillas fumeux 
Pirouetter en l'air fur le flot efeumeux. 

Les vagues fur la mer fe haufl'er fur i enfle s. 

Sonner .bruire 3 & frémir les eaux impet ueufes, 

El les rocs fe choquer * Lors l auir on tremblant 
A om t umbe hors des mains 3 & le flot fe troublant 
Frémit horriblement a l'entour du n autre, 

Quis arrefle tout court \ perfonne pim ne tire $ 

C P erfonne naplm cœur d'euertuer fes mains. 

Ils courent ça delà , gr de propos humains, 

.Amis, ce leur difois ie,he\fommesnout encore 
Nprentifs aux danger si Quand ie me remémoré 
L effroyable Cyclops en fon antre (anglante. 

Non, ce danger icy n’efl point fi violent . 

NUI on confeil tontesfois, ma vertu yna prudence 
Nom enarefehappef , lafrefchefouuenance 
E'ous en tient, & tiendra tant que feveXgviuans 
Sus donc,renforcefvom,& vos bras e fieu an s 
Frappez ce s flot s , enfltfdorntez ces eaux rebelles, 
Ces bouillons enragez & ces vagues cruelles: 

Si lupiter peut eflre & J on puiffam de fl in 
Cf pus donne d euiter çefl era^e mutin, 

Cefle pefle de mer. L oy pilote regarde 
Ne donne point dedans cefle fumee , (Tarde 

Le choc de ce rocher ,quenom n embar aj fions. 

Trop auant la dedans, & le bac ne froijflons * 

Tu tiens legouuernail , & cefi toy qui nous <r aides, •' 
Et mes gens de hacherfiudain les flotz humides 

■s , 
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Orie nauois parlé nullement d mes gens 
De S cyiïu , tie des cris de fes chiens abboyans 
‘De peur qu intimidez, les rames ne ïettaffeni 
St dejfous le ùllae cachez ne femuffaffent 
Et i amis oublié aujft ce que me dit 
La titanide , alors quelle me défendit 
De m armer 3 car f tudain de paffion bouillants 
Lendoffe ma cuirajje , er armé me pre fente 
Dejjus le chafiellet 3 brarilant dejjus les fiotf 
‘Une couple en ma main d'acerez iauelotz: 

Je regarde , pour voir le formidable monflre 
Que ie crains pour mes gens 3 Ji tant eft qu'il fe monflre : 
Xenevoy rien 3 mes -jeux s'ejblouijfent lajfez 
De regarder ïefpats de ces brouillas poiffef 
J à nous recognoiffionsl' emboùcbeure effroyable 
Du dangereux deftroit , & vn pleur miferable 
Découlait de nos yeux , deçà efioit Scylla 
Hugofierabbayant 3 & Charybdisdeld 
Horrible engloutiffant les tempefes falees » 

JILais quand elle iettoit les ondes auallees 
Semblables au bouillon d'vn ample chauderon 
nAlors quvn grand br ai fier s’ej chauffe à hennir on 
Elle mugiffoit toute , & Cefcume iettee 
luf qu'au haut des rochers roulait précipitée* 

Jldais quand elle abforbeit les orages grondant 
SUe ejloit grandement tempejlee au dedans : 

Les rochers a l' entour horriblement fremiffent 
St du bruit bourdonnant les antres engemiffent . 
Lavafe & lefablonparoiffentau defjous 
Vne peur nous faifit 3 & nosyeuxatous coups 
gardent çefle horreur. La cruelle prefence 
De la mort fe monftroit fans aucune ejferance* 

' ' ’ ' " Cependi 
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Cependant que mes gens en treffkillojent fi fort 
£tn attendaient pins rien que le pas de la mort 
*La hideuje & cÿila fins les ondes caillantes 
.iVaus en cnluiafixde ces mains violentes 
Des pim hardis de t oies , iettmsgens ait bazars 
Des pim aaant areux , & pim brades foldardsi 
que n; J oignais à la mer, an nauire, 
ét a mes compagnons } te la voy qui les tire 
J ar les pieds par les mams y (om les eaux eflancez^ 

Etlespaimretslemmappelloiemd'Vlyfes: 

ÏCnecï^ aime qui fai & que t oui le cœur tremblât te 
S aijii iafremiffant toute la panure flotte: 
i/J infi que le p efchcur pour prendre lepoiffon 
Cache dedans vn verjon trompeur hameçon, 
fuis du haut d vn cojlau s quant il tire jà liant 

I ette dejfm le pré lepoijjon qui trépigne 
éAinfi S cylla 3 mes gens fremijjans rn enleuoît 
Les rompait enfes dents des quelle les anoit: 
la gueule du trou les panures tnïferables 

Èntre leurs piteux cris or clameurs effroyables 

I~ cru-. oient les mains en haut . Or i ay veu de ces y eux 
T ont ce qu ef cauroi t voir de t rifle 3 d'ermy eux 
De mifere & de mal ? quiconque dejfm ronde 
JA couru quelquefois la mifere du inonde. 

Je l ay veu di~ic auprès de ces ç alterne s là, 

Q u and nom eufmes fuy C h g. rybdis & S cylla 
Et leurs affreux rochers , à force nom cingla fine s 
et près d i me belle ifle en rien nom arriuafmes. 
Çjfloit l ifle okefl oit le b efl ail paflur an t 
Et le s f acre z troupeaux du S oleil éclairant , 
p aches an large front , aux cornes repliées. ^ 

Mt te s greffes brebis aux to fions déliées. 

1 i Z 
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Certes comme i'eft ois en co res J ur la mer 
Dans mon vaijjcau noircy , tony de loing bramer 
Ces tro appeaux par les champs Jes vaches mugiffant es. 
Les be fiant es brebis par les plaines paijjames 
le ne l' en pas o uy , q u il ne mereÿouuïnt 
1 J)h deuin T irefle > en mémoire me vint 
Ce que Circé voulut par tant de fois menioindre » 

Que nom eiùtaffions, que ne vin fions a ioindre 
Sur tout l'ijle au foleil > la terre e/ïouiffant. 

N lors ce fonuenir mon ame faifijfant 

le parlay a mes gens , tremblant tout en moy mefme . 

Bien qu ayons efchappévn danger trcs-extreme, 
Doutes fois croyez, moy. L'nAtaenne Circe 
St l'augure T hebaintom deux m’ont annoncé 
I)e fuir & abhorrer la campagne & la terre 
C on fdcree d T itan qui ces rayons de fs erre 
Sur les champs fillonneux, & les panures mortels 
flluftre des ray ons de fesfeux immort els: 

Car la nom attendait vn malheur execrable. 

Fuyons donc ie vompry , ce terroir effroyabJ e , 

S errelle manche en mam,& le vaijjéau poufsef 
Soudain le froid fai fit tous les membres glace 
De mes gens , per dans cœur : & plein d 'vn confcil pire 
Sur y loch us Je prit en ces mots d me dire. 

Ô par trop mal heureux aux labeur s .aux tr anaux 
JFlyjfesjon courage eji endurcy aux maux. 

Jamais fous nul ha\arâ quel qu'il /oit tu ne tombes, 
lamaii fous nul danger peureux tu ncfuccomhes: 

Tu es de fer, tout efl dedans ton cœur ferré, 

Qui nous dejfens la terre £T le port defîrê , 

Nous de trauail recreufrompufdùmalen contre 
Lt bat h s de fommeil.^Jdîaisnous voicytout contre 
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J tiUrroirapropos , msssy aprejferons 
If. boire cr a manger , ^ nom repo ferons 1 
randu qaejur le bord flotter oit le , maire 
ettnnom le de fend , & cruel nom viens dire 

nJiTIT",. 7 m ‘ r *t vogHertoutenuit 

■Deflus les flots obfcurs , oh nul feu ne reluit 
Sncor bien lotng d'icy. De nuit des vens horribles 

%f m MX vaijjeaux fort nuifibles' 

*Cy «ns tes màttclots, Qui fuira de limon * 

Som les eaux enfondrele trop cruel effort » 

S, le l^onjtl cuefi juraient à Pimpouruetto 
£ nom, fur p rend la nuit ,nofin flotte efl perdue ' 

JTob7 & 7 l r ®‘ W obéirons ' 

f 'lobjcur de la nuit, icy mmfouppenrts 
% 'csdenofirevaijfeau. Puis apres, ieconfeille 
§7 à"? 1 -™ grand matin demain on je reueille 
J *1“ 'tmonte en mer. Les autres ftmiiïans 

> ont a ce beau confetl des mains apUudijfans, 
laper eeu bien alors qu'vn damo/en, finir e ’ 

iZIZ d> Tl U mC ? rU Sidère: 

ej j o Euryl’ochm . vom me vieleote7 
°’'f»‘X™y damla main , iure^& promettez 
iar ferment facrejfaint : Que fi par Jduanture 
Nous rencontrons par gifle en cercham leur paflurb 
Oh vaches fia brebis, nulnefe iettera M " 
Sur tro appeau quel qu'il [oit & ne le frappera. 

Et les vmresfacrelque Ciroé Nymphe bonne 

£n partant me donna.ie les vous abandonne 
bailles en bonne chere. ^infiieleur par lois. 

Us mesurèrent tous d'vne commune vois 

Parles D,ea Xim ô rtel- t f, Ces ebofes achetteeS 

1 T^orn dpualom en bas nos voiles efleuees, 
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Nom nom mettons a terre , d'eau douce nous cerehons» 
Et fous le bord voûté nofire nef nom cachons. 

Mes compagnons firtizc deffmV herbe fe iettent, 
eX pprefiem a manger, & à finpperfe mettent. 

Quand lafoiffut efiesnte & t appétit chajje: 

Lors au cœur leur retint le dommage pafje 
I)e leurs chers compagnons > que Scylla & la ar que 
M attirèrent à leurs ? mx, les tir ans de la barque 
Mais comme Hz, les pleuraient ■> le fofnmetl gratte HX 
Leurs membres affoupit , CT leur ferma lesyeux. 

Défia la tierce part de la nuit approchante 
'-Rendait des feux du Ciel la brigade pan chante, 

O uandl upiter qui tient lesatnas nuageux 
Efmeut les tourbillons dedans tait orageux : 
ferre dr mer font couuertz. de nues tenebi eufes , 

Et la nuit tri fie effardfes courtines ombreufes , 

Mais fitofi que l'aurore aux fii frane\chcuaux 

Fit htyre [es beaux doigts fur le bout des cojtaux , 
fiions aduifons ouuert le voultèd <une grotte 
DesN ymphes lefeiont . La nefiregaltotie , 

Nom pouffons, & cachons pour cflre en Je urne, 
là maint fiege mitteux d’vtt gr d autre co fie 
De l'antre eftoit taillé: Lors totu mes gens t appelle 
St de rechef leur fais ma remonfirance telle . 

ç Amis , il refie encor mures abondamment 
Dedans nofire vaifeauàe vous prie ardemment 
fébiienons nom dufang de s facr offrant es bcp es 

Due quelque grand malheur ne tmnbe jur nos te fich 

'ces vaches, ces brebis appartiennent auDuu 
De qui f œil tout voyant éclairé en chafcun ncth 
Q tu voit tantôt oit tottt.Quevojbemttwfe^ai 

îr. aA beâail du Dieu qui tout regards 
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Ils rn ajjcx tirent tons. Or ml vent ne tir a 
Sinon T^ptus tout feul tant que le mois durai 
tsl près Eurus & lu y enfemble s eflenerent. 

Or tant que de Circé les largeffes durèrent 
Les trouppeaux par mes gens ne furent affaillis 
Soigneux de leur falut.M aie les voy ans faillis 
Jls commencent d'aller virement à la que fie, 
çyiux oifeaux, aux poiffons : & rien ne les arrefie. 

Car tout leur fai fl befiing. Leurs crochus hameçons 
Ils vont iet ter en mer pour prendre les poiffons. 

Et leurs filetfen iair : & l’vn & l'autre appaife 
Leur ventre. Car la fin confeillere mauuaifè 
Leur gene s les boyaux . Lors ie monte du port , 

I e chemine dans l’ifle , & cherche fi par fort 
Quelquvn m enfeigneroit les routes marinières . 
rinuoque les grands Dieux je leur fais mes prières , 

L adore leur pouuoir^ leurdreffe ?nes veux, 

liLais das y m mefeartantpar les champs fpacienx 
Loin de mes compagnons jVoicy queie rencontre 
f ün lieu fort al’ abry,ou pour mon malencontre 
JVe bat oit aucun vent . le me laue les mains, 

Et comme ie priais les Dieux de mefire humains 
Eux qui vont habit an s les celefles lumières y 
r Vn fommeilgratieux menombre les paupières 
Qu’ efj) an dirent les Dieux fur mes membres fur pris, 

T andisEurylochus d*aduis mauuais efp ris 
'Perfuada mes gens de parolles rebelles . 

Oycfmcs compagnons , de s fort une s cruelles 
S ans cefsepourptiuis , quelque mort que ce fait 
L oufiours & miferable & trifie s aperçoit y 
ais de mourir de faim, toute rage fur pafie. 

Par ainfi croysf moy. Allons tous a la chafse 
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Du beflail du Soleil , er ne nom foncions, 

"T lions en des plus beaux , & les ficri fions 

.Aux grands Dieux immort eis > dont la douce demeure 

£t fur t olympe haut. Que fi a la bonne heure 

Lfous venons au pais 3 là nom edifirons 

SJn beau temple au Soleil , & luy confier erons 

Torce beaux ornemens , & tref deuotieufes 

JSlos mains luy offriront cho fis fo rtpredeufes. 

Que (î n amoliffant fin ire& fin couroux 
Scs xrouppeaux c gorgez, il répété fur nom. 

Ht nom veiiiç punir pour fis vaches mangees 
JSI os âmes enfonceantfim les eaux fibmergees j 
£t cjiu les autres Dieux nes'y oppofent pas* 

M aie , vengeur spuecluy fignept noflre tr efpas. 

Ai eilleur cft de mourir fom Us vagues ondeufes r, 

L t périr vne fois fous les ondes bydeiifcs, 

Qjie languir mai-heureux fi longuement de faim 
"Kg gardant le defertdu terroir fi prochain. 

'Il leur parlait ainfi.Sux a courir fi prennent 

Des vaches du Soleil les meilleures entrennent 

. ^ 4 ■ ; > 

Car elles ri ej} oient pas guerres loing du vaiffiau 
Ai dis p aijfoient tout auprès pre fines en vn monceau 
Leurs fronts larges & h a ut s poire s belles & grandes 
Ils fi mettent autour , font aux Dieux leurs offrande Ê. 
Ht cueillent desfeuillards d'vn chefne grand & beau* 
Car U n y auoit plus d’orge dans le bateau. 

liinuocation faille adonc ils immolèrent 
Les befies de leurs peaux apres les dépouillèrent 
Ç.ouperent les cuiffit s , puis les ayant chargez. 

D e greffe , l’ vnfitr l’autre ils les ont arrange fi • 

Levinefloitfailly , de f eau don y ne s ils prirent 
L 5 our les effufions , & puis griller. Us firent, 

- > r ' 
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Les boyaux toits entiers fur les ardans charbons- 
Quand ils eurent brûlé la greffe , fi les iambons 
St les tripes mangé , le refie ils dépefferent 
En pièces fi morceaux, &r ap res b embrochèrent : 

Et en ce mefine in fiant me laiffa le fommeiL 
Lors te cours au bafieau tofi apres mon reueil 3 
I Mais commet aprochois 3 P odeur douce ie fleure 
| Qui me montoit au nez . , te lamente ie pleure , 

j Et aux ‘ Dieux immortels hauffe ma trifie vois. 

1* ' S) ‘Dieux ,difois ie, o* toj / upiter qui tout vols 

oiâ m auefendormy à mon tref-grand dommage , 

St mes gens cependant ontfaiB vn grand outrage . 

Lampetiefoudain en courant s aduanca, . 

Alla trouuer T itan } fi tout luy annonça , 

Comme mes compagnons anoient fans nulle crainte 
Egorge fis troup peaux- a A ux Dieux il fait fa pleinte 
D vn courage animé , leur tenant propos tels * 

O pere / upiter, fi votes Dieux immortels. 

Las, f aides moy raifin , & de P outrecuydance 
Desfoldats d XJ ly fies , (fi de P irreuerance. 

Ils ont fans nul rejpeél couru fur mes trouppeaux 
I Is en ont égorgé les pim gras fi pim beaux > 

C efioit t out mon plaifir fi toutes mes delices , 

Soit q h allant eclairerfhr vos hauts édifices 
ï e montaffe vers votes , foit que rétrogradant 
I e vinfe du haut C tel en terre defeendant. 

S iis ne font chafiiezfi ne prencf vengeance. 

Et de leur fier orgueil fi de leur grande offence s 
Sans doute,, ie m’en vois defeendre vers Platon , 

Et porter ma lumière aux morts de Dhlegeton. . 
^Auquel reffondatnfi le grand amafft-nues. 

O boleil, tes cl art efiferont au Ciel cofmeues, 

r-jr * • * 
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T if- y luyras toujours & encor ta (p tendeur 
Sur la terre fertile ePfandrafon ardeur: 

Laijfe faire fitofi que fera leur n autre 
Tant (oit peu dans la mer ie delafcheray l'ire 
T)s mon foudre fur eux, ie les embraferay 
De mon brûlant tonnerre, tfi les fubmergeray 
jiu profond de la mer il me f où aient afieure 
Que Calypfo , qui a blonde la cheuelenre 
Aie conta tout ce t cy, & qu cllcP entendit 
jR^aconter a Ad ercure, alors qu il luy prédit 
Ce qui mus aduiendroit. Or fitofi qttei arriite 
Ames gens an vaiffean flottant fur fonde viue 
le les tenfe& repréns „ Ad aù i’ay beau efiriuer 5 
Tjmede ne fe peut a ce malheur trouuer. 

Car les vaches giflent mortes furie riuage 
Défia des Dieux vengeurs le portent eux prefags 
Anotts fe prefent oit ,par terre fe trainnotent 
Hideufement les peaux , les chairs fe demenoient 
Dans les ha fies tremblant s , fr horribles merueilies 
De fers mugi fanent s remplifotent nos oreilles • 

Par fix tours tous entiers ils firent fur le bord 
Cfrand chere du be fiait qutls auoientmisa mort 
Sur le fepiiefmeiottr , que le fils de Saturne 
Afousfit voir le ttatin , nous oyons par fortune 
La tempe fie cefjer , & P amas orageux 
F inir fes_ tourbillons , nous mont on s courageux 
Enmerjoauffons le mafi , le garni fions de toiles 
Blanchtffantes en Pair , forions a pleines voile s y 
£t la terre & les bords femblent fe reculler „ 
e,A y ans laifftla terre & les bois s' eh aller 
En pleine mer flot tans , que phts terre habitable 
JSIcfe msnfire k nos yeux, (fi rien qu onde effroyable 
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Et Ciel ne nom paroifl .* nom voyons arriuer 
Sur nqflre nef tombant vn ténébreux hyuer, 

Inptter fond fur nom l'obfcurd’vn noir nuage 
Portanr tempefte & nuit terrible rauage: 

L'onde ef pleine d' horreur & d'horribles brouillât** 
Efom voyons je counrir la mer de toutes pars. 

Le flot entre en la nef ,vn fort vent qui refonne 
D'ejpcimentablc bruit fur nom tempefle & donne, 
Urife nejlre cordage, entame noftre mas , 

Qui dejon bout penchant Je précipité en bas. 

Et tout neflre armement & naual équipage 
T ombe dans le vaijjeau èbranléde l'orage y 
Qui enproué verfant frappe mortellement 
La tefle du patron, brife cruellement 
E om fes os a la fois, iette le miferable 
Du hault dedans la mer , a vn fauteur femblable , 

Jl tombe de fa place au creux milieu des eaux , 

St l ejfrit & la vie abandonnent fes os, 

J upit er quant & quant de fa âextre irritée 
Son foudre va dardant fur la nef agitée* 

T onne, foudroyé J clair e,& fes feux élançant 
Faitl que la panure nef tourne fe renuerfant , 

St par dedans le fouffre & le foudre grommelle. 

Ai es gens tombent brûle f dedans tonde cruelle , 

Qui emporte f des flots aux pion geonne aux femblans , 
i&Au irauers de la mer , fe demenem tremblans: 

I upit erfur les eaux en na <reant leur arrache 
La vie & le retour SP dur moy tou four s ietafche 
De conferuer ma barque & démarcher fur t eau, 

J ufqita tant que le foudre tuf brife le bateau , 

8 1 Les pièces iettéflottans deffus Neptune: 
le fais tout mon effort d'en aller faijirvne : 
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Le mafi encor rompu fur la mer reftendoit, 
D'vnfert cuir de T oreau vne corde y pendolt* 
Je Upren,CL monais & lernafi i en garrot e* 

£t les teints en façon de quelque galiotte. 
nA in fi de/fus a/fis le vent m allait pouffant* 

Et l'enragé Z epbir fin vent allait cejfant , 

Mais le vifie Nattes rebrouillant la marine 
tJ^-îe menaçait encor de perte & de raine: 

Trefi a me reietter dans les cruels abbois 
'Desrocs de Charybdis. Las,toutenuitC alloU 
S ur mon panure vaijfeaufioint de débités pièces . 
Et comme U Soleil mus remonfiroit fies trejfes 
Tfiamtnant de f 'es feux le matin , me voila 
T ombé dans les efcueils de Cbarybde & Scylla : 
Charybdis neuf fitofi beu les eaux de Corage 
Que ie mevoy porter furie figuier fauuage. 
Dont ie fuis retenu, ne pointant nullement 
Sur fes branches monter, ny afijoir fermement 
Ad es pieds deffus le roc comme la f suris chauue. 
Les racines font loing, la branche ouie me /hutte 
S fiait fort efioignee,& rendait ombrageux 
Le trou de Charybdis : ie my pen courageux , 
ê t m’y tenais toufiours, tant que d vne autre tire 
Elle eufi en hault vomyfes eaux & monnauire. 
Ce que ie vy en fin a propos me venir . 

<*A l'heure que fe void du palais reuenir 
L'homme fçauant en Loir, incorruptible luge 
L\fcour s des orphelins ,des vefues le refuge , 
Efb^ns expedie/ procef& altercas. 

Tour fe mettre h La table & prendre fon repas: 
7 “ ont a femblable temps le bois qui me gouuerne 
Ad' apparut, remontant de la noire cauer ne 
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Delà fierc Charybde.nAlors tout bellement 

Je me coule les pieds, les mains enfemblement 

Sur les pièces de bois, puis tout à coup melaiffe 

T omberau beau milieu, par la branche qui baijfe. 

Et mes pieds en tombant rendirent vn grand bruit. 

zAinff dejjtts affis la vague me conduit , 

P es mains ie gouuernois mes tables dèpecees 

Eh mieux que iepouuois fur les eaux courroucées. 

$A doncques le grand T\oy des homes & des Dieux 

S cylla pour ceilefois deffourna de mes yeux. 

Car te neuffe iamais fuy la mort arnere 

Si le vent m eufi pouffé contre fa roche fiere. 

-A in fi neuf iours durant fur les rompus morceaux 

De mon bac mal lié i*erroîs deffm les eaux. 

* # ■ m ■ 

Sur la dixiefme nuit la douceur infinie 

Des bons Dieux me pouffa en l’ifle d'Ogygie , 

O u Ce tenait alors en pompeufe façon 

La Nymphe aux cheueux blonds la belle Calypfom 

Sa réputation eff grande & vénérable * 

Et pleine de renom. LaDeeffe agr cable 

JM e retint là long temps fouz . fies douces amours. 

ats ces malheurs p a fief les diray-ie touffeurs , 

Je tay deffa contétoute ceJte infortune 

A toy & à la Ryyne. Et ce fl chofe importune , 

St qui mattriffe fort, de dire (î '/buttent 

Çe que ie tay deffa raconté cy deuant. 
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Fin dudouziefme Liure. 
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Es Phæaciens conduifcnt fur mer Vly lies, Stlepofent 


Èfljgcndormy fur terre en Ithaque. Neptune à leur retour 
^^^trans forme leur vaifleau en Rocher. Minerue s’appa- 
roiflfurlerïuageà Vlyfles. Ils confultcnt demettreà mort 
les poutfuiuaiis. Cachent les threfors dans vne cauerne. 
Puis Pallas transforme Vlyffes en gueux Sc vieillart. 


tAVTRE SOM MAIRE. 


'Vlyffes efl mené par les gens deScherie , 
Es rendu endormy dans fa ch ere patrie. 





Puis que tu as tramé feurté y & libre accez. 


Dans ma riche maifon , & recueil fauorable 
En celte mienne terre SI n 'eft pas raifonnable 
Que derechef errant dejfm les flots moiteux 
Tu retournes chez, toy incertain & douteux: 
Tu as fouffert afe^fur l'onde &fl*r U terre , 
Tu as aflel couru de ir anaux de Lt guerre 
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En cerchant î en pays, Orf ordonne à vous tous 
Qui mange f dans ma fais & beu ue fie vin doux, 
Qui près de me y faef a uec honneur jemblable , 

Et du chantre écoutef la voix émerueülable. 

Et les zJ'M ufespar luy chant ans fi doucement : 
Outre ce que ce coffre enferme richement 
En habits précieux pour noftrebojfe tA rgolique 
‘Bonne quantité d'or & riche & magnifique , 

Et les dons précieux que moy O" vous aujfi 
Evinces Bhaaciens au on s donne ficy, 

Q^tc nous y adioufiions encor chacun par tejle 
La libéralité d’vnprefent bien honnefie 3 
Sfauoir eji contrepié 3 auec vn chauderon , 

Et fi auec cela ie trouue encor es bon 
Que de fa part aujji le peuple en quelque forte 
Contribue a donner^ dans le vaijfeau porte 
Selon fas faculté f quelque prefent d'honneur 
Car il efi ?nal ayjé quvn tout féal fait donneur. 

Si dit tA Icinous. T ou s ceux qui là fe trouuent 
C enfantent du faoy les paroles apprennent^ 
S'en vont en leur logis pour prendre le fammeil. 
Ai ais fi tûfi quel' tA urore a fan doréreueil 
tA la terre eufi donné claire reiouifjance. 

Les gens des Scheriens portent en diligence 
tA ux peinturez, v ai féaux argent en quantité 
e Apportant aux humains plaifir & volupté 
Du'fioy ai Icinous la maie fié facrée 
Enioint qu on porte tout dans lafregate encrée^ 
Et au prix qu on aporteilfaiü: ferrer le tout : 

Car tl fapourmenott de l'vn à l'autre bout 
Sur les bancs du vaifeau, prenait fancy & cure 
Qu ils nefujfèrtt bleffcTjn mettant d'admmure 
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Les rames en leurs lieux . près qu 'ils eurent fatti 

Ils vont incontinent apprêter le banquet : 

£t le %oy fait venir vue vache *& l’immole 
En f honneur du grand Dieu, dont la feule parole 
JH eut & gouuernetout. La vache iis dépejfoientj, 
E t les cuijjots couppelfur le feu roflifj oient 
‘Banquetant à plaiflr, Or U douce mit fl que 
Du bonDcmodocm rendait plus magnifique 
Et ioyeuxlc feflin : Demodocus chery 
Et honoré du peuple , O 1 de tomfauory. 

JUais ZHyJJes tournait fouuentesfots lafacè 
U ers le Soleil, dont f œil les tenebres efface > 

Jl preffe tant qu'il peut (on defïré retour } 

Curieux de reuoir Ithaque fonfeiour* .. 

Comme le laboureur las &fuant de peine 
Defîre lefouper s ayantla longue pleine 
z/W drqaee de filions ,fouf les bœufs encornez 
Qu'il a par les gueret s longuement ponrmenezé 
Et tant que du soleil la (p tendeur (e ternifse , 

E t que le foir tombant fur les champs je noirciffe 
H cure tant defiree, alors à courbeîf pas 
Lafsê , il va cercher le gracieux repas : 

<&Aïnfl au gré d’Flyffe , & félon quilfouhaitte ; 

Le Soleil vient cacher fa flambante charrette. 

Qui fait que s'adrefsant an c ÉJ>ÿ Jllcinoùs , 

St aux Dhaaciens fur la mer tant cognas* 

Jl leur dit en ces mots : O grand Ljy de S, ch cric. 
Donnez moy mon congé Aaifsel^ moy ic vous prie s 
lier a mon vouloir, z/I u rejî e accompltfjeJ 
Le facrifice entier ‘vous refiouyjfef, 

J'ay quant a mon regard ce que mon cœur deflre y 
l'ay prefsns kfouhaitf a) efeorte & n autre , 
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J Qjfi factnt les bons Dieux qu en l thaque porte 
le troHue mon elfioufie en projbcre famé \ 

St que tous mes amis defirefie reuoye. 

O S cheriens heureux viuez, en tonte ioye 9 
Soyef toufîours heureux, &pofiedez, icy 
V" os femme s 3 v os enfans,& vos filles au/fi : 

E,t de bon coeur pour vous tons lesgrads Dieux iepYie s 
Qu ils doint honneur a vous, gloire a vofire patrie, 
Qjfi vosîre bien pttblicne coure aucun danger , 

£tt ont bon-heur fe puifife en vos champs heberger* 

, i l mit fin afin dire 3 çfi tous hault le louèrent } 

£t quon le condmfift en fa terre ordonnèrent t 
Car fa demande iufte qt raifonvable e fl oit* 
lors si Icinous dont le luflre éclat oit» 

. St l tnfigne vert u 3 afin H erauld commande. 

Pont onoüsj pren moy la tuf se lapins grande 3 
Remply la de vin pur 3 & puis la porte a tous 
Par lafalle de rang 3 qu ils 0 firent le vin doux 
u p uififunt I upiter 3 afin que S on renuoye 
?f?ttre hofie enfon pays 3 & quil ayt filtre voye 
Chef lny,par fafaueur.il dit £ èckançm 
<ss 4 tous difiribua l agréable boijfon: 

S ux de leurs fieges haut s 3 où deuant ils s'ajfirent. 
siux Dieux bourgeois du Ciel leurs cjfufions firent t 
E ? le fort riyjfes défis us fies pieds planté 
Le hanap arondy mit es mains d’Areté 
L’incitant de parole & courtoife & humaine. 

E oicy > ie tefaluè 3 o vertueufi Ifeyne, 

F~y pleine aeplaifir & de contentement 
Jujques enta vieillefje 3 & puis finalement 
Tant que la mort tarriue,dtous ineuitable 3 
four moy, ie m en vay voir ma maifin deflrabfi 
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Mais toy demeure , chere en ce pais icy. 

Pi 'Roy , a tes en fan s & a ton peuple auffu 
Ce difant VI rffes fo n départ H commence , 

Alcinous commande an héraut qu’il iaànance 
Venant Iny vers le port , & de ?nefme Areté 
Ses fer nantes enuoye an n autre mafié: 

Jjvne portait la robe & riche & p recieufe 
Les antres les coffrets, fait s d’ amure indu frieufe , 

XL antres portoient les bleds & les vins rcugijfans. 

tiennes près de s flots d'efcume blanchijfans. 
Chacune fagementfoit don, fait vin , fait viitre 
Se décharge au vaifeau & a J es gens les Hure, 
zJMais a Vlyffe en bas dans fa chambrette on tendf 
F~n matins bien douillet, les Une eux on e fi end 
Tour le faire coucher, & au gracieux femme 
£ fi end u mollement inciter le bon homme , 

Quife iette deffw* Le filence efi par tout, 

E t les T h anciens rangel^ de bout en bout» „ 
Suffirent fur les bancs, le cable deftacherent 
Hors du rocher percé, les efc urnes hachèrent, 

St pouffèrent les flot s. V n doux fommeil amy 
Vint rendre au mefme temps tout jon corps cndormyl 
Sommeil ajfoupiffant,toutesfois agréable , 
Sndormijfement lourd., pefantjnexcitablè; 

Qui tabbat fans nul foing, & charmeur f embraffani 
T refaite comme vne mort fur luy (e va glijjant. 

frf in Jî que les chenaux mis hors de la barrière 
*Pour emporter l'honneur avneifnele carrière f 
Empoignent legueret, s’ e fendent incite f, 

St du fouet les haflant & de leurs volonté f. 

Hors des mains du cocher les renes ilsfecouent s 
fft de fes coups de fouet fe moquent & feioüent: 
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in fi de ff us les mers le vaifleau fe haufsoitl 
Et la mer par derrière encontre Uiy poufs oit» 

St bouillonnante & noire . I 1 cour de grand’ vifleffè 
St de grand fermeté & de grande allegrefle» 
JJefleruier le pins vtfle & le^erdes oy féaux 
TieL' eu fl pas a t frappé MÎ in fi deffùs les eaux 
Le vaifleau galopant de vitefie incroyable 
ty’n homme jouleuoit, ayant vn cœurfemblable 
e , Aux Dieux, pour tôlier er la peine £r le tourment ? 
Luy qui deuant auoit foujfert fi longuement 
T ant de fort es de maux, aux combat s fa la guerre» 

St fur les flots douteux en ce- pendant qui il erre 
Et court tant de hazards : maintenant levolcy 
Surpris d’vn fort fommeil, exempt detoutjoucy» 
Hors de toute amertume, oublieux des grands peines 
fffflil fouffrit autres fois fur les mers incertaines, 

Mais quand la claire E fl aille au matin annonçant 
Le proche poin fl du tour parut rcjflendiffant» 

Le vaifleau galloppant defjm les mers agile 
&A la fin approcha de la veuè d 7 vne ifle. 

éPhorcin e fl oit vn port qui dans Ithaque e fl oit» 

Qui deux bouts aux coflèz du riuage letton, 

St qui entre-rompus dedans la mer s'étendent» 

Et tes flots irritez en les vagues défendent . 
fl ortfeur pour les vaiffeauxfli l'abry de tous vent s .> 

St ïecbajfani l’effort des flots les pourfuyuans* 

La ne fl- il ja befoin de cordes ny de cables, 

St les ancres ny font du tout point recerçhablesi 
Mais le vaifleau table y logea fureté» 

Dés qu’il cfl vne fois dans le port arreflé, 

La fommitédupon au deffrn efl couuertc 

Des rameaux eflandm de mainte ointe vertes 
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<*SÎ upres y vn antre ombreux aux ‘Lfajades fa cri 
Saintes ISfymphes des eaux dans le roc efr ancre 
Tour leur f aifche retraitte > & dedans s‘ app erp ornent 
Les cruches & vaiffeaux qui le s ondes reçoivent 
T eûtes de pierre dure 3 & les files du Ciel 
tJd'f urmnrans au dejjtts y fuccrent leur doux miel . 
'Lien auanl dans te roc les belles ISfymphes perfes 
L ouurage faç onn oient de leurs t oilles diuerfes: 

£ frange ch o/e à voir>& vne fort douce eau 
Decouloit là dedans vn perennel ruiffeau * 

A t antre double entrée, & double porte efl mife » 

Celle qui t end au Tford aux mortels efl permi(c y 
oJAÎ aie celle du Al idy aux Dieux tant feule ment 
t fl façree y & ne s'ouure aux hommes nullement . 

Quand les "P haaciens ce port defiré virent 
1 Is y poujjent leur barque , à terre defeen dirent „ 

Eta force de br as y de voiles y d' attirons , 

/ Is abordent la t erre, ces beaux enuirons , 

Puis fort ans du vaiffeau qui fur les ondes Atffe 
Ils montent deffrn terre, y font porter Vlyffe, 

Et puis auecques luy ils font porter le lift 
Et les Unaux fur quoy en partant on le mit. 

zA gratté du profond d'vn fommeil defirable 
Ilspojent doucement leur homme fur le fable* 

Al ais ils fort en t auffi du nauire tes biens 
E t les riches prefens que tes Thaaciens 
Firent à ZJlyffes , qui il finirent en referue 
‘Dedans le riche coffre en l’honneur de Al inerties 
H ors des chemins battus frequentef des pafants 
<*A u pie â‘ vn oliuier ils les vont enta fans 
De peur que les trouuans quelques vns ne les priffent 
D euant qu il fefueillafi & qu’ils ne luy meffjfent 
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. JfymsfAt ci tout cela les S ch trient donnaient 
foyeux leur voile au vent y & ch cireux retournaient. 
Al ais Neptune n attait la menace oubliée 
Qjfit auoit contre ZJlyjfc au tr effets publiée 
G randement indigné. Qui fit q a il J’en alla , 

St tr «Huant l upiter en ces mots luy parla. ■ 

O pere ï upiter* quelle immortelle ejjence, 

Qjtcl des Dieux déformais n aurait en reuerencei 
X^uand les P h œaeten s qui viennent mefimement 
De moy y ne m ont porté refpett aucunement; 

J e difiots quN lyffiss tracafferoit le monde > 

S ouvrirait longuement fur la terre & fur londe 
Dlufiofi que d’arriaer au Heu de fim fieiour* 

Carie ne luy ày peu arracher [on retour 

I rr euocablement 3 & ri ay peu faire en forte 
Que premier ri ayt (fié tapromt fie plus fortes 
Etvoila y cesgalansfurvnnanïreainy 

L>uy ont pâfféla mer y ont pofié endormy 
S eu rement fur le fiable en It haque leur homme i 
e sfuec tant de prefèns , d’or vne telle fio mm e^ 

Habits fi précieux * qu'il rien eufi apporté 
7“ ant pour fa portion, quant mefime afieurets 

II fufi victorieux chefjuy venu de T roye 

Plein de fiiperbe honneur chargé de laproye 

De tout b Orient mefime. Tfieptun refpondii 

1 upiter donne-pluye 3 & ces propos luy dit. 

Dieux dont l'Empire e fi grandi que me vies- tu de dire 

Neptune J grand dompteur du noir profond empire? 

Ees puîjfans Dieux y cro f moy ne te méprifent pas, 

X l efi bien dangereux de ne faire tel cas 

h on doit d’vn fî grand Dieu y & de grand reuerenci 
honorer p as celuy qui a tant de puiffan ce. 

~ * ï- A 
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Jl'f ats fi quelque mortel efi fimécognoijfant. 

Bine recognoifipas ton empire puijfant 
Prefornÿtncux qu’il cfi , tu peux prendre veng Unes 
‘Des hommes à ton gré , portant irreuerance 
A ta grand' Mate fié : qui t’en d’ éfiournerA 
C P arquoy , va & fay d eux ainfi qu’il t e plaira , 
ces mots refondit le fort esbr unie- terre, 
le le fer ay bien tofi d grand darde- tonner e* 

‘Puis que tu le permets* î e nofinsm aduancer 
Pour ce que ie d honore £r crain de t’ofencer. 

Al ai s ic vay maintenant fubmerger en mon ire 
De ces P h ancien s l’arrogante nanire, 

Comme Us retourneront ie perdray leur vaijfeau, 
cSfjfn que cy apres ils ne montent fur l’eau : 

Ojfils s abfiiennent du tout de l’art de nanigage y 
St n’entreprennent plus de fournir de paffage 
dA nul homme vin ant. A près irfip oferay 
f r n mont défias leur ville 3 & haut l’ enleueray t 
A ces mots ïupiter quittent le fort empire 
Des nuages du Cief ainf fie prit a dire . 

O Dieux , combien me pl ai fl cejfe entreprijeky \ 
Sera bien vn (tfand cas quand tout le peuple ainfi, 
D’vne vifle y verra vne barque chargée > 

Par Neptune en rocher cftre f tofi changée', 
‘Jfocher di- ie fit» b labié d vn galion prompt 
Et contrevnc Citéimoofer vn grand mont , 

• Afin quvn tel amas par apres on admire. 

Comme le' Dieu qui tient fur les mer s fan e?npire 
Sut entendu cela , luy qui le flot grondant 
Encontre les fablons choque defbn trident : 

Jl prend droit fin chemin en l’ifie àeplaijance % 

Oit UsPhssacunsfaif oient leur demeurâmes 
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defe trouuer iuftement près de l'eau , 

Lors qu'ils arriuer oient ,& défia le vaiffeau 
Forte des attirons & de l'efcumeviue 
De retour Je voyoit approcher de la riue: 

Quand Neptune foudain accourut au datant. 

Et le bac qui efioit de bois auparauant 
En dur rocher changea : Sa puijjance dtuinc 
Mit par apres deffbuz, mainte forte racine , 

Et de fa forte main dans la mer le roula , 

Et foudain qu il eut fai fl; il s'en alla de la. 

Les habit an s experts aux loingtains nauigages 
Deffus ce ‘changement tenotent dîner s langages. 
Et s'entre- demandaient, Quia peu attacher 
Vne barque dans tenu & en faire vn rocher ? 

' C omme elle efloit défia dans le port retournée ? 
Iqrtorans le miracle, duec la defHnee ? 
iA ufqueîs Alcinous en rendit la raifon. 

Et en plaine affemblee hauffa fin oraifon. 

Four le vray mes amis , afieure efi en pratique 
De mon pere chenu la prophétie antique: 
lldifoit que Tfeptun fe deuoit animer 
De ce que nompaffons vn chacun fur la mer . 

S an s p enfer faire mal : ô 1 qts il deuoit détruire 
De nous F h anciens la pim belle nauh e 
Venant défaire efeorte : en outre impoferoit 
K n mont fur noflre ville, & battit l efleucrotf. 
Vous voyel accomplir cette menace, comme 
L’auoit prophetifé cy deuant.le bon homme. 
Pourtant ie vous confeille,& obeifféfjnoy, 
Laiffez, di orefhauant toute efeorte (f conuoy, 
QvCan s'abflicnne des eaux, que du tout on s'cnpr 
Quelque hofle quifuruienne,<fp dans lavtue arr 
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&âcrijief apres douz,e beau grands torreaufi, 

\A Lfieptune, le J\oy de la mer & des eaux, 
Qdiilje rappaife à nous pitoyable & tranquille. 
Et ne veil tmpofer vn mont fur nofire ville . 

Il dit. Ils eurent peur, furent obeijjans ' 

<$V tes dtnt\c terreaux allèrent terrajjan s: 

Lors toutlefaint Sénat auec la populace 
l ent üuy de l autel implorèrent la grâce 
X)e El cpt un courrouce, le Lieu au fort trident , 

Le diuin I lyjjcs ycficilla ce pendant 
w E>e dejfm le fablon de fa chere naijfance 

dormy long temps : il riauok cognoifiancé 
Befonpay j natalyant il aueit eflé ' ' *' 

sDcs champs Ifierit iens longuement écarté . 

La file a ïupiterla prudent eLeeffe 
jp auoït emteloppé d’vne nuee efiaijfe 

qu on ne le peu fi regarder ne toucher , 

Oh bien ce qnil au oit entrepris empefchcr> 

Qu t'en quérir de luy\& qail ne fi fi entendre 
fi a venus a quelqti vn pour cognoijfance en prendre 
Et queplufiofi auffi fa femme ne fceulfi point , 

Ny quel que fait qui f h fi d'alliance a luy ioint 
Sa venue an pays, que pluflofi ne le vi fient ' 

Le f citoyens d’f thaque 0- a luy frendïffent 
Qu il n eu fi premier em ent a coups de coutelas 
a A tous les pour finu an s aduancéle trépas : 

T unifiant le defordre & le train deshonnefie 
Qu'ils menaient en fa Cour, par tine mort fane fie. 

T ont es chofes adonc de mo délie s dîners 
*P aroi fient a fes yeux, les grands chemins ouuers. 
Les beaux ports enlunef les recourbez, riuaces» 

Les rochers efienef, les grands foreflsfauuages t 
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Les arbres verdoyant, & par tes champs eflars 
Les petits arbrifleaux feuillus de toutes pars, 

Enfe âreffant en pieds lors refia ferme Vlyjfe , 
j Regardant fon terroir 3 dont il nauoit notice 3 
Titis iettant force pleurs, fies cùifles martelant 
Par trois ou quatre fois ail oit ain fi jpar tant. 

O mifierable ?noy,oùfiay-ie mon entree, 

Quelpays efi-ce cy quelle efi cefie contrée 3 
Sont- ce monfires cruels, ou bien hommes humains 
Qu% tiennent ces pays} S ont -ce gens inhumains. 
Farouches, (fi fianglans, ou fi leur face efi peinte 
T)e pieté benigne & d’humanité jaintel 
Ckerijjans la iufiice, aymans t bonne fl etc. 

De bonne confidence , & âe fi délit e ? 

O h pour ray -ie porter ces prefiens, ces richeffies , 

Où cacheray-ie, bêlas, ces biens,& ces largeflh ? 
iJAiais, où vay-ie ignorant errer & m egarer? 

Que ces biens 3 Scherien$,vous peufifient demeurer , 

Et que vers d’autres ’Pjtis ï enfle pris mon adreflè. 
Quelque autre\oy peut eflre, helasyn eufi fiait carefle, 
E t tou ché d’ amitié , m'eu fi auec fies amf£ 

Et auec bonne eficorte en mon pays remis . 

Je ne fiçay ou les mettre , o fions les de la voye 
Tout es fois, qu'aux pajfiansilsnefieruent deproye. 

Mais ces Phaaciens certes, nom point efic 
EJ y bien con fidcr ans, ny gens de probité. 

Ai ’ayans ain fi conduit en contrée eftrangere, 

T eu q u' ils m au oient sure qùsnmon Ithaque chere 
Ils me ramener oient, ils ne font fiaiü pourtant . 

Que le grand !upiter les aille tourmentant 
Qyfiil m’en face vengeance, efineu de mes prières z 
Car il voit les humains , regarde leurs mifieres , 
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i punit les me ch ai 15. Mais voyons tout à paré 
$ h s ne m ont rien finirait auecques leur départ» 
Ce dijantjl cent oitremply d'impatience, 

St riennefioit [ouvrait de toute fa cheuancc: 

Il trouuafes trepicf /es chauderons, fon or r 
ces riches veflemens, & [es ro h es enco r. 

Tuis regardant la mer le bruyant rittage. 

Il plaint fon pays doux & pleure en fon courage: 

- am c l li dfint defes pleurs tout fon fein huméÙert 
lors V allas s'en vint a lu y fe prefenterj 
Ayant vefiu la forme & la prefence belle 
XD vn beau ieune berger .en apparence telle 
Ojieles en fan s des Rois fe marchent par les champs 
S tir fon dos deux, niant eaux richement s'aerocham 
Sflofef relui fient, à/et pieds la chaujjeure 
JEnuironnok l entour de riche entre -Lajfeure, 

Le iauelot en main elle allait efeaant. 

<tAdoncques Vlyffes luy courut au datant, 
Ç-onflê de te voir y & luy tint ce langage . 

Je te Jalue ydmy 3 que tay fur ce rluage 
A encontre le premier ? te te pry ne me voy 

XD vn courrouce vif âge, & flous fauue, tant moy 
Sfte tout ce yue t u vêts : Les genoux ie t embraffe 
A m ftp u a quelque Dieu, & l'implore ta grâce, 
*Dy moy te tefupply , quelle terre eft-cc cy ? 

O.*/ eft Le menu peuple & les hommes anfft 
ffui en font habit ans : S croit- ce point quelque ife 
A ifife dans la mer & pUifante eft fertile} 

T a~il quelques ports par fortune dedans 
Sur le bord de la mer ta terre regardant ï 
eA ces propos/* allas dont l’œil pers eftincelle, 

T u es bt ra igno rant eïl ranger, ce dit elle. 
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uoy>viens tu de fi loing,que tu F enquitn s du ftôtn 
‘De cefie terre icy ? dont le bruit le renom j 

Tffefi point tant incogneu , que de fon excellence 
Force gens nayent eu notice & cognoiffance. 

Tant ceux qui font vtuans fous le foleil qui fuit 
JJ aurore du mutin s que ceux qui fous lu nuit 
Le regardent coucher » Elle efi affez^f afcheufè. 

Sa fit nation efi ajpre & rabot eufie , 

J]/[ tas non fiérile auffl , n efi l arge aucunement 3 
Mais elle a quantité devins dr de forment. \ 

Elle efi inceffamment de pluyes arrofee : 

Et Ion void les matins la fécondé rofee 
Quigaye rauerfit > & p re \ & champs herbus, 

‘foie h e a cheures nourrir , commode à porter bœufs 

Elantee de forefis y dc petit cofiauxplene , 

Etdeffus fox portant mainte frefche fontaine. 

Maints ruijfeauxperennels , ou l'on peut s'abreuuer, 
Quoyld' Ithaque le bruit a peu bien arriuer 
Jufquesd Ilian , qu'vne efface infime 
Eflogne ce dit on de la riche Achatet 
Elle difoit ainfi cr d'vn iref grand plaifir 
V lyjfes fe fentit foudain l ame faifîr > 

Tant il sefouiffoit defe voir en fa terre , 

Comme Ven ajfeuroit du Dieu iette-tonncrre 
E allas la fage fille. zA qui diffimulé 
5V on de para Us vraye , alors il a parlé, 

Carcefioit fa couftume,ayantl' ame fans ceffe 
De deguijement plene d? de toute fi nefe. 

< 7^ous auons quelquesfois en Crete ouy parler 
D Ithaque bn renom a nous a peu voler. 

Dit il , & maintenant te fay donc ?non entres 
Amené par la mer dedans vofire contres. 
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Eaijfant* h cldi 3 la mienne Cf la ftiev e fuyant 
<?Auec tous ces threfors , Cf mon pais fuyant 
Où ïay l'aiffé autant de biens Cf de richeffe 
*A mes en fans comblefde deuil & detrifiejje 
C omme vous en voyelle m en fuis de four né 
Tour ce que ïay tué le fis d'Idomené , 
f i dijpof , fi léger , gu il laijfoit en arriéré 
T ous les meilleurs coureurs fur la vifle carrière. 

Qui fufsent en Candie : U me vouloit hautain , 

Priuer entièrement de la part du butin 
Que ï au o ù fait a T roye^ouï ay. eu mille peine s y 
St ma pat t aes combat s Cf des eaux incertaines ï 
Pour ce cjue ie namis marché fous l'efandart 
Dcjonpere, ains menois mes compagnons a part 
Je le rentier fay mort de ma pigue aceree 
A in fi gu il reuenoit des champs fur la fret 
Caché près du chemin . Perfonnenenousvit 
Af oy ne mon compagnon , car ilfaifoitfort nuit 
Quand te l’eu mua mort foudain ie me retire 
%A des Phéniciens , monte dam leurnamre. 

De méprendre auec eux ie les prie infamment ; 

£ t leur promet s f al aire d leur contentement , 

A4 oyennant gu en feurtc leurnauire me^uide 
E t me rende dans Pyle , ou bien dedans Elyde 
Ou les fort s S paens régnent , & vont brauants 
A4 ais certes maugrè eux, par la force des vents 
1 Is en furent ch aise7 ^ , car ils n assoient en me 
Dvfer en mon endroit d’aucune tromperie. 

Or de la ,t o ut e nuit demene’^j tracafsef 
Nousfurgifsons au pond peine s &tant lafsez, 
Qjsen'eufmes de fouper aucune fouuenanee 
Isien gu' eu fions fort grdd faim', mais mattez a cutrace 
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Nous nous couchons, fortis de la nef, fur le bord 
Qu las & trauaiili vn douxfomméil tn endort» 

Et les Phamciens defchargeans mon bagage 
Le portent bellement en haut fur le riuage 
Oh tefiois endormy , dr remont ans fur l eau 
A l'efcumedes flots redonnent leur bateau , 

Pour reprendre, s’ils ont la mer douce df facile 
Leur route vers Sidon terre belle & fertile: 

St m ont laiffé , prejfé de maint s fonds dîners. 

^duquel fe four tant la deeffe aux yeux vers , 

«Ayant pris la façon d’vne dame galante, 
Jndufirieufe écarts dr de face excellente, 

Luy touchant en la main* Bien corrompu fer oit , 

\ Bien fin dr bien madré' le fin quête prendront 
Quant feroit mefme vn Dieu > b confit en malice > 
r Di(fimulè , menteur , df pore d’artifice. 

Défias tous les rompus tu emportes le pris, 

JEt tu es d cela des ta ieunefie après : 

AP efimes dans ton pais tu ne peux que tu n vfes 
De tes deguifiemens , fnbtilitezdr ru fit es. 

Or nous femmes tous deux en cella excellent, 

T * ( ey de tes fins aduis y de tes mots doux coulant 
L u paffe les mortels, d? tmoy r P allas, la gloire 
Des hauts Dieux en confeils t obtiens fur tuxviüoire. 



.As tu donc mefeogneu la fille a Jupiter 
La deeffe P allas , , qui tafaitl emporter 
La viBoire & C honneur deffus tant d’aduantur es, 
jpeffus tant de dangers & de trauerfes dures s 
Et qui t’a mis en grâce enuers lesScheriens 
jQ ui t ont en t’en allant fatSl don de tant de biens } 
Or ie reuiens encor pourt efire c on filière, 

^4 fin de te monfirer ce que tu as aff nre 
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Pour cacher tes trefors 3 ces prefens précieux 
Que par mon moyen féal ta as obtenu deux. 

Je te veux déclarer les fort unes aduerfes , 

£t les ajfliSlions & les peines d'user fes 
Que dedans ton pais le dur deftin t'enjoint 
Encor de fuporter. X ren cœur , ne deff aux point 
Suporte les malheurs. Car il efl neceffaire, 
(farde à. qui que ce fait de dire ton affaire. 
Hommes femmes > amis , ne parle nullement, 
te decoaure point, quon ne fcache comment 
N epourquoy te voicy > toléré, fouffire & porte 
X out ccqiîonte fera d’ame confiante & forte. 

• qui refond ainfi V lyffes le fanant. 

Çerted qui que ce fit que tu viens au douant 
T * ant aduifc fait-il, il efl bien difficile 
De te bien recognoiflre, b grand deeffe habile. 
Qui te fats furies Dieux en confeil e (limer 
Car en toute façon tu te fcais transformer. 

Je confeferay bien , que du temps quen bataille 
Les Cjrccs (e prefent oient foiu la forte muraille 
De la ville a Priam .la fuperbe Cite, 

De fe cour s, de confeil tù m as fort ajfiflê, 

AJ ais depuis qu'elle fut priféfleflruite çfi arfe,- 
Et noflre flotte fut par Jupiter effatfe, 

0 fille a Jupiter , te ne £ ay veu depuis 
£t net ay aperceue alle&er mes ennuis 

Ai ont ant fur mon vaijfeau : ou comblé de t ri fie (fie 

1 ay fur lys. eaux erré fans relafche £A fans ceffe , 

I ufq ud ce que les Dieux eurent de moy mercy , 
Ai' o fièrent du danger , me istterent tranfl 
syiu port de Ehaacie, ou benigne & facile 

T u me vins çonfol er , Q 1 me mis en la villa. 
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Or, par monpcre cher > d’y moy a cefiefois 
Si te fuis arriue dans le bord I tkaquoù. 

Car ie nepenfepas, tant grande efi ma mifere 
jîttoir encor le piè deffus ma terre ckere. 

Mais que ie fais tou fours en terroir e franger 
St que tu me de fois •vien donc me def charger 
< Delà peyne oh ie fais . Lors la Trit mienne 

Ton cœurfeplaift toujours en fa rufeanciene ! 

Difmuiè qu’il efi. le ne te lairray pas 
Tremper plus longuement au trauail que tu as: 

Puis que tu es fiplein doraifon blandiffante , 

Et de prudence fatouslaraifonrauifjarttr. 

Tout autre homme que toy que le malheur aura 
Long temps tratnné fur l’eau, toufiours defircra 
T)e remit fa maifon > fa femme fortunée 
Etfes tref- chers en fan s fa très- douce lignee: 

Mais ce» efi pas à toy d'ainfi le pratiquer. \ 

T)euant que te monfirer 3 que te communiquer 
Il te faut ejproHHer C amitié coniugale 9 
Scauoir premièrement fi ta femme efi loyale. 

Tafemmepour certain paffe fes tours en pleurs 
Dans ta propre maifon,& les nuits en douleurs. 

Se lamentant du tour qui s’enfuit & la Uiffe 
St de U longue nuit qui accroifi fa trifieffe. 

J’ay cogne n tout çecy , des long-temps ie finnois 
Que tes amis perdus enfin tureuiendrois. . 

Mais le nay pas voulu faire de refifience 
éA mon oncle irrité j noppofer mapuiffance 
Hndionation , n’y au dédain réglé 
Sun auoit contre toy , quand fin flfaueuglc 

Eut par toyfülyffes.Or fus aye courage • 

Carie te veux monftrer ton bien , ton héritage , 
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‘Pour y adjoufierfoy Regarde ce beau port 
Qui baille aux flots jale z. & s y outtre fi fort s 
C’eJÎ l'antique Phorcinfous ta fefhgelee , 

Sous ceflsefpeffe oliue vne grotte efi taillée 
Le 7\[ymphes lefetour y efi que nom appelions 
Les nayades des eaux y efi deff'ons ces vallons 
F orce cauernesfont de grands rochers enceintes „ 
La faire tu foulais tes hecatujhbès faintes 
ux deeff'es des eaux. La Neritus apres 
Coimert d’vneforeff d lornbre èfpàü (fi frais 
LU ont orgueilleux efi haut fes futnmitez. cfleue. 
Elle dit y vuis fond dix la nuee elle hue 
Et l espandit en l air. Lêrs la i err e apparut . 

Et vn tr efi- grand pluifir dedans ie cœur courut 
'Lu diuin E lyjfes , regardant comblé d'ayfe 
Son doux p dis natal. ■N'iors la terre il baifé 
Et foufleuant les mains que iointes U plia 
oSÎux deeffes des eatlx ainfi il fuplia. 

Race de J upiter i o Naïades gentilles, 
le nepenfois iamais vous voir > o faintes fi lie s 2 
Je vous fklue afieure, acceptez, ce fie fois 
Les [alutations de ma ioyeufe vois . 

Nous vous facrijfirons encore mainte offrande. 

Si du haut lupiter la fille [aime efi grande 
Le veut CE daigne encor ma viepr i longer , 

£t mon cher E elemach 3 en tout bon-heur plonger a 
quireif ond encor E allas , deeffefainte: 
E\ap pelle fefperance efi chaffe toute crainte , 

£t plus pour tout cela ne fois folicité : 

Jüais pluïlofi ce treforpar nous foit emporté 
Et cachons U leans* Fuis U nous faudra faire 
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Ce que nous te verrons efire plus neceffaire. 

Et notes prendrons aduis, Elle dit, pais entra 
Dans la catterne obfcure, an traiter $ pénétra» 

Et cer choit la dedans les cachettes efpejfes, 
Qlyfsesy porta les trefors , les riche fs es. 

Les dons & lesprefens & les vaifseattx dorez.. 
Les riches veftemenspar art elaboure'/ 

Dont luy firent prefens les Seigneurs de Dhaace, 
Difpofans chafque chofè en jon lien en fa place 
xi a fonds de l antre noir. Lors P ail as, que rendit 
De fon cerneau le 'Dieu qui le fondre brendit 
St que nourrit la cheure , vne grand roche forte 
SPoufsa datant la grotte, & en ferma la porte, 
yfpres je retirant fous le feuillage ombreux 
D‘vn oliuier ejfaü , ils coufultoient entrëux 
Des moyens d‘ arracher aux pourfuiuans la vie 
Et de pafser au fer cefle bande ennemie „ 

Lors c P allas commença d*vn difcoitrs adufe. 

O detom les Gregoû le pim fin & rufe 
Fils du vieux Laértes , ra ce des Dieux in dit e, 
Voy comme tu métras cefle troupe maudite . 

De pourfuiuans a mort , pourfuiuans injoiens. 

Et qui prefomptueux défia depuis trois ans 
Gourmandent ta maifon.-troupe trop déloyale ■ 
Qui tafche defalir ta couche coniugale. 

Violer de ton lit la pure botmcfletë > 

Et corrompre ta femme & fa pudicité , 

Offr Ans force prefens, \Jdî aie ta pudique femme 
T e regret e fans fin ,fans cefse te reclame t 
D af se fies arts en pleurs , lamente nuit & tour 
Et efpere toufiours ton de firé retour 
fiijûi de nefioUfer, Cefle trouppe quipenfe 
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/ oufiours al' at râper elle paifi d' ejperance» 

Les déçoit finement, & leur promet fans fin 
D’enuoyer gens par tout pour te cercher , affirs 
Ve te garder fàfoy , trompant ingenieufe 
Leur importunité (fi pourjuite ennuyeufe . 

Lors ZJlyJfis remply d’aduü prudent 0’ fort 
H clos } il efi certain que i'efiois roi de mort 
jdinfi qu <t/J gamemnon dedans ma maifon mefme 
Sans ton prudent aduii & ton amour extrême. 
Donne moy donc confeil, quel moyen te tiendray 
"Tour auoir ces gai an s (fi morts les efiindray: 
aJTlî ait tiens loy près de moy, telle que déliant L royè 
Quand nom rajtonsfes murs (fi la mettions en proye» 
Si tu majfi.fi es tant , fi telle le te fins. 

Le cœur me bafiera d'en combatre cinq cens g 
Si ie tay auec moy, (fi tu mes feeourable 
O fille a Jupiter deejfe venerable, 
hile luy resfondit. / e viendray tout à point 
le te te dourayfecours (fi ne te faudray point 
St lors quonnotu verra fi bien branler l'ejpee» 
l’ejpere que la terre au fang fera trempee 
De çes braues mignons , au fang qui coulera 
Quand nous ferons apres le pané rougira , 
le d'y de tout autant qu ils font 3 (fi dont la ragâ^ 
"Jlyjfe,a degafièton bien, ton héritage, 

ais ie t e veux encor deguifer de tout point» 

St que, qui que ce fait ,ne t e cognoïfje point. 

T a peau qui maintenant efifrefchc (fi bien tendue 
Je veux quelle Je ride , (fi quelle fait rendue 
St fecbe çr fans humeur : ton poil ie noircir ay 
Encore qu'il foit blond , ie t enuelopperay 
De fi faits haillons , que tu feras horrible 
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%A quiconq te verra, rendray ton œil terrible 
Et ton vif âge affreux , pour le montrera tous 
nJM efmement à ta femme , (fi a ton enfant doux 
Surtout aux pourfuiuans hydettx (fi efroyable 
‘Douant que cotnmencerva t’en au préalable 
C h es ton maifire porcher, qui garde par les champs 
T es p or es, les engrefsant des glands qu’ils vont cerchât 
Sons les çhefnes branchtm, Il t’efi feur (fi fidelle* 

Et à ton fils de me fine , (fi a ta femme belle . 

Du le rencontreras gardant fes gras pourceaux 
Joignant le roc cor ax^ auprès desfrefehes eaux 
Delà claire Arethufe au defsus de la riue 
‘Paifsans le ferme gland (fi beuuans tonde vitte, 

T tt demeureras la , des chofes t'enquerant 
Que tu t’attiferas , tant que i’iray courant 
iufqu en Lacedamon,de belle femme s pleine 
E n rapelle ton fils çr icy le ramena 
Car il s’en efi allé iufqu' en Lacedamon 
De tiers Menelam , l'jitndc au grand renom , 

‘P our s’ enquérir detoy,s il pourra point entendre 
Quelque bonne nouuelle, (fi de ce prince aprendre 
Si t u (crois encor fur la terre v tuant. 

Lors le fage F' ly [ses le propos pourfuiuant 
a Ayant oüy cela dit ainjiazJÀ inertie . 

F* eu que tu retiens touten toy comme en refer ue. 

Que tu n’ignores rien : que ne luy difois tu 
Ea vérité de tout?efi- ce afin que , batu 
Des vagues (fi des vents il coure tout le monde. 

Endure mille maux : & ce fie troupe immun de 
C onfnmera,gourmande , ains qu’il fait reuenu 
Et tout mon patrimoine (fi tout mon rcuemt. 

N en fois point enfoucyjuy dit lors la deefie 
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êt ns prend pour cela cte cteini de trijUejJc. 
lay voulu que ta n fis vint en Laceà&mon 
'Tour acquérir bon bruit & glorieux renom 3 
Il efi en ta mai/on de l'Atride k (on ayfe. 

Jdl au certains te unes gens pl ins d’en nie mauuaife 
Sont monte\fur la mer, c (fient fan retour , 

St tachent s ils pouuotent luy faire vn mejehant tour 
Ils veulent le tuer avant qu il s en reuienne. 

M au ils je trompent fort phifiofl qu'il advienne 

Qm la terre plufiefi en c&uurc If vn de ceux 
Qui défirent (on mal & perdent malheureux 
La maifon fr le bien du pere à T ctemaque , 

Et quivont c on f amans tes riçhejfesdi Ithaque* 
Quand elle eut achevé fa verge elle (fendit, 

£t (a peau par dehors feche & noire rendit , 

Changea (es cheveux blonds , couvrit d vne peau falë 
Les membres dcguifcfdu vieillard fec & pâlie, 

S on vifage enlaidit Je vcfUt de lambeaux. 

Vieux, vjez enfume il, çr tmnbans en morceaux. 

La peau dé vn vifie cerf (ans ejire courroyee 
C ou uroit ces membres vieux fur vn pal appuyée 
Sa main fin ejire efi oit : & vn biffac vilain 
De rompures,detropu & de pièces tout plein 
Qui pendait fur ftm dos dvne vieille courroyc 
Elle donne à (on homme forain fi eift envoyé* 

Le rivage laifans ayans bien c on fuit h 
Le ce qttd f aillait faire en telle extrémité, 

J Isje jcparcnt lors. P allas plus' loin g s'efearte 
St s en va rencontrer Telemachus a Sparte * 

Tl. * 

Fin du trczielmeliure. 
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**^Lylmsfac.hermneaiix champs versEumæelbn maifrre 
porcher, Tes chiens le veulent mordre. Eumæc le re- 
çoit de bon cœur. Ils difcQurent en le m b le, U fe de- 
guife.,& le donne à enrendre pourvu autre, luy faifant quel- 
ques contes controuùez. 
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\ 

Ses chiens le veulent mordre, & le maigre porcher 
Reçoit fans y penfer ches luy fon maifire cher. 

* * m | 

zA is Z)ly jfes laiffant l e ri nage moiteux* 
Sntre dans vn /'entier & rude & rabot eu/ 
C hemine par l’ejbaù des ombrageux bo- 
caçes, 

O . 1 v 

E t grimpe fur le haut des grands cof aux [aunages » 

Le /entier le menoit ou pour l'heure habit oit 
Le fidelle porcher que Pallaslny contoit. 

Là fur tout il ’auôit <*r la charge & la cure 
Et des gens Ü E' lyjfes & de leur nourriture* 

Vu troHUa feant au deimnt de la cour 
SE vn grand & beau logis enfermé tout autour 
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Et bafiien bel air. En ïabfènce d'Vlyfe 
Lffy meftne auoit confirait tout ce bel édifice 
A fit propres defpens .fans que Penelopé * 

Lfy leviel Laertes eujfent aux frais trempe^ 
oA menant fur le lieu les grands carticr s de pierre. 

Vne baye d'ejpine cr t en ceint er l’enferre 
çyf uecques de gros paux tout au i rauers fiche ^ 

*l>e bots de chcjncsforts qu'il auoit ebranchez . 

W y ayant entre deux que bien fort peut d efface s 
H auoit faïÜ drefferau dedans delaptace 
Doufe grands toit s à porcs 3 ïvn l' autre fc touchant 
Pour les t rayes fan s plus , ou elles vont couchans 
Cinquante dans chafcun , anecque leurs ventrees 
Et dedans peuuent efireà leur aife veautrees. 

Les maflesfont auprès : mais ils couchent dehors 
' 'Moins en nobre beaucoup: car tous les plus grads porcs 
Decroiff oient grandement , pour-ce que d‘ ordinaire 
Les braues pourfmuans en fai] oient bonne chcre. 

Et fai II oit que le marflre eufijoingpour leurs repas 
De leur en enuoyer tom les tours des plus gras 
De trois cens & feixame efioit pour lors ta bande. 
aA après deux quatres chiens de taille forte & grande 
j Que le maifire porcher auoit nourry ta dis 
D' ordinaire coucboient comme lions hardis. 

Luy me f/n es fi s fouliers rapct ajfoitpourl heure 
q_ y vne arand peau debeuf de gentille teinture: 

Trois des autres porchers efians pour lors au champs 
Allaient a la patjfim les gras troiippeaux touchant. 

Il auoit enuoycle quatne/me en la ville . 

Mener vn porc par force a U bande induite 
Des amans infolens , qui nevouloient chommer , 

A in s toufiours des plus gras enfaifoient affommer * 
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Tour faire leurs fe fins & bien fournir leurs tables , 
Comme Vlyjfes fut veu de ces chiens effroyables 
J Is accourent fur luy,abbayans flerement. 

Luy qui fe voit par eux preffé cruellement 
Prudent & plein dafluce il faiti ferme en fa place 
Etfon baflon luy cheut fans vfer de menace . 

Laslqueüe cruauté tmnber en tel ennuy 

£,/ courir lel hasard lors qu'il je voit ches luy. 

Lors le porcher accourt en toute diligence > 

Soft cuIt luy çhct des rftdifts * les chic fis il chàjfc t 
Les ejpard par les champs agrandi egups de cailloux , 
Puis en vint a (on maiflre y & d vn parler fort doux » 
Panure vieillardydit il, ne s'en efl fallu guère 
Oue ces malheureux chiens de leur gueule meurtrière 
JSle t’ dyent déchiré . Lum euffesaiamats 
Reproche ce malheur. M ats ïay bien défi irmats 
P)' ailleurs que de cecy fujet de me complaindrc, 

De gémir mes malheurs & du defitn me plaindre . 

Cefl pour vn diuin ‘Pjy que ie lamente ainJL 
Que ie pleure fans ceffeagraué defoucy , 

£t tous ces beaux porcs gras par ce s campagnes belles 
Dour d’autres ie nourry gourmandifes cruelles . 

Et luy ?nourant de faim ef peut cflre pouffe 
Errant & vagabond par les flot courrouce. 

Ou bien U va courant ,o fortune leger c 
Quelque ejlognépais , quelque terre efirangere 3 
S’il vit encor au moins , s’il hume encor le iour 
Et s'il voit du Soleil le lumineux retour. ^ 

Mais entras ynon bon home,entros , nom auras cure 
Le te faire à plaifir prendre taneuriture 
Et de te faire boire , & puis quand tu fer as 

Bien plein & bien contant 3 tu nous raconta as 
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T)e quel pats tues , cr puis quelles fortunes 
Tu as peu tolerer rudes & import unes. 

1 ldit,puù il commence aie mètre de nanti 
ILe mène en la maifon , £r des feuilles tenant 
Tar terre les eff anches , & leur e (pais branchage* 
'Tins il ejlend la peau d'vne ch e are faim âge 
£t mollet e (fr polie j il enfaiEl vn chenet 
Et vn litl large & grand , dejfm le licï lemet 
Tour le fai re coucher. Sur cefte couche molle 
Ulyjjes efb bien ayfe , & prenant la par b lie, 

Ees 'Dieux du ciel , dit-il , & le or and Jupiter 
XJ cillent a t on fouhait tou four s le contenter' 

O mon ho fie courtois , qui mas reçcu de grâce 
St rn as donné ches toy vne fi bonne place. 

Eum&e luy dit alors . Seroit mal faicla moy 

ÇWji B J ï ■ 1 ■ «- t ^ 

y il m ar n a ou quelcun plus panure encor que toy 
jQy cie le m epr ifaffe. Or tout ej franger me/me 
Tout panure , ef}' enuoyéde Jupiter juprcfme. 

Ce que ie puis donner rteff pas de grand vajlciir s 
JS c monte pas beaucoup -mais il vient eUvn bon cœur « 
Js t puis tous jerintcurs ordinairement ^craignent y 
IfOr s princip alternent que iennes princes régnent. 
Certainement les Dieux ont mis empefeh e m ent 
retour du bon ’Jfoy , qui fi benignement 
Aî aymoit , me maint enoit , CV faîfant fon voyage 
■ . a fon cher amj , ma laiffé> héritage , 

Af ai fon , poffejfons 3 en outre rn a baillé 
Femme ircs-dèjîree. Or t dy fort trauaillé 
LA g ou uer ner fon bien > mais Dieu par fa clemence 
<?sî bénit mon labeur (jpacru macheuancs * 
Cemefhag ement doncou ie m 'adonne icy 
S augment e par ma peine C 1 par mon foin auffi. 
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Si la courbe vieillejj'e a ce Roy miferabh 
Sefufi pajfee 3 hélas ! en fa terre agréable , 

S’tlfufb deuenu vieil enfes champs Ithaquoü s 
H e ! combien de rtchejfe & de biens a U fois. 

Car tl rneuflfort aydé de fa feule prefence. 
çjddais helasl il efl mort . Que toute lafemsnce 
DH elenefon enjance & Japofieritê 
Derifje entièrement : pour ce ait elle aefié 
Cauje de tant de maux a ni font chus fur la terre 
£t quêtant d'hommes forts font péris en la guerre 
S o pts le commandement du Tfpy <tA gamemnort 
U s'en alla iadis pour acquérir renom 
V ers te cheualettreux îlion , faire guerre 
zsducç toute la Grec edi a T'royenne terre. 

z/îyant ain fi parlé, fa ceinture il ceignit , 

B t fa robe hauffant fes reins il ejîraignit , 

Puis aux porcs s'en alla , & de toute la trouppe 
Il prend deux gras cochons & la gorge leur çouppe 9 
Pour les faire rojHr , il les prend tous fan gl ans, 
il les met en morceaux , les embroche tremblans 3 
Les roftit , les fait cuire , cr la fleur la plus fine 
j£ [pareille deffus de mollet e farine’. 

Les porte à V Ijffes > & puis luyprefentant . 

Le doux vin , en ces mots il ialloii confortant : 

Ad on hofie , ie tepry mange ta fufffance 
De ce que te fournit ma petite puiffance > 

Ce ne font que cochons : les plus beaux , les plus gr as 
Bernent aux ptutrfuiuansde banquets délie as. 

Ces hommes font du tout fans refbebl er fans honte, 
Lt de compafflon ne tiennent aucun compte. 

,, Or les Dieux ne font pas amis des cruauté f 
j, N e fituorifent pat telles mefehancetef, 
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s> i Isaymem l équité, ceux qu'ils voyent bien faire 
Js Us leur enfiauentgré , leur en rendent fitlaire 
Les pim fiers ennemis, les pim cruelles cens 
V 7 ans d’koJUlité font prompts tir diligent 
Refaire leur rauage , offrent par tnalencontre 
Tout ce qui datant euxfe trouue & fe rencontre , 
Se chargent de butin , &fintprefl d'emporter 
C e qui leur ejfr offert du vueil de Jupiter, 

» pliais comme ils ont rempli de butin leur nantir e 
Chacun t guigne le haut & chesfoy fe retire, 

'Par fortune fai ft s de crainte & la frayeur 
I Qu ils ont d effrrefutuis leur faiZl trembler le cœur ; 

Or d faut que ces gens & fafiheux & molefles 
tAyemfceu de la voix de quelques Dieux celeffres 
| La mort de ce bon Roy perdu fîpauuremeril. 

Ca> ils ne veulent pas pourchaffer luffretnent 

comme il apar tient . ches eux ils ne retournent , 
» J14 au> dedans fa mœifin fans propos ils fejournent, 

J Dilapident fon bien fans modération, 

I Et ny a nul propos a leur extorsion: 

I Et par autant de tours que le bon Dieu éclairé 

J Et par autant de nuits qu il fcache encor faire 

K - I Ls ne font que tuer :& ne leur fujfit pas 

I ( D vne beffre ou de deux a leur gourmand repas. 

| f P ourle vin , fans raifon, fans loy,nc confiience 

|| Ils le vont confurnans en perdue abondance. 

II (frandes par cy douant effraient fis f acid tel 

| É t les pim grands fiigneur s qui ont de tous coffre 7 

| Ou foit enterre ferme ,ou en Ithaque mefme 

|| De biens & de bejfrail vne ch eu an ce extrefme 

D Non pas vingt des pim gros ,n o fer oient nullement 

| S' ac comparer a luy , te te dtray comment 


A 




|î 




fl 

i i i - r 

1 ^ ; 


— 


t 


*1 


DE L’ODYSSE e'. 19? 

Il a do nie troupeaux de bœufs par les campagnes. 

De brebis tout autant paifi ans par les montagnes , 

De C heures tout autant par les panchans couppeaux 
Tondan's la feuille tendre , & autant de pourceaux . 

Chacun de ces troupeaux à fes gardes feables: 

‘Tour lej Cheures a part on a fai cl onz.e e (table s 
Que lespajtres au loing hors des champs vont gardai» 

De fes troupes chacun bon compte va rendant . 

Chacun d’eux tous les tours a toute heure quipajfe 
c Prend vje bœuf vn moutonna vne C heure grajfe 
La plus belle du parc, les mette aux amoureux 
^4 fin d’en app refier leurs feBin s plantureux. 

Moy te garde les porcs , à moy en efi la charge, 

Defquels le plus Jouuent le plus gras, le plus large 
Leur efiaujfi mené,& les mangent fans fin. 
oiAinfiluy difoit-il. Vautre qui auoit faim 
■ ■ Cajfoit ce-tempendant, & remplifioit fa pan ce» 

Et benuoit le bon vin verfé en abondance: , 

En s’aît riflant par fois >& ruminant bien fort 
Comme ij pourrait donner à ces mignons lameort. 

tApres cf u U eut fostppc à chere fuffi fiant e , 

Le porcher prend encor fa tajfe & luy prefcnte 
EPleine de fon bon vin : c efi celle ou U beau oit, 

E t luy gaillardement l’accepte & la reçoit , 

Et la vuide ioyeux du bon tus deleilable . 
çApres fe retournant au porcher a U table. 

Se prend adiré ainfi. Or jm raconte moy 

Qui efi ce Trince rkhe,& ce tant puiffant %oy 

Qui t’acquit, ce dis-tu,& toute ta cheuance ; 

De fes propres moyens, & auec fd finance , 

Et que tu dis encor pour acquérir renom ' J 

E lire mort, en fuyuant le Prince Agamemnon, * j 
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*-Qy ntoy ietepry ifiiel auois peut eflre 
£n allant par le monde ait moins peu reco pnoiflrc, 
Ittpiter cr les 'Dieux f panent fi h diray 
Si pour vray ie tay veu, ou fi te m’en tairay. 

J ay couru dmers lieux, i'ay veù mainte prouince ; 
u quel lors le porcher Jes autres porchers prince 
M on bonhomme , combien que diuer s effranger 
V int en ce fie maifon paffé par maint danger, * 
Et quil nom rapport afi de ce prince nouuclle , 

Son pere,ne fin fils, ne J, a femme fidelle * 

N'y croiraient nullement } tout ce qu'on en dirait 
F u fl vr ay, fufi faux , ïamais ne les efinouueroit . 

C es coureurs de pays injigens, miferables. 
Rapportent toufiours faux , cr ne font véritables? 
Car u, s veulent dijner . Qjie fi quelque effranger 
En cëferttl pays pauure je vient ranger. 

Tarie a Pénélope de chofe qui luy pùife, 

Tien que fait en mentant , elle le met a l'aife 

<tA table a banqueter de tout s'informant 

Lapauuretefe va de douleurs c on fumant, 

£ lie fond tout en pleurs, & filon fa coufiume 
S binnecr e t ont lefcm de larmes d'amertume .* 

Pieté féminine, & qui toufiours fiedbien 
<±A la femme pudique, a qui le mary fien 
Tcrdu nefsvoidplm , er ce-pendant quil erre 
zA cts tours achetiez en quelque effrange terre . 

Or fus mon bon vieillard, boute toy d foncer, 

Vien nom quelque mutuelle inuenter cr forger \ 

*A t trappe en ce f ai fam de la Nymphe diurne 
Opte! que bon ho quel on, ou quelque mante Une. 

tielas , U e fl g font l on g temp s a par les champ s 
Laproje des oy féaux Je s chiens vont écorchons 
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Sa peau deffmfes os, les Autours effroyables 
Mangent long tempsy a fis boyaux rnifirables 
Tirez, hors de fin corps > ou bien és eaux là bas 
Les poiffons en ont faiél leurproye & leur repas, 

St fis os blanc biff ans ésfablonneufis pleines 
Gifent enfin elvs clans lesfeiches arenes. 

Ce bon P rince je Roy ne fi plusse fi plus à nom 
Hélas, il efi perdu, & n a laiffé à tous , 

B t principalement kmoy, que fit jet d efire 
£n plcint perpetuel.l amaisvn meilleur maifire 
Je ne retrouueray ou que te paiffe aller , 

Tf e quipuifse iamais en bonté Ngaller. 

Soit que te coure aux lieux de ma naiffance chere. 
Soit que taille reuoir ou le pere ou la mere 
DeJ quels te fuis jorty : dont ie ne plaindrais pas 
Tant que deveftui-cy la perte & le trépas : 

Sncsr que taye eu deux la naiffance & la vie , 
Tfonfi nay point au cœur vne fi grande ermie 
T) êtes voir, retourné en mon pays natal 
Quei'ay de voir Vlyffe,& qu il mefai ftde mal 
Se ce qu’il e fi perdu, tant tdy en reuerence 
Ce nom que ie regrette nomme en fin abfence: 

T antjasfil me portait de bonne volonté'* 

le l 1 appelle toufiours en douceur & bonté. 

Comme monfi'ere aifiné &fa mémoire fort e. 
Combien quil [oit abfint iamais en moy tiefi mort e. 
Lors T ly fiscs luy dit '.Tune peux tant donner 
ta foy] qu’Vlyfises daine onques retourner. 

Tu en as je dis- tu, perdu toute eficrance * 

Or ie te tare icy la fuprefme puijjànce, 

T(on témérairement, bien tofi tu le verras, 

M dis recomptpfi auffi donner tu ta en feras ' 
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<*yf rriuc qu'il fera dans [a maifon diurne 
Jilors habille rnoy,ou d'vne manteline 
Ou dtvn bon hoqueton t pour Garnir feurement 
nnoncé qu'Vlyffes viendroit finalement* 

Je ne veux toutesfois ,bien que plein d’indigence 
J Qu’il ne foit arriué, prendre la recompen/e; 

Je hay piste que l’enfer vn que lapauurei é 
Contraint impudemment de dire faulf été. 

Que le grand lupiter qui du Ciel tient l’empire 
ejÿjf e foit vn tour tefmoin de ce que tu mois dire, 
Ceïle bof fit alite , & ce fie table ïcy 
Oh i’ay eflé receit me le tefmoigne auffi. 

Et du grand Vlyjfesla digne couuerture 
Ou ie fuis entré panure, oye ce que ïe turc , 

E out ce qiieict’ay dit fans faillir aduiendra, 

Vlyffe en fa maifon dam cet an r entendra. 

Cernais ri aura fi tofl vett fon heure derniers. 
Vautre ri aura fi tofl commencé fa première 
Que dedans fon pays remis on le verra; 

'De fon fil s Je fa femme alors il vengera 
Les mortels ennemis, ceux qui fon bien deuorent % 
Vtfk maifon illuflreinfolents deshonorent. 

<ss4 uquel Eûmes, alors ainfi tu refondis. 
Jamais, o bon vieillard, pour tout ce qne tu dis 
r f u ri auras recompenfe y & ee ‘foy honorable 
7fe reuerra iamais fon pays defirable . 
e_^ï / ais boy tout a ton ayfe & pren ce bon repas , 

Eu dis chofe incroyable & qui ri aduiendra pas. 
Parlons donc d'autre chofe , & qui point ne mennuye 
C P car j autant que mon œil mal-atfcment s'effuye 
Quand lient en s que quelquvn me vient parler de luy 
E rifieJfe,marrijfo n 3 mélancolie 3 ennuy 3 
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Me veinent là dedans .Soit donc comme tu tires 
Qttf^lyjfes retiendra, fiit comme i u l affleures. 

Soit comme tant de fois ï ay Ven Lenelopé , 

Le cœur plein defiufflirs , l'oeil de larmes trempe 
Le demander aux ‘ Lieux , le vieux Prince d Ithaque 
Laèrxes autant quelle. & le beau T elemaqùt . 

O »i refiembte à vn Lieu,& moy pins qu'eux cent pots 
Qtil’ay requis aux Dieux & de cœur & devotx. 

brie plein ledefaftre & la fort une inique 
Le Telemach\qu Vlyjfe a laifiefils vnique 
Lés fa tendre ieunefflcfil r.efflembloit t ont f tilt 
F'n vent il ar briffe an tout noble , tout parfait ! , 

Que te s Lieux ont plant é.croifiant en beaux ramages, 

et~reiettonsptiifam,& verdoy ans feuillages. 

S ornent esf ois tay dit, e fiant toutjeul afin, 

Quand f on ange viendra pins fort &plns rajjis y 

J l ne fer* pas moindre en vertu, en prudence, . 

En forme. en maieft e y en armes .en vaillance , 

Que fin pere a efié, le luy voy beau le corps, 

Laface bien formée, & les membres bien forts. 

ienefçay fivn Oku fin ame aurait blefiee , 

Ou fi quelque mortel ï aurait interefflee: 

M aie vne humeur la pris depn is peu de courir . 

H e fi allé à Pyle afin de P enquérir 
Que fi deuenufin pere, & fi par grands merueilUs 
Quelque bruit en viendrait certain à fis oreilles. 

Ce- pendant ces méchans ont armé vn vti ifeau, 

Jts font en quelque part à t attendre fur ï eau 
Æn de le fnrprendre , & par leur an rfice 
Faire que £ Arcefie entièrement periffle 
La race dans Ithaque que le tombeau creux 
Se reptiffle en fa mort de tout cefang fameux, 
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'Maïs taiffonstout ceU,n en parions dauant âge. 
Soit qu il doiue tomber Jouz. leur cruelle rag e, 
Soft qu il efc happe heureux leur jiere tr ah if on , 
Et doiue reuenir en U douce matfon: 

Le bénin lupiteren fa garde le tienne. 

Bon vieillard conte moy de la fortune tienne ■, 

Dy moy tespauuretef , tes peines , tes ennuis , 

X) viens , quitues^ queleft ton pays, 

La > ace j ta maifon : quel vaifjea a ^quelle forte 
• dont mis icy , CT* / ’w / feruy d'ejcorte , 

d’jy îteffir ipïV imp ùjfibilùc. 

P asl eur , *V t e diray,dit il J a vérité , 

■Quand le pain ju e la table rpr le vin en la ta fie 
af enom faudr oient iamais , tandis qu'en csfte pi 
JSt om faij ans bonne chere en toute oylhùtf 
£ t les autres feraient par U chaleur d‘ £ fié 
<tA faire leursrauaif iene te pourrais dire 
La moitié de mon ma fie quart de mon martyre * 
Y om les épies d'vn an joute la neige au fi f 
Afi feraient affe ? long s pour c ont er le jo u cy 
£t les maux que i'.y cm des 'Dieux en abondance; 

I arriue de Candie oui aypms manaiffance „ 
M on pere efloit fort riche en auoir paternel, 

J l eut plufieurs enfansfiu cafté maternel ■ 

Leur n o bleffe eft oit grande Mu ftre , & en eftime : 
A4 disienefu pas né de mere légitimé 3 
Jlinsd'vne concubine, & mon pere acheta 
£fclaptc a prix d'argent celle qui m'enfanta. 

Et qui me mit au monde . Or encor que ma mere 
Fuft telle que i'ay dit , ceheantmoins mon pere 
Caftor fils â’Hylacm ( ïoferme renommer 
De ce pçre le fils ) ne laijfa de marner 

““*■ ‘ — mm* i. -«■ - » '-W ^ * a 
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Comme fes vrais enfans. 1 1 efioit en Candie 
Honoré comme vn Dim tandis qu'il fut en vie. 

Le peuple l' adorait plan d'honneurs triomphons* 
c Plein de bien fie richej]e>& de braises enfans. 

M ais fiîoft que la Parque eufifubrnergéjèn ombre 
‘Danslefleuncde DùyÇr que le de fin j ombre 
Veuf rangé chezfiPluton, mesjrereç orgueilleux 
*De telle hérédité, de biens fi mer ueilleux, 
Chamvs,richef]es,trefors a partager fe mirent, 

Lt de tout ce grand bien petite part me firent . 

Ce beau partage fai tl te nefu longuement 
Que ie ne prijje femme & bien & richement , 

«J M a vertu rne l’ acquit 3 mes arrnes,ma proücjfe ; 
Carie n amis le cœur engourdy deparejfe , 
le neftots ignorant du fort me filer de Mars , 

St ne tournois le dos aux coups ny aux halars. 

Mais fias, tout cela tombe afteure en decadence : 

Si peux- tu toutesfoisa voir mon apparence 
T irer prefomption de ma force & vêVîîPp 
St les malheurs encor ne mont point abbalH. 

Certes Mars & C P allas, ï inuinclble Dec fie 
TSfe m ont point dépourueu de force dr hardiefièi 
T outes & quant es fois quen embujeade mis 
Vay porté malencontre a tous mes ennemis 
Suiuy de bons foldats Jamais (gy t’en fay gloire) 

*j image de la mort ne me vint en mémoire , 

Et iamais la frayeur ne me glaça les os. 

M ais toufiours le premier de coeur de pieds difbos 
J 1 allais donner dedans y d? toufiours mon efiee 
Sfioit dedans le fan g la première trempes. 

TC el en gutrreï cfiois , tel te fi ois aux combats s 
Le/oing de lamaifon ne me detemit pas i 
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Le fottcy d'agrandir le profit domefiique. 

Le Uen de mes enfam ne me fi: oit en pratiques 
Car mon humeur e fl oit de courir fur la mer 
D'auoïr de bons vaiffeaux, (fi défaire cfcumer 
Souz. mes rames les flots . Les piques bien dorees. 
Les tauelots pointus, les flèches acerees 
Ce fi oit tout monplaifir : les armes, la fureur, 

Et les guerres qui font aux autres en horreur . 
Dieu mamitfaiü ainfl : vn autre d autre enuie i 
Et a d'autres mefiiers accommode fa vie. 

Datant que contre 7 " roye allajjent les Grege&ià 
1 auoû e fié défia Capitaine neuf fois, 

/ e conduifoù mes gens & ?nes naufs fur Tfeptune^ 
Et contre tout le monde efirouuoù ma fort une: 
Et tout mefuccedoît, tout félon mesdifcours 

„ -.r‘ * . . • J , x J , 

LrotjJ<nt,& tamats rten ne me vint a rebours. 

Far la ïacqtty en bref mainte greffe cheuance, 

M a maifon augmentait en honneur, en puiffance, 
St mon mm s'en allait par Crete flcnrijfant. 
Mais quand de Jupiter le pouuotr tout puifJaUt 

ï r oulut contre îlion armer tout e la Grèce , 

Guerre qui mit h mort tant de braue ieuneffe . 
lime fallut auffl en diligence armer 

Auec ldomence,cfi monter fur la mer , 

LSf pus en aller a T roye » (fi fur le bleu empire 
De Neptune eq nipper mainte forte n attire. 

Or ne falloit-il p as tarder ,ny reculler 3 
N' eu fi efte que l'honneur , U y fall&it aller 
Crainte qu on ne nous vint taxer de couardifi , 
.N ôtes incitait affelf a fubir lentreprife 
LSfettf Soleils tous entiers nom fujmes à Lent our 
Des hauts murs dé Ilion combat ans nuit (fi tour 
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Bnf ^ U dixiefmean a fleur notes les raz,afmes^ 

Duis remontant fier mer les voiles nom haufflafmes 
Pour nous en rcuetfir.Ad aisTfleptun differfk 
Pesnauires des Grecs , & fur mer les pouffa: 
le vin s, maù Jupiter m'enttoya en colore 
Pedeftin malheureux a vne fortune amere. 

le ne fu pas vn tnots entre Us volupté f 
P) ont ie m apperceuois comblé de tons cofiet^fl 
Que tout ?n allait riant ^mamaifon fort unee È 
F emmeioy enfle & belle nouueüe lignée t 
Femme que tejpoùfày enfles ans florijfans: 

Que defirs trop cruels le ccenr me vont pouf ans 
<zA plus haute emrepnfe> & ne mefutpoffiblè 
Fejupportcr pim outre vn repos fi paifible. 
fl arme donc vne flotte &' remonte jurmer> 

P" ardeur qui me pouffait modifiait de ramer 
Fn la terre du N il.l a defiames galltes 
Pffeuf en nombre flottaient furies ondes [allées » ■ 
rafembletous mes gens > gaillards ils banquet oient 
Par fix iours y & de vins & vinresfle traitt oient, 

Pt moy-mej me immolais a la majefle grande 
‘Des Dieux fur leur autel mainte jhuéf ne offrande ; 

Sur le feptiefme tour vers le Soleil Peuant 
e pfom montafmes fur mer & nous mi/mes au vent 
A la veué de Crete ail ans a voille pleine 
Èt lèvent nom pouf oit di vne piaffante aleine,' 

Tflos natifs raflaient la mer y & nos vailles [annotent 
tAupris que le Pilote & le vent gouuernoient. 

Sur le cinquiefme tour vindrent nosnauf s profondes 
£n <iÆgyp:e,oule Tfilfaiiï égayer fes ondes: 
eAyant délibéré d'entrer dedans fis eaux 
£ g commandé a mes gens d'y dreffer leurs vaiffeaupi 

*'*- — * — * - ■ >-'i ■ 
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j Ëtâc ne n for tir points des efcouies tenuoye: 

Eux inconjidere\fe mettent a la proye 
Se fans en leur force, ç? cour ans par les champs 
lis mettent tout au fl de leurs al aines trenchans: 
fis degafient les bleds, if les troupes craint lues 
De femmes & d en fans ils entraînent captiues . 
Lafaycurda clameur, court des champs aux cite 7, 
Dejffts lepoinli du ioitr les bourgeois incitez. 
Conuicnnent tous enfcmble,& la trouppe animée 
nA chenal & a pied fait} vne iufit armeei 
Les marions lutjans ils marchent contre nous^ 

Et fupher iettant fes foudres en courroux 
7" ournames qens en fuit te, & nul n’eut le courage 
De fou finir le choc . lafuitteje carnage 
‘Nous prend de to'm cofez, les ennemis pins fort s 
Entendent la plus part de nos gens roides mort s y 
Les autres prifonniers fou fleur puijfance rude 
Sont touche\ 3 poitrfuhir tres-dnreferuitude. 

Mais Dieu eut join de moy en ce piteux effort. 
Toutefois Jon plaifir fuf sjueie fufje mort 
Sur le champ en nxEçjpte , au beau milieu des armes 
Lfdas cfuïl rri en fl (aimé & d’ennuis & de larmes. 

V arrache mon ar met, une mon coutelas, 

De fâche ma rondache,fJy iettetont a bas 
Cours au chenal du ' Tfoy, tombe deitant fa face, 
ajlfe iette a fes genoux, les baife & les emlrajfe y 
1 1 me donna la vie, en Jon charme mont a, 
çj/Hc mena dans la ville, & Leur ire arrefa , 

Car ils menuir annotent, & de grande furie 
Meprefentans leurs dards voulaient amir ma vie. 

Il mettra delà, de crainte d'encourir 
L'ire de Jupiter fl' en menffaiÜ mourir. 
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Car il efi protecteur des fupplians,(jr venge 
T res-a(prement le tort qn on fait} a vn effrange i 
1 e vefcu Ikfept ans afief heure kfem ent > 

Al es affaires menay affeZ proffenment 
Entre ces gens du Niljfr me fit on Lirgejfe 

jfelbenifixtmen t de bien & de richejfe, N 
XJ oicy Le hptiiïiefme an qui défia s'en venait * 

Et (es iettrs reuolm dans fen rond retournoit , 

Quand vn Thœnicien, homme plein de malice â 
Dont force gens auoit raine l'artifice. 

Al’ ac co fl a doucement. Il me perjuadoit 
D ’aller en Phœnicie, oit lors il poffedoit 
Force biens, force champs, force riche heritaçe<> 
fl me tint tout vn an apte c [on doux langage, 
le demeure chef hty. Or je paffant le temps , 

€t lesiottrs & les mois, en fin vint le Printemps « 

Jt me depefcha donc comme pour la ira ffique j 
Sitrvn vaijfeàu chargé en la terre Libyque, 

Or Ja mejihancetereuenoit à cela , 

De me faire en-aller fy de me vendre la. 

Car il ne penfoit pas en tirer peu defommet 
Je le fuj , me doutant toutesfois de mon homme > 

Al aïs force me fl oit bien.zjdl aïs pour l'heure le veftè 
j D’vn foujfie bon & doux nom a Hoir pourfuyuant: 

Si que projperement fur la mer nom cinglafmes, 

*T ant que près de Candie enfin mm arriuafmes , 

Et I upiter alors du mal nom ourdijfoir, 

'Tfom laiffons apres Crete, & plus on n ap perçoit? 

J (le a erre, ne port : nous ri auonsplm en veuè 
f\Jen que mer, rien que Ciel. Lors vne nôtre nué 
1 upiter fond fur nom portant orage & bruit , 

T enebres & tempe fie ; au lombre de fa nuit 

L G U 

• - r> 




I 


L E XIIII. II V RE 
Veau fi couure caches, & I Hpiter qui tonne 
S flairs, foudres & feux an trauers de nom donne s 

Le vaifean pirouette, & du foudre frappé , 

De tonnerre efr remply, de foudre enueloppe. ? 

Vos oens tombent en mer, a corneilles fetnolables 
Flottons deffm les eaux, les ondes effroyables 
engloutirent la barque, & U grand l upner 
Leur voulait tout ejpoirdeféfàuuerofter . 

Jl me mit toutesfois,en me f aimant à nage } 

Le mafr entre les mains , me donna le courage 
X)e le prendre & ferrer pour suit er la mort: 

Veau lèvent me port oient d'vn admirable effort , 
Veuf tours entiers la mer f ur elle me f ouf eue , 

Mais le dixie fine flot me iette fur lagreue 
Des Theffrrores humains. Le Ciel efroit banae 
Lt la nuit efroit clofi alors que i abord ay 
naçre fur le bord, ou me Jauua la vis 
Le gentil %oy T bedon, & me fit courtaifte: 

Car fon cher heritier me courut au de a ant, 
Mereceut demy-mort dufroiâ,duflot,du vent. 
Du trauail de la mer, me mena en fa faite 
VMe tenant parla main, tant qn en fa court royalle 
U m’eu fi accompagne, & tres-bsnignement 
Déchiré, me couurit d’vn bon œccoufrrement. 

La ie Touy parler dVlyjfes le B^yfage, 

Comme il l’auoit receu par le droit d ho pelage. 

On luy auoit drejjé {ont fin embarquement 
Douriufqu enfin pays le mener fiurement. 

Les richefjes quVlyJfi auott lors amaffees t 

Jl me les fit monfirer amonceaux entajfees: 

Tant ferelabouré,quor & cuynre Infant. 

Le tout tefqnil fer oit pour murnrfufffrant 
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Quelqu'un iufques aux enfans de la race dixiefme, 

St chez, et %oyeftoit tout: ce trefor extrefme . 

Il me contait comment le C ephalenien 
Son chemin auoit pris an bois Dodoniett 
A lupiterfacré^pour auoir f auor able 
Du chejne prcdifiur l’oracle véritable. 

Et comment il deuroit reuoir finalement 
Son Ithaque par luy defireeardamment , 

S’il reitiendroit cache dans fit chere contrée* 

Ou fi a déconusrt il y feroit entres : 

De (fiai I autel fiacrê iurant ilprotefioit 
One pour ce feul conuoy des natifs il apprefioit , 

Les rangeoit dans fonport*& que tout l équipage 
St les gens e fi oient prefispour faire le voyage « 

J lais foccafion vint de menuoyer deuant , 

Qui fut quvne natiire allait prendre le vent. 
D’hommes T hefprotiens , qui venaient faire charge 
De bleds en Dali chie, er prendre la mer large . 

Il commande a fis gens que iefujfe porte 
XJ ers le Kjty tAcafim en toute fiurete, 
tAîais e fi ans fur la mer ce fie méchante bande 
AI achlna contre moy vne trahifon grande, 

A'fin que ie tombaffe en des malheurs nomeattxi 
Nom nefujmesplufiofi bien auantfur les eaux 
Qu’ils me firent fentir leur grande ingratitude, 

D refis k me faire entrer en dure ferait ude* 

De mes habillemens & bons & précieux 
Ils me font dejpouüler,^ me donnent ces vieux 
Que voicy fur mon dos : aufoir Us arriuerent 
E n la plaifante Ithaque, alors Us me lieront > 

De cordes dans la bar que,<éf puis chacun d eux fort 
Et s'en vont apprefier leur fiupper fur leport: 

C e Uf 
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%is hons ‘Dieux irritef contre leur inclémence, \ 

Lfompirent mes liens. A l'heure ie commence 
De plier fur mon chef mes déchire ^ haillons , 

JHe couler dans la mer, puis ie fends les filions 
j4 er and force de bras ; l'onde me porte a nage » 

Mti.e conppe le flot , tant que fur le riuage 
P aborde virement. Là vn bois verdoyant , 

JE t maint grand chefne allait [es feuilles ondoyant * 
fe me tapy deffim > & elles me cachèrent t 
Les cruels inhumains longuement me cercherent 
éditée de grands regrets , ils vijît oient par tout 3 
Ltfouilloient la fore f de l’vn à l’autre bout , 
Jlspenfirent en fin de ne point davantage 
î Ter dre temps à cercher le bois & le nuage * 

.Et mont ans fur la nau à force de ramer 
'Jfegaignerent le battit de la profonde mer. 

Les Dieux à feuretèfittf les feuilles me mirent * 

D t puis en ta mai fon bénins me conduifrent, 
l ldy qui, comme ie voy a e maintiens prudemment» 
doncluy refondit le porcher brefuement; 

O fur tous étrangers y franger rnij crable. 

Certes tu mas ejmett en contant pitoyable 
7“ es malheur s y es erreurs : mais tout ce y ne tu as, 
Tfiaconté d’Vlyffes , iamaistu ne pourras, 

M ele perfuaâer, ce font fables <jr fonges 
L rpuuef mal à propos . Qjf vfes-ttt de menfonges 
Si temeraîrement en ïefiapou tu es ? 

J e fcay bien que mon 'fioy ne reuisndra iamais. 

Les Dieux l'ont trop bay,puis qués mains ennemies 
Souz^ D roye il nef pas mort^no plus qu 'es mains amie l 
Càmbatant vaillamment . les Grecs pour fa valleur 
S’il y fuf fuccom béjtujfent à fin honneur 
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'Unfcpulcre drejfé>fuperbe,& conuenable 
(*/f Prince fi vaillant 3 & qui en fi honorable 
Pourfion f ils a iamais,fion beau renom iettê 
Fameux & triomphant d lapoïlerité. 

Mais maintenant ilgifi déchiré des harpies 
Sans reput ationDr ie garde fies truyes 
êt fies grands pourceaux gras. ,vray amateur des chaps 3 
Hdijfiant le commerce & les hommes méchans » 

Je ne vay iamais plus dans la maifisn royalle % 

Que quand Penelopé fion efipoufieloyalle 
Des Princeffes J honneur veut parler auec moy 
Alors quelle a ouy des nouuelles du Tfioy : 

Ses (eruiteurs alors s'enquierent^fe tourmentent , 

Et défia longue abfience attrificcfi fie lamentent • 

Les autres ce - pendant gourmandent d plaifir* 

Et dedans fia maifon viuent d leur defir. 

sJMais depuis de nay eu volonté de menquerre 
• Quvn <Ætole menteur qui tracajfioit la terre y 
Me trompa méchamment . défiait vn vraj vollem\ 
Enfin il artiua céans d mon malheur. 

Je J y receufeton ma petite puifijance. 

Cet homme medifoit que pour toute afifieurance 
Jl auoit veu en Crete f Vlyjfle i s'adrejflant 
?A u Prince îdomene , fies naufs rebafiiffiant 
*Brifees pa r les flots . Que pour chofe certaine 
Il deuoit eftre icy dans la moifibn prochaine 3 
P ourle moins en iA utomne 5 alors qu en cueilleroit 
Des arbres les fuit s meurs. & qu il amènerait 
%A uec luy tout fies gens Joardis, pleins de vaillance , 

Et port ans auec eux butins en abondance . 

Pon heînme^par ainfipuis que lesDieux très-hauts 
Dont conduit en ce lieu 3 apres mille tr anaux 

Ce iiij 
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par toy fonjfertsftir mer ; Ne rnedy point de fanges. 
Car te bay a la mort les cvntrouuef menfonges 
St les mots en jo (leurs jndentez, pour flatter . . 
le ne lâirray pourtant de te trejhien trait ter. 

Et ne cognolfras point que rien moins ie t’en ay me. 
Car ie crains le courroux de lupiter fupreme > 

St prenant grand pitié de tes ennuis cuifam 
Et de ta pauureté,is f dy recen céans, 
duquel dit ZilyJJes le prince vénérable : 

*T tt tes arméd'vn cœur du tout imtiolable 

' , ' # , 

oyd ux perfu af on s, l o c iniaflret é 
Kjnd ton ame confite en incrédulité , 

SPuis que tous mes fer mens net' o fient point de doute 
St ne t e'meuuentpas.Ad ais voicy que tadioufle 
tout ce que t ay dit , faifens vn patinons deux 3 
E t prenons à tef moins de cccy totales Pileux 
Qui habitent au Ciel : Si ton 'Ko y , f ton 'Prince 
Efl bien t ofl de retour icy en fa prouince, 
ullors trefbien couucrt à' vn bon acc ouf renient 
Tu me fer as par-iay conduire Jeurement 
Ou ie voudray aller „■ mais s'il ne vient fe rendre 
Jcy comme te dy , fur b heure fay moy prendre 
tiA tes gens, & me fais du plus hàult d’vn rocher 
f Précipiter en trier, pour apprendre a bref cher 
Cy apres aux coureurs , a dire flatteries 
dux p anures y mefmement v fans de ment crics. 

Sumac luy répliqué , a qui t entendement ' ' 

Efl oit prudent & fage : fAinfi aff sûrement 
Puiffay ie conferuer ma bonne renommes j, 

Que mon intégrité par tout foit eflimee. 

Fini fay-ie accroiffre encor en réputation % 
qJM oy qutt ay recueiliy de bonne af'eélion.. 


DB L'ODYSSEE, iOj 

Que i’ay loge' céans y a qui ï 'ay faifllgirgeffc 
De tout ce que i’uy peu [muant ma petitefféy 
Qu encans te te tue er te retourne ofier 
T on amiable offrit , &puü qu'à I upiter 
faüaffe offrir mes veux en grande diligence. 

Mais l'heure du fouper long-temps y a s aduance 3 
Et mes gens là dehors l'attendent volontiers * 

aA infî quüs mettaient fin à ces propos diuers 
Koicj venir ces gens } auecques les grands bandes 
Et des porcs engreffefjfr des truy es gourmandes. 

Dors félon leur coufiume ils s'en vont renfermant 
Lestruyes dans les toits s & vn gruniffement 
Effroyable , s'entend a l'entour des grands auges* 
f Un bruit ,vn grondement [è fai fl dedans les bauges. 

Ou ils s‘ allaient coucher, Adonc il appella 
Ses pafires par leur nom > fir ainfi leur parla. 

G ar fions amenez, moy le plus gras de latrouppe 
*A fin que ie l'immole & la gorge luy couppe . 

Afin defefioyer ce bon homme effranger 
Qui efi venu céans , lequel te veux loger 
Et le t rai fier tref-bien. Tfous ferons bonne chere: 
Auffi bien n auonsnous quepeyne & que mifere 
A tr ai fier ce befiail , & ces brauesgalans 
Vont de nefire labeur fe moquans & foulans. 

Il difoit 3 & fondain il agence vne broche 
Defon luyfant confie ait-, & le grand porc aproche 3 
Qu’ils touchent dater s luy de long-temps engreffe 3 
Et dans le cinquiefme an défi a fort aduance . 

Il efi mû fur le gril près du feu qui efclaire 
Sumac 5 qui n’ejioit pas aprentif a bien faire 
XJ ne ceremonie , adreffe alors Je s veux 
zA u lieu qu'il conuenoit memoratif des Dieux 
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arrachant du poil âejfm l’horrible tefie 
eSfyant blanches les àen s dans la flamme il le iette, 
S’aprocha de l’autel & pria longuement , 

*A près qu'il eut tire fort ententiuement 
Le poil dcffus la heure , & iette dans la flamme 
La troupe des hauts Dieux il fuplie & reclame À 
Sj£r lyjfefon feigneur pmffe parleur bonté 
Shtflque iour retourner chefluy a fauuetê 
Lors la maffueil prend faitle de bois de chefne , 

St la haujfant en l' air la grand befle il affine* 

£t fort ame la laiffc, ils /’ égorgent alors 
Et le brûlent au feu , luy dejpejfent le corps , 

St le maiflre porcher prenant pie ce apres pie ce 
Dur tout les entortille & les couure de greffe : 

Puis de fleur de farine il les faupoudre vn peu t 
Et pour les faire cuire il les met fur le feu: 

Le refle eft de part y, & les pièces tranchées , 

‘Dans les haïtes pointus font fondai» embrochées * 
Font le tout bien rôtir , & puis rofly quil efl 
Des broches l'ont tiré * Cf l'ont mis fans arrefi 
Dedans les grands bajfmsiT ont fi bien s’achemine 
J Que Ion voit vn chacun fe ruer en culfine: 

Entre tous le porcher qui faiEbtout prudemment 
F ai éi du corps de tranché fept pars egallemcnti 
La premiers il dedieaux Tfympbesja féconde 
jiu beau fils de Adaja à la langue faconde 
Ad ercur cl’ cloquent , humblement le priant 
Les autres portions il va diflribuant 
ceux qui afifloitnt au diuinfacrifice* 
eJddais pour plus grand honneur il prefente à E lyffe 
Du porc aux blanches dents l'efehine entièrement , 
St afin maiflre donne vn tel contentement'. 
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Qui luy dit, Vleufi auxDicux que I api ter le pere 
T e voulufi tant de bien,tefufi autant profère 
Commet ay defubiet de t aymer & chérir : 
r L‘u me viens honorer, me traitteryne nourrir 
Ai oy chétif efi ranger & par ta bienueillance 
JRjceu dans ta maifon ie mange kfuffifance. 

Lors Eumae ho fie heureuxyepoy io icufement 
Çesviures qui te font offerts bemgnement , 

£ t ne t'e Epargne pas, mange en toute allogreffe , 

Car cefi Dieu qui nomfaitlde tout çeçy largeffe . 

// donne MfaiB encor tout a fa volonté: 

Car grand efi fonpomoir & nef point limite . 

Ce difant il parfaiB les diuinsfacrifices 
Et aux Dieux immortels il offre les prémices . 

Puis verfant le vin noir , il le met de bon cœur 
En la main d'ZJlyffes des villes le vainceur 
Séant a fon cofié. De viure deleciable 
Aîefaulim couuroit abondamment la table 
Il îauoit achepté fon maiftre abfent aparté 
Luy féal ffans que le viel Laêrtesy euf part 
jfiy fa dame non plus. Au pays de D aphte 
ïl l'acquit , de l'argent que de fon induftrie 
I Iauoit amaffé . Ils fe traiEl oient ainfi. 

Des vtures âpre (lez. & du bon vin aujfi. 

Quand la foiffut efteinte & la faim arrefee 
Ai efmlius d offert CP la table efi ofiee , 

Eux ilsgaignent le lift. La nuit alors tumbeit 
Et de fon pied obfcur fur la terre eniamboit, 

La p luy e decouloit du ciel en abondance 
Et Zephire foufioit de grande vehemence. 

Lors le cault Viyffes inuention eerebant 
Sondait le cœur â'Emae efi défis gens, t a f chant 

i- •' • ■ ' 1 L " * 
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De recouurerpour luy encontre U froidure 
Ou quelque manteline ou quelque comennre , 

Car il auoit toufîoursdefoy trcf-grandfiucy. 

Tafteur Eumœê, dit if & vom porchers auffi 
Oye7 moyie vous pry. levons veux faire conte 
Eour me glorifier & fie vous raconte 
chofe qui me retourne a louange & honneur , 

I ous me fupo r ferez .Car le vin , domitieur 
Incite auffi fiuuent le difiret & l’ bonne (te 
e A dire & h conter, que le fit & la befi e: 

FaUl fi tofi l'vn que l’autre entre les pots chanter. 
Dire propos ioyeux , çfr dan fer & fauter. 

3/ efmes fans y penfir des propos il entire 
.Qyie chofe que ce fiit ne fi feauroit mieux dir e 
N’y plus pertinemment. Donques »puis que te fuis 
£n train de babiller , & taire ne me puis 
le ne cacheray pas mes faillis CF ma proueffe. 

Fuffay-ic afieure au temps de ma forte ieuneffe , 
SuffAy'ic maintenant ta force Cr les moyens 
Comme quand mmfaifions la guerre auxfortsT roy 
Entre autres vne fois nous batifmes l eflr ade. 

Et leur fafmés dreffer vne forte embufeade , 

Vlyjfis la menait auec M enelaus 
Et iefm le troifiefme . Or eflans paruenm 
Tout contre la Cité, atrauers les bocages 
Et parmy les grands bois touffus de vers feuillages, 
A l’entour delà ville, & les murs grands & hauts 
OU Priam dominait » entre les grands ruiffeaux 
Dam les marais tapis Ja nuit quonne^ voit goûte 
Sur nos armes couchez nous efhons al efeoute, 

La bifinous faijfiitje manteau fimbre &froit 
Nous g doit de U nuit , leginre nous cotmrcit 
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ÏLerifiant de glaçons les glaces cruelles 

nos armes pendaient en gui/e de chandelles . 

Tout tant quils efi oient la de bons manteaux couuerts 
'Bien vefltufiienfoftrrefifàmmeilloient a /’ entiers 
Et ne semaient le froid, M oy par ma négligence, 

B)e £ armes fartant 3 nauoù plein d'imprudence 
Bris m maille manteau feulement plein d’ardeur 
Je fuiuoù, nepenjant que fi grande froideur 
Se deufi leuer la nuit : id de la mtitpeiffee 
La pim grand part efi oit entièrement pajfee 
Et les afirestumboient de l’olympe noircy, 
Quandiemepris a dire d t Ithaquois ainfi : 
Ipïepoujfoû du caulde 3 & luy prompt d mer (teille 
En m entendant parler viftement [e r cueille. 

Noble Laèrtiade V ly fies fis des'Dieux , 

Sans dsubte iefuis mort , & ce froid odieux 
Aie tue & metranfit r faute de couuerture 
Que ie put fie oppofer d cefle grand froidure. 

Le temps ma bien trompe ie nay quels pourpoint 
Tout femple & fans rnantcau,&fiiene voy point 
*Z)e remède d mon mal . T el efi oit mon langage* 

Mt luy ne t arda guerre d me donner courage: 

Car il auait les deux, combatre vaillamment 
Et trefbien confeiller alors tout bafiement 
Bar le b as, me dit iLque qttelcun delà bande 
5V e cagnoifie tonfaiSl fir ton malheur n entende > 

Buis le caulde courbé ,penjïf & en foucy. 

En s’appuyant defimfeprtt a dire ainfi. 

EfcoutcZi compagnons, cependant qu’on repofe 
J’ay dormy ,& fi ay fange d vue chofe. 

N ans pommes e fie gn elfe nos gens grandement, 

Que quelcun d ’ entre nom coure diligemment 


LE XIIII. lIVRfi 

IJettersM^ ’gamemnon qui aux peuples commandé ; 
Sifon aditù j croit quvne troupe pim grande 
font au douant de nom. Qu'on luy voije annoncer 
Afin qu'il en enuoye & les face aduancer, 

H n éufi pas acheué 3 que 7 hoas , brauerace 
T) h vaillant Andramon Je leuejur la place* 

Jette fon manteau teint de pourpre richement 
Et aux vaifieaux dore fs encourt diligemment 
Je leue le manteau trefbien rn en en uvronne 
Et m endors la défions, tant que iaube ray onne , 

St nom monjlre le i o u rfu jjay-i e convint alor s 
Plein de force es" vigueur les membres & h corps* 
Certes quelqunn de vom ejtneu de la froidure 
Ai e viendrait fecottnrde quelqtté coHucrturc 
Comme vn homme de bien niaymant & reuerant 
■ Car ces haillons rompus me vont aes-honor ant. , 
M ces mots Eumam. Bon vieillard honorable 
Certes tu nas rien dit qui ne fait fort louable , 

%ien ne défi efehappé n’y _ de ma / digéré 
U y de mal d proposa’ y à inconfidere. 

Tu ne chommeras pas de bonne couuerture , 

JT y d'autre chofe encor pourchafer U froidure 
Tant on peut au befoing vn panure accommoder * 
Bearvn temps fademeutjanspar trop le garder 
Mais le matin venuÂcs que iaube dores 
Mura defes rayons U campagne ecUirte 
Tu reprendras fur toy ton vieux accoutrement 

Nous mauons pas tey trop d ■ 

*Des robes d changer. Vay feulement lamiennt 

St des autres chacun d finalement la fiente 
Mats quand Telemachm le preux fils d Ulyjjes 

JT qhs fer a de retour * lors tu auras affe\ 
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D acouftremens pour toy 3 il te doura tuniques y 
E t mandtl s (fi manteaux (fi robes magnifique s 7 
Et le fer a guider fur le flot indompté 
Comme te diclera ta bonne volonté - 
C e difant > il je Une & le feu il attife. 

Et la place du lit ah plhspres il a mifé 
Oit couchoit Vlyjfes > defsom il e fendit 
Eorccpeaux de brebis, quant il fut fur le lit 
On iette defsm luy vne grand mantdine 
Effcfse i douceynolle > & de laine fort fi ne i 
JDequoy le bon pafteur E umarn Je foulait 
Et couurir (fi veftir, quand' aux champs il allait. 

Et quel hyuer fafcheux plein d’ horreur (fi déglacé 
Herifioit fur les ch amp s fa morfondant e face, 
*Vlyjfesf endormit, pour lors libre d’enriuy 
Et les ie une s porchers dormaient autour de luy . 

M ais au braue porcher par trop feur il ne femble 
< D'ejhe ainfi fur vn lit, (fi dormir tom enfemble 
Si loing de fan beftail.il fort donc viftement, 

S 3 âpre (le pour aller 3 (fi s arme br alternent. 

(XJ ly fies s 1 éfiouit 3 qu'vn tel homme commande 
Et donne ordre ajon faitl d’afiétlion fï grande, 
én le penfant fi hir, ^premièrement il prend 
Son couftelas tranchant.fi joncoftélcpend, 
e . Apres il met fur luy fa sappeen couverture 
Forte contre le vent & contre la froidure, 

V ne grand peau de cheure au deffous le couvre h 
Bien fort efiien pafiee>(fi propre d qui voudrait 
S'armer contre le temps : prend en main davantage 

V n long bafton ferré. Fuis en ce fie e équipage 
Propre pour jé garder (fi des hommes mefçhants 

Et des chiens danger eux, fort pour aller amx champ s-, 
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LE XXIII. LIVRE 
Jls’enallaietterau dejfom ci vue roche 
*Canee, oh repofoient fes porcs a la dent crcçhe. 
Otilepaljtble abry la colère appaifoit 
Delà fifiantc bime^éf le vent [e taijoit . 
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LE QVINZIESME LIVRE 

de l’odyssee d’homere. 

jy . ^ 1 ■... \ 

ARGUMENT, 

* w 

*55 allas fe reprefenteàTelemâchuscn dotmanr, Tâdmo- 
‘ nefte de retourner en Ithaque. Il part, apres au oir receu 
des p refais de Menelaus& dHcIencil reçoit en fon 
vaifîeau Theoclymenus deuin , s’enfuyant poux vn meurdxe 
quil auoit commis. Eumæus conte a Vlyiïes comme les Phç- 
nicicns l’ayant enleué de Syrie , le vendirent a Laertes. Tcle- 
machus reuient en Ithaque fans rencontre , enuoye fon vaif- 
feaa a la ville ,&luy } va trouuer aux champs Eumaec. 

attre som maire* 

« # » 4 \ 

■ J* * ‘T .* 

Tclemaquereuintfauf de Lacedamone, • 

Sfcbappe des amants ïembufeadef donne, 

r „ " 

£ dam Lacedemon à la large efbendne 
La deejfe aux yeux vers dallas s'eftoit 
rendue, ( encor 

■ i — ' 

Ou faifoient bonne chere & feiournoient 
Leflsdupreux V ly(fes & celuy de Tfefio r ?; 
j4 fin d'en rappeller le gentil T elemaque 
Et faire qu'il reuint en fa terre d'Ithaque» 
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LE XV. LïVRÏ 
Elle les rencontraches le fils d’ Atrè tu 
Couchez, dans le palais du ‘Ifoy M enelduf » 
Valais aux hautes tours y ou la magnificence 
Du prince je monfiroit en [uperbe excellence» 

Le fils du vieux Ne fi or dormait profondément 
JM ais celuy d’ F* lyjfes ne fermait nullement 
S es yeux pleins de fiucy y nulle mollejfe tendre 
JSful repos nul fimmeilne le poumtent furprendre t 
T oute la nuit le fiingfiucieux le rongeait 
Et plein d’in quiet ude en/on pere il jongeoit * 

Ces mots luy furent tels de la deeffe affable . 

Ce long jeteur icy ne t’efi pas conuenable 
Gentil T eletnachm : tu laiffesfansraif m 
La garde de tes champs , le foin de ta maifon , 

£t tant de pourfuiuans te rongent 3 te deuorent. 

Et de tout leurpouuoir ta maifon dcf-honorent y 
Cependant que tu perds ton temps y en t’adreffant 
Au ieune fils d’ tree , & le vas careffant . 
Deboutwa le preffer quü te renuoyeânfifte 
Sur ton départ , tandis que ta mere per fi fi e 
En fin intégrité, ne voulant offencer 
Sa ch a fi et e , combien qu'on la veille forcer 
Défi remarier» Car fin malheureux pere' 

Et jes freres aujfi la preffènt en coter e 
De prendre E urimachus,qui paffe de moit ié 
D om fis compétiteurs de biens (F d’ amitié 
Et veut acrotftre encor fin dot & fin douaire 
Pim que nefi oit celuy que luy donna ton pere 
Par ainfî hafie toy>qtu rien ne fait ofi e 
Dehors de la maifon contre ta volant e\ 

La femme efiju le fiais inconflante & muable 
Qui croifira selle peut , legere & variable 
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Le bien (fr la tnaifon de quit effoujera? 

Et enf ans ^ mary premier elle oubiira. 

Elle n a plus du mort aucune j buMenance 
Ne le regrette pimpant s en faut quelle y penfe, 

P ar ainfijout foudain que tu feras çbestoy 
Commet tout ton affaire en la main>en lafoy 
*D vne tant feulement de tes fer uantes^c elle 
Que tu pourras iuger tefire la plmfidelle s 
/ u;qukce que les Dieux te faij ans rencontrer 
Femme digne dejoy te la viennent mor.fr er. 

Efcoute encore vn mot vne gaillarde trouppe 
Des pourfuiuans s t’attend & le chemin te couppe 
Entre I thaque & $amos s en t endroit proprement 
Ou la mer s'efirejft le plus eflroit tentent. 

Leur conspiration feur complot leur en uyi 
‘ Porte de te furprendre & de P o fer la vjè 

Deuant que tu arriuc enta propre maifon. 

Ils n accompliront pas pourtant leur trahifon. 
‘Pluftofi souure la terre , ce quelcun englomiffe 
Des mejehans pQurfuiuds mangeur des biens d’F'lyJles, 
T u détourneras donc gentiment ton vaiffeau^ 

Des if es P efognant prendras le large en l’eau , 

T oute nuit rameras: & le vent agréable , 

Celuy des immortels quit'ef plusfaHorahle 
T’enuoira par derrière. Il te deliurera 
De la troupefanglante CP au port te rendrai 
Quand tu feras rendu dans ta paternelle ifé 
Que tous tes compagnons s’en aillent à ta ville 
*P ôur toy tu t en iras trouuer diligemment 
L on fidelle porcher } qui garde ferrement 
T es trouppes de pourceaux & les paifl deglandage 
Et quit efi fi humain & de fi bon courage, 
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Du repoferas la toute nuit a retoy. 

Et il ira porter des no une lies detoy 
A ta mere en U ville, & luy dira habile 
Ojie tu es arriaè a feuretède P y le 
Ce difans dans le ciel vifte elle s en vola 
Et luy tout auffi tofi reueiller s en alla . 

Le fils du vieux Neftordeffm U couche molle , 
et le pouffant du piéUy dit cefie parole. 

‘Debout fils de Nefior P ififtrate .attelions 
Nos chenaux pie-cornez. au carroje , CT allons. 

\ U fils de Nefior. Il ne fi pas temps encore 
Deprefferfon depart.H efi nuit ,& l aurore 
eJparoifira bien tofi : demeure >& attendons 

Que nous ayons receu les prefens é> ts 

Du %ÿy enelaus ,& ce que voudra faire 

Ce prince liberal courtois & débonnaire : 

Les faifans fur le char porter premièrement, 

Dais nom donnant conge, nom parlant doucement 
Cartamy recueilly en douceur CT clemence 

- De fin ko fie a iamais garde la fouuenance. 

Il dit , & U belle aube alors apparotff oit - 
Et de fon beau retour tout le ciel rougiffoit. 

Défia Ai enelam d U voix forte & bonne 
Uyant laifféle lia d H tient fa mignonne 
B tient aux beaux che»eux,defa caarn refi> ot 

Et le fils dTlyffos le voyant fi hafiott 

D e venir au dm un t : il sttte en diligence 
Detfm luy fin manteau riche par excellence , 

Sort & luy dit ainfi s efiant aprocbepres. 

Diuin*JM enelam prince des peuples grecs 

Nourry de Iupiter donne moy u te prie 
Congé de retourner en ma chere patrie. 
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Ven brûle de defir, d’enuie & de fiucy. 

tA uquel le fils d’zsf treus refpondant dit Ain fi. 

Je ne te priray pas d’efire icy dau antage 
Contre ta volonté prince gentil (fi [âge, 

Dars.filon ton dejir.Car te me fafchefort 
| Si plies que ie ne veux quelcunfaiÜ [on effort 

De m’arrefier chez, luyfoit que cefoit par hayne 
j Ou par trop grande amour. L’obferuance moyenne 

5 B fi feante en cela. Ai efme indifcretion 

I B fi de cbajfer celuy qui ri a affeftion 

I De $ en aller encor 3 (fi retenir par force 

' Celuy qui départir s’entremet &f efforce, 
j V ho fie fait bien venu tant qu’il veut [ajourner, 

j II lw\ faut dire adieu s’il s’en veut retourner. 

Ai ais toy demeure aumoins iufqud tdt qu on apporte 
I Des prefens que ie veux t’offrir en toute forte, 
j Que tu verras bien tofi (fi ie vay ordonner 
J <tA ux femme s la dedans de no us faire difner 

De ce qui seraprefi (fi c efi chofe notoire 
! Que gloirefioneur^profit reuiennent de bien boire 
çyiuant que de partirion va plus longuement 
Et paffe ton pais bien plus allaigrement . 
ij Que jî tu veux paffer au trauers de U Cjrec e 

I St aller par rgos ville grande en riche ffe. 

j le t’ accompagner ay par tout tres-volontiers 
Et a thon charioindray mes agiles caurfiers. 

De la Grece au trauers du régné Delopide 
Ioyeux te feruiray (fi d’efcorte (fi de guide. 

Et fi n'y aura nul qui volontairement 
I 8n figne d’amitié ne te face'vn p refont. 

Soit beaux tnpieffi airin,oH quelque belle caff r, 

| Quelque beau vafe d'or, ou quelque couple graffe 
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L 

De mules pour tirer . duquel fort prudemment 
Pffffond T elemachmtdes Gregeois l’ornement 
O g rand enelam , race du fils de 'Bjoce* 

Ç’eli chose dedans moy tonte délibérée 
Que de rri en retourner, le fais venu de loing 
Et perfonne ri eft la qui puiffe prendre foing 
‘Déniés biens de mes champ s pendant mon abfence 
noir l'oeil pour régir vne fi grand cheuance 
Pojfible qu'en cer chant monpere vaynement. 

Je me perdrais moy rnefme i 0' tout entièrement . 

AJ enelam ayant ces raifons pertinentes 
Commande que fa femme enioigne àfeS feruantet 
D* âpre fier le difner , afin de contant er 
Ses ho fies en partant ,er de les bien trait ter. 

‘Puis vint de Boèthes le fiïs Eteonee 
Car fa chambre ri ejl oit grandement eflognet 
De celle de l A tride .auquel lorsfigne il fit 
D'aller tout aprefier. Si l* autre y fatisfir. 

Cetempendant le Rjsy alladedansfa chambre^ 
Puis en fon cabinet qui ne refpiroit qu ambre y 
Melene le faillit la mignonea Uenm. 

Pt AJ egapente apres. Quand ils furent ventes 
Au lieu ou Ion ferrait les trefors admirable * 

Ai enelam en prend vn va fe emerueillable 
Gentiment arondi. Son fils Ai egapenthe 
JA n grand hanap ri argent a pris çr emporté» 

Pt la Reyne fouillant dedans fes gar dérobes 
Oh elle reff errait (es precienfes robes 
Ouurage de fa main vne elle en choififfoit 
Qui fur toute tref belle & grande paroijfoit, 
Dt'diuerfes couleurs en e fl oit la tifi>re 3 

La riche broderie auec ï entre -lajfurç 

Je* fc " ■- *. * 4 * 
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Comme vn afire luy fiant U fai fi vient éclat er» 

E lie efioit tout dejfons, J Is viennent avorter 
Soudain ces beaux prefims au prudent fils dl^ljjfe, 
z/f uquel Ai enelausxque Jupiter propice 
Le mary de ïuno tedoint entièrement 
De faire ton retour a ton contentement 
De tout le plus exquis dont ma matjon fie pare 
Je te veux faire honneur du plus beaufiu plus rare. 
Qjaant a ce hanap là d’argent refplendijfant 
'Dont les bords font dorez de fin or iaunijfant , 

C'efi œuure def r ulcan forgé par excellence 
Dar forfetire du Dieu qui le tonnerre eflance 
Le riche Roy de T ir qui commande en Sidon 
asimfi queie pajfois cheT^luy m en fit vn don , 

C e dt fiant fil luy mit en main le digne vafe 
Dont l’or pur entourait fuperbemem la bafe t 
Si luy tendit fon fils le beau Ai egapenthé 
Legrand hanap d’argent qu'il au oit aportê 3 
La belle Heleneapresàla loue vermeille 
T enant entre fes mains la robe nompareille 
Au beau T elemachm alloitainfi difant 
£t ie te donne aujfi ce précieux prefent 
Dr en te mon cher enfant & garde ce fi ouurage 
De l’ amiftè dé H elene engaige cr tefmoignage , 

Et que tu donneras quand viendra lafatfon 
zA celle qui viendra efpoufieen ta maifon î 
Et qu elle portera comme ta femme chere 
Qjsandtu l’efpouferas > & ce pendant ta mers 
D t la pourra garder. Or va en grand plaijïr 
En ta noble maifon 3 & félon ton defir . 

Elle dit,£r luy tend ces prefens d éxcelletwe , 

Et Theiemacb les prend en grand efiouijfancs . 

Dd iiij 
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' , V 

Tf fî fl rat ut les porte au caroffe,ôr en foy 
dmire la grandeur d'vn fi liberal Roy 
donc A4 enelam aux blonds cheueux cmmene 

'r • i r ' 

Les princes dans lafale , auec fa belle Helene: 
Chacun d’eux prend fon fiege ex honorable cr beau 
Et la feriiante apres leur aporte de l'eau 
Et verfe fur leurs mains ï eau frefchement tiree 
£hit claire va coulant de l'aiguiere doree 
Dans le bajftn d’argent, âpre s elle (fendit 
La nappe fur la table cr de fi m le pain mit, 

Et viures a L’argejfe Etheoné découpé 
Et les parts diflribue À chacun de la trouppe s 
Et de A4 enelam le fis tJd4 egapenthé 
Leur feruoit le bon vin félon leur volonté. 

Eux e fendent les mains fur les ch airs ap refit es 
Et qua table on auoit datant eux aportees 
Quand ils eurent chaffc la faim, la (b if encor* 
e// lors T elemachm & le fils de Nefior 
yîttelent les cour fiers , montent en diligence 
Sur le coche dore -tiJAÎ enelam s'aduance 

, * _ 7 m 

Pour j’ortir auec cux,çfr tenant en fa main 
r Vne grand coupe d’er plene du meilleur vin , 

La verfe deuant eux priant pour leur voyage » 

TP un fe tournant d eux il leur tint ce langage . 

Or i Dieu mes enfant, que pmffiefvom ainfi 
Efire aiamais contants. 'Rjtportel^ tout cecy 
^Aufage Rj>y i\ r efior, qui tant que feiournafmes 
Deuant la forte T raye & les mains y metîafmes 
tJMe ferait d'vn bon pere.A qutl'V lyfftettj, 
ohs ferons ton meffage au héros anciety 
Le genereux'Tfjfior, b magnanime prince. 

Dieu voulufi qu arriuant en ma chere prouince 
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Oit Umtn vois tout droit au départir d’icy 


Sans marrefier ailleurs , ie rencontrajfe ainfi 
Le prudent Flyjfes , ieluy [trois entendre 
Le courtois traitement J honneur & l'amour tendre 


Que ïay receu,fonfils,en ton palais royaL 
Combien tu mas e fié de beaux dons liberal . 


Il acheuoit de dire alors qu on vitpareflre 
y ti ç/fiple qui voloit deuers la bande dextre, 
Trodige merueillcux . T n Oye il r unifiait 
Et blanche & domefliqHe,& ferrant la prefioit 
£n I es ferres pointus svne criarde bande 

2> 

qS 



Triomphant hacheï air de fin double cerceau. 
Vient pafferpres des Rois,& de la troupe approche , 
çyf dextre 0 ut repayant deuant chenaux & coche. 
Eux s' e fl an s ap per cens de ce prefage heureux 


Ils le vont faluant,& s'égayent entre eux 
Treffaillans d' allaigrefie. <±A donc leTfejloride: 

JSfcueu de I upiter ,P rince des (firecs,Atride, 
T)y ie te pry, dit-il, cejigne merueillcux. 

Dieu l'a-il enuoyépour toy ou pour nom deux ? 

Il penfa longuement, roulant enfin cœur [âge 
Ce qu il pourrait iuger au vray de ce prefage , 
tjfyfais Helenepremnt auecgraue maintien. 

Ffioutez moy, dit- elle, conjiderelf bien. 
Car les Dieux cefie chofe ont mts en ma penfie , 
Et telle elle aduiendra que ie l ay prononcée. 

Tout ainfi quel’ oyjeaufacr s a I upiter 
Fondant de la montagne , a bien voulu quitter 
Son nid & [es petits, a party défis roches 
Tour enleuer cefie Oye „ & de fis ferre s croches 
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L'eflripper toute graffs & nourrie à plaifîr , 

Et de ce bon morceau contenter fon defir . 

V lyffes tout ainfî apres beaucoup de peine 
Et de trauaü fouffert deffus l onde inhumaine 
‘Extournera chez, luy , vengeur retournera , 

E r tous (es ennemis en armes déféra, 

Sipluftojl de cefi heure il n a mis pié a terre t 
Br afjant a ces mignons vne mortelle guerre. 

*A qui T elemachns.^Ainfi le ÈJieu puijfimt 

Le mary de / un on le clair Ciel embrafam , 

^Permette qu iladuiennc: a leur majeflé haute 
e U(BH(j& oblations i' immolerais fans faute'. 

Et atoy belle Bjyne vn autel drefferois 
■El in fi qu à, ma Deefe,& te fkcrifrois. 

Ce difant il s’efbranle.^r fes cheuaux incite 
FaiJ, ant fliquer le fouet : eux fe mettent en fuite j, 

^4 p ont ent le chemin , Portent de la cité. 

Et te long de la mer dfvn pie précipité 
Çauoppent efu eill e7, fecouans leur crinière , 

Et tant que le tour dure allongent leur carrière. 

Le Soleil fe panchott,& les ombres cachaient 
Défia tous les chemins • Quand les Ejis approchaient 
De la cite de Phereft champs de Dioclee 
Le fis <LOrfilochus,que le beau fleuue vîlphee 
^Autres fois engendra. I Is débrider ent là, 

JD iodes les receut,cr Titan s 5 en alla, 
t/%pres auotr do^my ooicy l'aube nouuelle 
JQuitaiffe fon vieillard & fes chenaux attelle , 

Ils attellent au f y re fouettent leurs cheuaux s 
Sautent furie carra fe,& par monts & par vaux 
G îlloppent les co 't v Sers, les Princes les excitent 
fL/i coups de fouet Jî j fant i & toufiours les incitent. 
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Or tOHchoietit-ils défia les champs NeUiens 
Oh commandait Tfefior le %oy des V y lien s, 

Quand en ces mots feprit a dire fZJlyjflde: 

T ten tnoy ta foy promife> o gentil N e fi or ide t 
JVe te retraÉle point . Tffos peresont efié 
Longtemps vnü du droit de C ho fpit alité. 

Ils ont eu mefmes Dieux ,cr le nœud quiaffemble 
Les courages amis les a liefjenfemble 
fl y a fort long temps : & ce que nom voila 
En aage tous pareils, ioint encor a cela 
Une autre liaijon , de force aecomparables. 

De volontez. pareils 'de courage / emblables. 

En outre, ce voyage a noué de moitié. 

Nos penfers,nos deffeins , nos meurs,nofire amitié: 

O prince généreux je tepry ne me for ce 
De gaffer mort vaiffeau,ne me retiens par force. 

Mais laiffe moy icy,que lefage N eflor , ■ 

Quand ieferay cheT^ luy ne me retarde encor\ 

Et contre mon vouloir pim long temps ne marre fie 
V ar fa grand court oifie fa parole bonne fie y 
Je fuis pour, mon honneur cottT r aint de me ha fier. 

Mau le fils de Tfefiorfut long temps a douter 
Sur ce quil de u oit fa»re,& b alan c * en detreffe 
Ou de le retenir, ou garder fapromeffe. 

En fin, tout refolujl tourne f es chenaux 
Et deuer s le riuage & deuersles vaiffeaux , 

Et puis ayant porté au bac del Ulyffide 
Les dons & lesprefens du liberal Atride. 

Il luy parla ainfi : Or monte vifle en mer , 

Sollicite tes gens à voguer & ramer 

Deuant queie men aille, & que mon perefçache 

Des nouuslUs de toy,& t’arrefier netafehe . 
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le cognoy fon humeur y magnifiquefur tout. 

S’il te tenait jamais ta ne viendrais à bout 
'De fortir defes mains, fans qu'à Pyle ta vinffes, 
Stprefens de Jes mains liberales ne prinjfes. 

Si ta t'en vas pourtant iefçay bien qu'il fera 
Indigné contre moy, & qu’il me tarifera. 

Ce difantjl pouffa fes chenaux vers la ville , 

Et bien loft att oignit Us murailles de T* y le. 

Mais T elcmach’ haftoit fans relafche fes gens» 
formel vous compagnons ,toft foyez. diligent. 
Ramons, montons en mer.Eux fouàain obeiftent , 

Ils montent far les bancs y les flots foaz. eux blâchiffenf, 
T elcmach hs fai foit à Miner ue fis vœaz. 

Es fes oblations au boat du vaijfeaa creux , 

Quand vn homme vers luy accourt à t out e bride 
Qui s'enfuyait dMrgcs, p our certain 
Et de peur d'eftre pris ainfi il fi haftoit. 

<±A ugurefort expert, CT" deuin il eft oit , 

E t de maifon illuftre , iftoit de Melampode, 

Oui en Dyle habita iadis , terre commode 
nourrir breblaille. IL fut puiffant en biens 
<tA lors qu'il habitait entre lesDy liens,- 1 
Mais il luy conuint faire vne autre demeurance. 

Delai ffant fa patrie , & fuyant la puijjance 
De Tfelé ^magnanime , entre les hommesfors 
Le plus à redouter qui vefeuftent alors. 

Qui luy retint fon bien toute vne annee entière 
Tar force & par contrainte : & luy en grand mi fer e 
Eft oit ce-tempendant prifonnier arrefté 

Es ceps de Ehy lacas, O* tout pour la beauté 
De la fille à Tsfelèe % entre les belles , belle , 
féal fut le fini fujet de fa prifon cruelle , 
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Car la fiere Erynnis luy auoit mije au cœur. 

Mais UJauua ja vie, Cf emmena vaincœur 
Les grands bœufs mugijfans en P y U for s Phylace 3 
Si hty fit atie indigne CP de manu ai je grâce* 

Le diuin N tiens contre tonte raijon * 

Dejonfrere il mena Ja femme en fa maifon y 
Puis il partit delà, cerchant autre contrée: 

Si s'en vint en Argos y &y ft jon entree, 
Argospropre aux chenaux ,oh J e vont ef tuant 
Mieux qu'en nulle autre part les cheuaux pieds-de 
Or vouloitfon de fin que dans Argos en Jomme 
t/P près forte tracas } vint habiter cet homme 
Pour y rendre U droit , CP plein d'authorité 
Commander fur les (frets auec toute équité» 

Il s' y maria donc y & brûlant de la flamme 
D'amour :■ finalement U y prit vne femme , 

T bafiit des palais & haults & triomphant , J 
T engendra de beaux & illufires enfans: 
Antiphates en vint & Mandas le iujie* 
çs4miphate engendra Otclèle robujle, 

Luy Amphiaraus le deuin excellent 

Sage au vol des oyj e aux B qu aima parfaitement 

Jupiter Phœbus Dieu à La belle trejfe: 

M ais il neparuïnt pas a Ja blanche vieillejfe a 
Car il mourut à T hebe, & à l'occajion 
Duprefent que fà femme eut en ajfeÜion: 
DeluyzAmpkilochw & lemaon for tirent, 

Polyphide & Clytus de Manlius nafquirent , 
Mais Clytus fut au Ciel pour fa grande beauté 
Tari’ Aurore au beau char rauy & tr an Iporté: 
Phœbus fit Polyphide augure plein d'efHme y 
Duquel vola par tout le renom magnanime , 
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Quand t/f mphiaraus le faint fut trépajfê , 

S (fiant contre jon perevn tour fort courrouce 
JL s' en vint demeurer dedans Hyperefie, 
esf ux hommes en feignant le don de prophétie. 

Et Va per e ü deuint de Theeclymenus. 

C'efl luy qui vint trouuer alors IV elemachm 
Jmmoantfur la mer , & faijantfa priere 
i*A ux ‘Dieux, que fort retour par eux luy fut projpere 
V ers lequel efeuant fa voix, il dit ainfh 
tsdmy que i’ay trouue jacrijiant icy. 

Et fuppliant les Dieux, par tes diuinsferuices , 

Par tes oblations & fouefs facrifices. 

Parles Dieux inuoquez.,parton chef g? partant 
De gens qui jont dtoy, ie te vay obtefiant , 

£)y moy la venté, rejpon a la requefe 
Q ne ic te vay faifant & ciuilé & bonne (le, 

Oé " "*. rf « men ‘- ,uM milieux, 

St qui font tesparenslE elemaque.en vertu 
^rCccomply ,luy rejpond . Ad on nom ejl E elemaque * 
oJMon pereeflVlyJfes , & ie fuis né d' Vaque: 

Voila la vérité. eJdî on pere,dy-ie,efloit 
ZJlyffes^quant au monde encores il rejloit. 

Carie croy que la mort l'ait emporte, cruelle, 

C e/l pour quoy pour fçauoir de luy quelque nouuelle 
J'efloü venuicy auecqucs ce vaifjeau 

Et tout mes compagnons, me hasardant fur l eau „ 

le fuis contraint latjfer,dit lors T heoclymene. 

De mefrnes ma maifon,& ma ville ancienne , 

Pour ce quel ay tué tvn de nos citoyens , 

Homme de grand matfon,homme plein de moyens 
Et bien apparenté, ayant beaucoup de freres. 

D'amis, de compagnon s ^ui ont la mains léger es , 
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Ht promptes à frapper* tons braues & dijpos 3 
F ort sfeunes,^ vaillam . Leur demeure efi Argos, 

€ n bons chenaux illuftre,en haras renommée, 

Ht fur toute la Cjrece en cour fier s ejHmee; 

Ils f mt gr ands en Argos 3 ville au fi doit te fuis, 

1 e m enfuis pour cela,euitant fi te puis 
heurs vengerejjes mains la mort,& lapeine. 
le vague ferre, & cours fur ceflefeible arène, 
d'eflre vagabond , & que le cruel fort 
B t la dure fort une fêlas, tourmentent fort, 

C P our ce fie occafion reçoy moyfe te prie. 

Ai et s moy dans ton vaifjeau,m$y ,las,qui te fupplic. 
Et ay recours àtoy,emptfcbe que leur main 
*2fe me face defeendre en l’Srebe inhumain : 

Ils me turent fans doute fis nefontplmfepenfe, 
Guereefoignef d'icy, mefuyuanskputffance. 

^Auquel T elemachus. le ne te chafferay 
De mon vaijfeaujit-ifptufloft te receuray 
Si tu veux.Suy moy donefay defirde t* y faire 
De ce que nom aurons, recueil & bonne chere, 

C e difant il luy prit fon tau clôt d'air in 
Bt le mit au vaiffeau couppant le flot marin: 

M enté dedans quil fut,ilfe fied Jurlapouppe, 

Et T heoclymenm près de luy, Lorsta trouppej 
Des gentils nautonniers délient les cordeaux, 

Bt luy les ac cour âge a bien fendre les eaux: 

Lesgarfons a l’enuy tvn de l'autre obeiffent „ 

/ Is enleuent le mafl,en l’air ils te brandi font , 

L’att achent fermement, le co rdage ageançant , 

Bt de tout leur pouuoir le voile en hault haufjant, 

P allas leu r enuoya tout foudain par derrie rc 
n fauor able tient ,vn Z epbir c pr offert $ 

■ * à* te a 1 > * ¥ % 


J 

,1 


p 




LE XV. LIVRE 
Pour leur faire coupper Ponde léger ernent , 

St fur les flot s fallé^gltjfer plus aifement. 

T it an p anche, partout s'eftendenties ombrages, ! 
Le bac va cofloyam tes Pheriens ri nage s 
Par vn vemfauorable , Slyde outrepajjant 
Oh P Epean domine ,& pats en fi glijfiwt 
Ilfiiette,& s'écarte hors des ifles pointues* 

Les eaux Jont viuement Jou\ les rames battues î 
Il fcauraceftefoM ou s’Ufuccombera : 

S eu\flag Het gj U i p attend ,o a s' U échappera* 

Cepend ant zJlyjJ'es & E amans, le maiflre 
Des po r c he r s J égayant en lamaifon champeftre 
Fatjoie n t fort bonne chere , & toufiours banquet oient, 

St d autres auec eux a la table ajji (latent. 

Quand la faim fut pajjce & U fiiffut ejleinte, 

Vlyjfes commença d muent ervne feinte 
'Peur tenter £ amans, fi la réception 
Qu il luy a faible cflfaulje ,ou fi P ajfeblion 
Qu il luy monfire porter nef point diffimulee . 

Il luy tint ce langaçeiyfi toute Paffemblee 
L 1 entendait clairement ) pour voir s'il le priroit 
De demeurer encore , ou le confiilleroit 
D’aller en la cité. P ay, luy dit-iLenuie 
D aller demain en v.illey demander ma vie, 

C ar t ay peur dejire en charge a tes gens & dtoyt 
Partant ie te fnpplie,£umae,cmfiille rnoy 
Comme il faut, donne moy vn guide qui me mette , 
fin qu'en mendiant par tout ie me pommette. 

Cerchant ma panure vie d quime ladonra, . 

J'iray chez. V lyjfis,quelquvn m a dre fera 
Devers Penelopéjuy diray des nouueiles* 

Verra* ces pourJuynans J & leurs façons cruelles , 

— ‘ - P ara uent un 
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T Arment tire ejmem de ma necefité 
fis me donront du pain qu'ils ont en quantité, 

T y mener ay les mains yar iefuis a tout faire „ 

Et ie te dy pour vray, o pafire débonnaire* 

Derfonne ne fpauroit yant expérimenté 
S oit-il ^me fur monter dingèniofït é. 

£t parle bon vouloir du Meffage Mercure 3 
Qui aux humains honneur cr dignité procure i 
Et qui en toute affaire & en toute aBion 
Leur fat B acquérir gr a ce 0 -' réputation , 

JVul n aura deffus moy l’indu frie pim forte. 

Soit qu'il faille allumer vn feu de bonne forte. 

Ou bien fendre du bois y u les morceaux trench er, 

La viande âpprëfierja roftirf embrocher, 

V erfer a boire a table 3 & tout ce qu en doit faire 
esAuferuice des grands .Eumae lors en cotere. 

Qui ta mis ce fie chofeenten entendement 
O mon hofleydit-if tu veux entièrement 
Périr y u veux ta mort, mettant en ton courage 
D'aller tr orner ces gens yinfolens 3 pleins de raoe 3 
Et dont la violence a mont e tuf qu aux deux . 

Ils nom point autour d’eux de gens [ailes & vienx' % 
Et ceuuerts de lambeaux fis n'ont rien que ieuneffe, 

72 ien propres ybien v s (lus [beaux, pjeins de gennlléffe s 
Gras i jraiSy& en bon point femmes diffof$,& qens 
T rompt s au feul de in de l'œil , efueillef , diligent , 

C harpe an s de mille mets délicieux les tables y 
Et ver fans fans cejfer les bons vinsdeleBables » 

Plufl of fît H men crois tu demourras icy, 

O mon hofte très- cher, n ayespeur ne foitcy 3 
7S(jtl nef céans qui ayt deffus ton ayfe cmtiei 
2 \ul encor na penféte reprocher ta vie. 
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Tuù fi tofi que le fils du puifiant Vlyjfes 
Nous fera retourné, lors tu auras aflef 
Dequoy te refiottyr, il te donra mandilles , 
Tjbes,accouflremens,& cafaques gentilles, 
oApres il te fera conduire feurement 
Ou tu verrai le mieux pour ion contentement . 

çyi lors lu y refondit le patient ZJ l y fie , 

Que le bon hipiter te [oit autant propice 
Comme tu as mon cœur & mon affeCHon, 

Noble p a{} eur Eum&e, en mon affliCtion 
Tu me retiens cheXtoy plein de bonnes paroles , 

Et mes trifies douleurs amollis & eonfoles , 

O (telle douleur peut poindre vn homme fi au vif 
Que d’efire comme moy vagabond c fuit f 
Jtî ats le ventre méchant quand la faim le face Age 
^Apporte bien jouuent & malheur & dommage , 
Car quand il preffe t rop il ri y a nul danger 
Que l’homme ri entreprenne, ü fent fin cœur ronger 
De foHcydeuoranr, qui (ornent le cornue 
D’aijJailUr vn autre homme aux défions de fa vie. 
<zJMav depuis que tu veux me retenir chcfj oy. 
Entretien moy vnveu de la more du Tj>y 
Et de fonpere aufii,que dejia la vieillefje 
A Hcit quafi courbe, quand il par i it uc Or cce 
<j> 0 ur aller aTer^am. Sont -ils toufiours vtuans y 
JêHyjfent-ilstoufiours des beaux rayons luijans 
Du lumineux T ïtan,ou bien fi fie/les ombres 
Ils font mortsÀefcendpu dans les cauernes [ombres 
Du trifie Phlegethon,vains e (prit s & légers ? 

%yî quoy refiond Eum&c la gloire des bifgers. 
zAmyfleteàiray comme le tonifie psfie * 

Laines vit encor » la vieillcffs le caffc A 
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Et la douleur ï iibbat ,il faifî incejjamtkitfit 
SPriere a lupiicr qu’il v mille viflement 
Le faire trejpajfer, & fon ame retire : 

7 ‘ an'< dejmefuremcnt U lamente & foufpirè 
Son f^lyjjes raay ,tant il regrette fort 
De fa fiâellc efpoufe & la perte sT la mort, 

<Lt il au oit efpoufèe en ieunejfe pucelle : 
t >- Maintenant quelle efl proye k la L’arque crueUtt 
Le vieillard s'en afflige, & de pertes comblé 
L’vn & l’autre très 6 as l'ont rendu tout troublé* 

Elle efl morte d’en ntt y en pleurant fon ZJlyffe, 

Ad on pleine député) ainjî mourir ne putjfe 
Céans en ma mai fon quiconque m aimera* 

Et qui dettoir d’afny paroi flre me fera,. 

7“ andis qu elle viuoit, combien que l'amertume 
La rongeaftytontesfois elle auoit de couflume 
De m enquérir toujiours, & félon fon defir 
De me demander chofe ou elle prîfl plaifir * 

Car elle me nourrit auec que la gentille 
Ctymenéyfa derniere & fa plus icune fille, 

Ctymenè au bouffant & ample accoufirement . 

<*y4 nec elle te fm nourry premièrement, 

Et ne fl ois quvn peu moins en honneur delà mer et 
Ad au quand ayant pajféla ieuneffe première 
Nous creu fmes tvn & l'autre en aage pim dijfios, 

E lie fut marie e en l'ifie de Samo s 
Auec for ce trefors qu elle eut en mariage . 

Et pour moy , en rne mit en fort bon equippage , 

On me vefiit aneuf\robbes,accouflremens 
Beaux & de trefgrand prix>& autres vefietnens , 

De bons ouliers aux pieds, çr toute autre chaujfeure‘. 
fPuts on m enmye aux champs pour y faire demeure » 

fi Beu 
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Et p o H r lest? o uuerner .La Priticejje rri dymo tt > 

Et fur toutes [es gens en jon cœur m'eftimoit . 

Ori’ay de tout cela maintenant bien grand faute , 
zJdL ais les Dieux habit ans dejfus lavoulte haute 
‘Dent la vie efi beureufè > & deuant qui te fuis 
M'ont a c créneau milieu de mes trèfles ennuis: 

Si queï en boy fl en mange, Cr en tien bonne table 9 
Des départs de bon cœur à tout homme h onorable. 
Quant a ‘Penelopf nous n en auonspour nous 
zA jfi fiance 3 fouftien 3 non pas vnfeul mot doux, 

C’efi a l’occaflon de ï in f oient e bande 

De ces beaux pourfuyuansyrouppefiere ç figourmade , 

Et qui n'ont point de fin de perdre & c enfumer* 

Les panures feruiteur s n'ojer oient l’ Infor mer 3 
N y dire ce quonfaift a ï affligée \eyne, 
r £ien qhüfuflneceflaire, ils nofentpas à peine 
Demander pain ne vin fie les necefjitel^ 

Qu on port oit par auant aux champs de tom cofiez 
z/1 uxpaftr es, aux berger s 3 & de/quels l’abondance 
zApportoit aleurs cœurs ioye & reflouyjfance . 

Il ternit ces propos, & lefoufre-jbucy 
Le prudent Vlyffes luy re/pondit ainfi. 

‘Dieux! £ fiant fl petit que tu dis ye te prie 
Com ment as tu erré fl loing de ta patrie , 

Et de tous tes parens : mais par t oy mcjoit dit , 
f Pour le vray : Le pays a-il efle Acfiriut 
Ou pour lors habitoient & ton pere & ta meret 
Oui te força courir autre terre eflrangereî 
'Qu fie fiat fuiuoü-tWî £ fiais -t u addonne 
zA ux bœufs iOU aux brebis quand tu fus amène 
En ce pays icÿ , CP que fur leur s frégates 
Te vindrent enlernr les efeumeurs B y rat es* 
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HefqHels félon ton prix Laines t'acheta} 

Eumarn en ces mots alors luy raconta . 

le te racanteray,puis que tu veux l’entendre» 

Ce qui m’ej l aduenu dés ma ieunejfe tendre y 
Sans en rien oublier. Efcoute feulement , 

Et nous feansicy bernions ioyeufement . 

Car la nuit efi bien longue au ffi bien>& m ennuye* 
Eut en iras dormir quand fi en prendra enuie : 

Car entendre parler n efi pas fan s grand plaifir. 
Etdeuant que le fomme accoure tefaifir- 
Il ri y a nul propos que tu vinjfes le prendre. 

triflejfe au cœur engendre: 
on n en efi pas fi fain , 

Et ï ' ajfoupiffement d-efafcherie efi plein • 

Si quelquvn des valets efi endormy» qu’il forte , 

Qu'il s'en aille coucher, dorme & fe réconforté , 

Eues quand lepoinü du iour demain matin poindra 
Et l’ aube fes cheuaux a fon coche ioindra , 

E rendra fon defieuner,& les trouppes gourmandes 
E>e fes trouppeaux grondans mènera par les landes . 
Quant à nous, près du feu beuuans & banquetant , 

Et nos malheurs pajfez, d l’enuy racontans 
ÿfotts pajfer on s l’enny de nos mélancolies. 

Quand on vient a conter toutes fes fafcheries 
On y prend du plaifir, mettant hors fes douleurs 
On contente fon mal dequelque peu de pleurs. 

Qui a beaucoup foujfert de fon une & d’opprejje 
Erend quelque volupté a dire fa trifiejfe, 

Orievay commencer. Donc que s en no sire mer 
B fi vneifie , Syrie on l’a voulu nommer , 

(Si ce nom efi venu iufques a tes oreilles) 
iAu défions d’Ortygie 3 oit fes roues vermeilles 
- ’î \ f fi ’iï £ e iu 


Le dormir par trop long 
Quand on a trop dormy 
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Le Soleil va tournant, & 9 u prend [es defiours 
Titan qui trace an Ciel le chemin de fon cours. 

JL'iflen efl pas fort grandeur oitte efi ce fie terre 
Sa petite efiendue efirangement fe ferre: 
c . 'Pourtant elle e fi fertile &fon terroir heureux, 

Tonne force pafeage aux brebis & aux bœufs , 

SJ in dr fi’oment y croifi : la iamais la famine 
TTafJault les habitant Ja iamais ne domine 
JÜ al fieure,ne langueur ; fans douleur, fans tourment 
Les hommes pleins deioitrsyviuent longuement: 
ojhîais quand ils ont atteint vne extreme vieïlleffss 
SPhœbm k l'arc d’argent &ala blonde treffe t 
Et Diane fa fœnr de leurs traits argentez. 

Les viennent affaillir par la mort emportef. 

Or deux çlteZl font la , chacune a fon domaine 
Tifiind: & feparéj, de coujhtme ancienne: 

Sur toutes deux mon pere auoit commandement ÿ 
Çtefipu Ormenlde auxTieux entièrement 
Pareil. La des marchands de Phsnice abordèrent 
jEn£ifle,& leurs biens & fatras déployèrent , 

Car ce font gens fur tous fins & ingénieux. 

Surprenons tout le monde, efilouyjf ans lesyeux 
Auec leurs affquets.Or feruoit vne fille 
En ce temps chef mon per e,affef belle & gentille, 
Phénicienne mefrne : elle auoit l'eïf rit beau. 

Elle inuentoit toufiours quelque ouurage nouucaa, 

<*A u mefiier de l'egueille eftoit ingenieufe, 

Ouuriere excellente CP fort indufirieufe. 

SJn tour quelle lauoit quelque linge en la mer 
Zïn de ces marchands là fit rage de l'aimer , 

Et l'endormit fi bien, que dedans fa nacelle 
Il fit monter la fille coucha auec elle . 
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La femme de loifir fort volontiers fie prend 
Tarte lit , par l'amour, bien qu'elle ayt l’efprit grand, 
tsf près an U eut fait} d'elle, il l enquiert t ü la prie • 
De luy dire fin nom, fa rnaifinfia patrie. 

Ma patrie efi Sidon,dit la fille, ou fi prent 
Le c uy are en quantité, mon pere efi <*/trybant , 
Homme riche (fi aifé. Les L aphiens pirates 
M’cnleucrent vn iour fur leurs hautes fi'egates 
En retenant des champs : l'vn defquels qui flotta 
Sur ces bords me vendit, fi le Kj>y m acheta . 

yldoncques le marchand qui dedans fa nauire 
L' assoit depucelee,en ces mots luy vint dire' 

T * u t’en reuiendras donc, s'il te ptaift jauecnous. 

Et resserras ta mere (fi ton pays fi doux, 

T on pere (fi ta maifon, apres fi long ejpace 
Que tu ne les as vem. Les Dieux leur font la grâce 
De viure encor tous deux, fort riches , fort puijfans 
En trefirs (fi en biens a fo uh ait fleuriffans . 

H qui la fille alors: le le veux,ieî en prie • 

Jure mo y de me rendre aitjfi en ma patrie 
En toute fiureté : Erornets moy fur ta foy s 
Dy-ie,àe m'y conduire >fi i'iray auectoy. 

Le ?narchand luy inra.Lors elle luy adioufie: 

Or ne dit tes donc mot,fifiye\ a l efioute , 

Et fi vous me voyez, (fi vous rne rencontre ^ 
Venant a la fontaine, ou paffant par cespref, 

Soye ^ fleurs (fi fier et s, que le ’Jfpy nelefiache. 

Et dans les fers cruels ne me lie e fi m attache. 

Et vomface mourir. Tjtenefdonc^cecy 
<îy4 pportez. gentiment tous vos viuresicy , 

Tais que quelqu'un devons prudent fi habile 
'Vienne m en adaertirvifiement a la ville. 

y ^ 1 
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Ai ais quilfoiï, ievousprie,<fr prompt & diligent, 
it/flors i enlever ay tout l’or & tout l'argent 
‘Pour £ apporter icy : / eprendray davantage 
V n beau petit enfant, Çr d’vn florijfant aaqe 
\ Dontie fuis ^ouueniante,enfant bien aàutfé, 

St de belle efj>erance,& défia totitruf: 

J l fort foùuent dehors, & S’ejbat par la ville 
Cerchant J es compagnons : il me fera facile 
De le faire venin & le prendre anec moy 
'Pour l’amener céans il efl enfant du ‘Jfpy 
il efi gentil fort beau,& de façon ndifue , 
y.om en pourrél tirer vne fommè excejfiue: 

Ç édifiant, au chafleau foudain Je retira. 

Les marchant cependant tandis quel' an dura 
Pfamenant les moiffons^par la ville pratiquent* 
Accommodent leur fait} *changent ,venâet ,tya fiquet, 
Portent en leurs vaiff eaux, puis quand ce vint le temps 
De fit mettre fur mer & d'ef'ayer les vents , 

Ils en dépe fichent vn viflement vers la fille , 
fin, cault,& aduife , qui s’en vient à la ville 
msiu chafleau de mon pere : il portait vn car quant 
De pur or & bienfa‘t£l*on alloit remarquant 
p &rce ambre quil anoit.Lor s mainte chambrière 
îettoit les yeux deff us. apres elles ma mere 
S'amufoit a le voir ty fallait marchandant. 

Il fai SI figne h la fille , & s'o fie cependant 
ffetournant a fis gens, doncques la vilaine 

M’empoigne par La?nain*hors du chafleau memtneine 0 
Puis trouuant quantité de vafcs entafféfi. 

Grands vafies d'or maffif qu ’on auoit Va la fez. 

Pour traitter des plus gros de toute la prouince 
Qui efioient au confiil pour affificrle Prince 
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En affaire important* ouïe peuple toufiours 
Çonfiulte, & va difant no une lies & difcours : 

Elle en empoigne trois fi ors la porte saduance 
Et moy ie la fuiuois auec gr ande imprudence . 

Les ombrages tumboient , & Est an defcendoit 
Quand nous vînmes au port ou T on nous attendoit. 

La fur le bord efioit vn vdijfeau grand & large > 
Kaiffeau ‘Phœnicien fur lequel on nous charge. 
Quand nomfufmes monte f> eux : foudain de ramer 
Et de oaigner le haut de U profonde mer. 

} Jupiter nom donna les vents bons cr profperes. 

J d par fix tours durant s CPparfix nuits entières 
Nom anions nauigé le feptiefne venu 
De par le premier fis de Saturne chenu, 

Diane tire-frais la filet e transferfe 
Dans le creux du nauire,<Jy morte la renuerfe; 

Elle fit vn tel bruit quefaiél en fie plongeant 
La canete de mer & la cruelle gent 
' La iette dans la mer aux balenes horribles 

Et aux monflres des eaux & poiffonsplus terribles 
<t/îinfi feul au vaijfeau trifte ie fu laijje 
Dauure enfant miferable & par trop angoijfé. 

Le vent incontinent de pim beaux nom attaque, 
SSfom porte en ce pais, ç? nom rend en Ithaque , 

Oit le bon Laènes rn ayant d eux marchande, 
AJ’achepte & leur payais fal aire accordé: 

Et voila la façon queie vy ce fie terre. 

A luy lors Vlyffes grand en rufe & en guerre, 
Certes tu m as cfmeufi pafteur, grandement 
En me contant ainfi la peyne & le tourment 
Que tu as endurelfides ta tendre ieunejje. 

Jupiter tout esf sis t'a méfié ta tri fi elfe 
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uec delà douceur , t ayant finalement 
C ondutt en la maifon d’vn maifire fi clément 
Oh tu as a joubait pain & vin er viande , 

Et oh ru peux mener vie heureufc & galande 
Aï oy te fuis vagabond & ayant bien couru 
Ad e voicy fous le toiïl oh tu masfecouru. 

Ain fi Us bonds vieillards pajfoient la nuit entière 
Puis s'altèrent coucher ne dormirent guerre , 
Car le clair point du tour parut incontinent 
Et le beau T elemach de Pyle reuenant 
Et tous fies compagnons h terre défendirent, 

‘ Jfep lièrent le voile & le mafi abbatirent , 

Ils entrent dans le port J'ancre a terre efi iettê , 

‘De cables le vaifeau fermement arrefie ’ 
Flottedeffus Use aux \ euxaterrefeiettent 
tApre fient le fouper.de bons viures. fe trait t en t 
E t de vins rougijfant s, quant ils eurent çhajjfi 
La fotf , & /’ appétit de manger fut pajfé 
T elemach leur parla d'vne façon courtoife. 

En fans pouffez, la barque & la rengelfans mifis 
Som les murs a l’abry , tandis le m'en iray 
Aux champs , vers le Porcher & U vifiteray 
Pourvoir comme tout va Je n arr e fier ay guerre. 
Car des que le foleil panchera fa carrière 
Je m’en retourneray & puis au point du tour 
Si tofi que le foleil dorera fon retour , 

Nous nous coniouirons de nofire heureux voyage , 
le vous fefioyeray , & viures ne bemage 
'JSffe feront ejbargnez.*Difant ces mots ioyeux 
Lebon Theoclimengrand prophète des Dieux 
S’en vint parler aluyo mon cher T elemaque 
Oh m’en tray-ie wiofqui de la rude Ithaque 
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Des hommes qui y ont quelque commandement 
jiy e pourra receuoir chez, luy fidèlement} 

M 'en iray-ie tout droit me rendre ches ta mere 
Et dedans ta maifont T clèmaqtte an contrere* 
s Cert e il y a long-temps queie t'euflefomm é 
D'aller oh tu médis > ou ta n enfles chotnme 
Detref-bon traitement JJ aire en tonte abon dance i 
TT eu fl eflé que ie crain q ne pendant mon abfence 
Tu nefujjes pas bien. C art un enfles pas vtw 
Vtnelopé ma mere , elle frequente peu 
usinée ces courtifans , mais elle efl retirée 
£n vne chambre en haut de toute feparee 
.A faire fon ouurage s a tiflre & a fi 1 er 
/y[ ats ie t enfeianeray ou tu pouras aller: 

C' efl ches Sunmachtss fils de P olybe , habite 
Et autant çenereux que nul autre de l ijlei 
Sa réputation efl cogneue en ce Heu, 

T ous ceux de la cite b honorent comme vît Dieu t 
£t cert e U efl galand. Or il fie defèjpere 
Défibré le fucçe fleur des honneurs de mon per € 

E t ma mere ipoufer. AT au le gr and ; upiter 
Ojflon feaù deflsts le ciel de tout temps habiter , 
Scait s'ils rencontreront auant ce fl e iournee 
<0/4 utant luy < que tout autre vn in faufile hymencs. 

Ççmme il parloit encor , voicy le meflager 
De T itanï esfi entier j oyflean noble & léger 
_A main droitte volant » qui tenait en fa ferre 
ÏT n pigeon > & iettoit fon plumage parterre , 
Jlpajfa iuflement entre T eismachm 
£t entre fon vaifleatt.Lon T heoclymenm 
Le prenant parla main de [es gens le ret ire 
Et l'augure expofant fepnt ain fi adiré 
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Certes ce fl oyfeau la ne vole nullement 

Sans le vouloir des ‘Dieux & leur commandement. 

/ * ■ * 

l'ayfort bien remarqué fon vol fi T elemaque. 
7\(ul fan g n'efl fl royal que le voflre en Ithaque , 
Nulle race fi noble >& voflre authorité 
T fera recogneu a perpétuité \ 

Auquel J'elemachus. Certeamy fie fi abatte 
Que l’ augure fin tel cemme tu l' interprète 
Et nom [accède ainfl; tu receurois vn iour 
T ' ant de prefins de rnoy y auec mon ferme amour , 
Que qui tetrouueroitte venant a I encontre 
Dirait certainement heureufeta rencontre. 

‘Puis regardant Pejree il luy parla ainfl , 

Fils de ClytuSi dit il , en ce voyage icy 
Entre tous ceux qui m'ont accompagne a P y le 
T u tes en mon endroit touflours monflré doctle 
Et fort obeijfant . Or pour t amour de moy 
Je te pry pren ce fl homme & le mene chcftoy, 

Fay luy le mefme horuur y la mefme bonne chere , 

Le mefme traitement que tu me voudrois faire, 
Iufques a mon retour . Auquel fiudain Peyre* 
zA la pique luyfante*aufer bien acéré. 

Sois dehors longuement fi ton enuieefl telle, 

J l prendra s'il luy plaifl ma maifin paternelle, 
Pfien ne luy de faudra te leferay traiiier 
ht tant quvn hofle peut fin hofle refèecler 
J l fera resfellé. C e fai II A fi retire 
Et commande à fis gens de monter au nature * 

De deflisr le cable & ramer viflement. 

Eux prompt s à obéir , montent hatiuement 
Sur les bancs , Lors en mer maint auiron fe hauffe 
Et T elemaque prend fi s fi aller s fi cbatt/fi. 
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Car il au oit dejîr du vaijfe au retiré 
Son p uijfant iauelot an bout bien acéré . 

Ses gens auoiem anffi ia coupé le cordage , 
ui pmffance ramoient le long du haut vinage , 

Et hachans delà mer le bouillon irrité 
E n lieffe gaignoient les murs de la C itt , 

Comme leur auoit dit le fils du fort N erite. 

Lequel laijfe le port fonpié robufle & vijle 
Le porte allaigrement : & tant qu'il arriua 
cAux champs vers le porcher. S ous lequel il trouua 
De frayes & des porcs quantité innombrable} 
Qwtgardoit Eumates vigilant & f cable > 

‘Eaffant la nuit es champs , & onc ne fe laffant 
Défaire bon feruice a fon T rince p uijfant, 

; \ ' :> _ . t ■ r . 

Fin du Quinziefmcliurc* 
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Elcmachuseftat arriué aux champs ënuoyc Edmæus 
en ville, aducrtir Pénélope de Ton retour. Parle con- 
faildc Pallas Vlytïes le dccouüre & fe donne a co- 
gnoiftreafonfîls. Ceux qui efloient allez guetter Teiema- 
chus far mer pour le tuer, reuienncntcn Ithaque. 

tAFTRE sommaire. 


NlySJes fe decoHttre 3 & déclaré a fan fils 
Comme feront par eux les amant s déconfit. 


E rechef le porcher & le diuin Vlyffe 
tn U borde attendrit que C aurore r ou oiffe 
A Dr efloient a difner. 0“ le feu r'allumoient 
Et les pafires aux champs & les porcsen~ 

Bt les chiens abbayans a l'apro cher fentirent 
T elemachus venir, autour de hty fe mirent 
F Ut tan s & blandijfans i & fine tapp oient pas: 

Jhe diuin Ulÿffes oityt le bruit des pa4 i 
Etfentitque dehors les chiens faifoient carcjfe 
*yî quelqu'un qui veuoitiAtiflitofl il s adre/fe 
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Eumae le porcher, & Iny parla ainfi. 

Quelque amy de céans fera bien tofi icy , 

Les chiens ne iappent peint ,p ht fl o fi Us luy blandiffent 
Et d’vn fort brait de pieds mes oreilles fremifjent* 

C omme il parloit encor le preux fils d’ZJlyffes 
Se monftrafur la porte, çjf lors de grand excelf 
Eté ioye Je porcher Je le ne de (a place , 

Surpris Je précipité ! & le vin & la tajfe 
Luy tumberent des mains Fuis courant viflement 
yhi de fiant de fon 'floyje baife tendrement 
Le front» lesyeuxjes mains» & d'amour affolée 
Ee je s yeux ruiffelans mainte larme efl coulee 
Et fa barbe O J fin fiin de pleurs font en fon dus» 
Comme vnpere tremblant court les bras eflendtu 
Embrafferjon enfant fa cbere nourriture 
Qffil atioit efeuee auec extrefme cure 
Four confiât ion de fa vie lie fie , ayant 
E fié longtemps dehors errant & four noyant 
Et courant les hasards de maintes deflinees. 

Et puis renient enfin an bout de dix années 
Delà mefme façon on ponuoit alors voir 
Le fidelle porcher fin maiflre receuoir 
Il Iny court an deuant,& rassi de grand ayfe 
V honore Je bien-veigne,& î embraffe & le baife 
Comme s il ref 'chappoit duglaiue violent , 

Eleurant (e congratule^ puis Iny va parlant 4 
En fin es tu venu ma tref douce lumière 
JH on cher T elemachus^qne ie dtfots naqntrt 
N *efj) erer humais plus de reuoir t en défiant 
u4 in fi mis au ha fard fur le flot inconfiant 
xA liant à Pyle,or fus ma nourriture chere 
Entre dans la mai fin dans les biens de ton per 
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.Afin que ie ) me joule d te voir , que ie fois 
Egcfiouy de ta veucj trois & quatre fois 
Le trej'bien retourné Je rej chap p é des ondes 
Le faune du fier A. aine & des vagues profondes'* 

Ce neft guerre fouuent que tu t’en viens icy 
Vifiter ton lumajie tes pafiresaujfi : 

T n cours & tu t’enfuis ainfi ton ame cuite 
Des cruels pourfuiuans la pratique maudite, 

*A my, iebafuiray. Car ie bejpere ainfi, 

Luy dit T elemàchm,& ce que me voicy , 

C‘efl afin de te v&ir^que iejcache & menquiere 
De ce quonfaicl ches nom:& fi toujours ma merè 
Demeure en la maifon : ou fi ne ferait p oint 
Depuis par mariage vn antre d elle ioint . 

Certes le liü’â'Vlyffe eft par les defiinees 
ülA faute de maris tout couuert d’araigneeSi 
T’amerenedecket de refol ution, 

Luy reffond.it Eurn&jrnais en affitclioft 
EUepaffe les tours , les nuits toutes entières 
A gémir fes malheurs 3 à pleurer fes miferesi 
C’efi pitié delà voir,& fonfiin tendrement 
Nage aux eaux qu'elle ejpand continuellement 
Ce difdnt il luy prend fa partuifaneforte i 
Et luy entre dedans fans pim efired la porte, 

Vlyfjes luy cedant place & fiege laiffa, 

Mais Telemach courut^ fan pere emhraffa y 
Le retint CT luy dit. Ne bouge ^mon bon hofle 3 
A ton ayfe demeure 3 & de ton lieu ne to fie. 

Prou de fieges céans pour moy fe trouuerontj, 
lly aforce gens qui m en apporteront . 
tAyant dittVlyfsesfe remet en fit place , 

St le bon éumam force feuillage entâfie> 
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JS’ert & frais & mollet .puis deffus eftepdit 
t,7Minime deuillete peau, fur lej quelles je mit 
Le preux (lis d’T lyjfes . Lors 8 nmd leur aprefie 
<f /i manger yj leur met dans les plats tout le refis 
JDttfoupper de de a an t :puis tire vi fie ment 
Le pain de la corbeille,^ verfe abondamment 
‘Pour boire de dodx vin dans zinc grande tafiè* 

Cela failli vis avis d’F' lyjfesiljeplace , 

Et eux iettent les mainsfur les plats a plalfir. 

Quand ils eurent mangé & beu a leurdepr 
Télémaque au porcher jeprend ainfi a dire 
JD) moy ,nofire hofièicy d‘ obvient il J quel nat&ï 
L a conduit en ce lieu } d’o'u font les mariniers 
Qui fè vante l'auoir paffé en ces car tiers ? 

Car d’y venir apié ri y a nulle apparence . 

Lors le pafire.Crete efi le lieu defanaifjance. 

Et a ce quil tria dit il dfort veufil va 
nAgite du malheur errant par cy par la : 

Dieu luy a donné tel le dejiin déjà vie. 

Vn vaiffeau la conduit des gens de T hefpreîU 
Duquel s’ efiantjauuc céans il s’efi Une. 

Or te voila fiais en félon ta volonté, 

Tref humble fup liant ton fecours il implore 
^Auquel Telemachtu redondant dit encore t 
T u m unifies beaucoup de me parler ainfi. 

Ce fie requefie,8uma.me met en grand joucy, 
Qrel moyen puis-U auoir dereceuoir , de prendre 
Vn efiranger ches moy me me pouuant défit hdre 

JD vntas deforceneyjn’ofierdemamaifon 
Ceux qui me vont mange ans contre toute r aifonf 
Si Umc que U fuisidauant âge ma mère 
B fi en doute bien grand de ae quelle doit faire > 
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Son ante efi en balance, & [en cœur en efmoy 
Si elle doit toufîoUr s demeurer a hcc moy, 

G arder fonp rentier li$,dr porter remrance 
fl mon pere,h J on nom, feignant de fa puijfance 
Sa ce art & fa mai] en , ayant tant emporté 
De réputation de fa pudicité, 

Ou.fe laiffant conduire a vn deftr volage, 

S’ elle doit connoter en fécond mariage 
Prenant le riche dot de celuy qui fera 
Dépita noble maifon , & luy apportera 
Vîtes de commodités, de bien & de cbctiance. 
Quant à nofire hofie icy puis que pour ajjeurance 
Il s efi faune céans , ie le reuefiiray. 

D'habits (y de manteau prefent ie luyferay, 

Luy doter ay vne ejpee afin de fe défendre, 

Leferay bien chauffer : & oie il voudra prendre 
Son chemin Je feray conduire fur ma foy. 

Si tu veux toutesf ois , retien l’icy chestoy, 

St ie luy enmiray robes à fuffïfance 
£t viur es, qu'il ne foit en charge & en de (pence 
jitoy & a tes gens. Car de permettre auffi 
Qu’il je vienne fourrer p army ces gens icy, 
le ne le ferry pas , depeur qu'ils ne luy fijjent 
Quelque outrage ou affront > ou qu’ils ne le batiffent 
Car ils sont infolenstff pleins de leur plaifir, 

St i’en aurais pour luy regret & deplaiftr. 

U efi bien mal aysé d’auoir de l’aduantage 
<i/{ vnfeulfur plnfieurs,bien,quilayt du courage » 
Le tolérant h r lyffè adonc ainjs luy dit. 

*Amy fil m efi permis de parler vn petit, 

Cert es ie te diray que le cœur me déchiré 
De deuil & depitié , quanti’ entent ainji dire 
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JJ outrage & le degafi que ces gens fan 
C ommettent eut rage ux en ta propre mal fort 
£ liant tel que tu es.Aiais d’y moyde te prie. 

£fi~ce de ton bon gré que ce fie fajeherie 
T’efi faite fia fi tu es a ton peuple odieux 
T e hayffans ainfi par le vouloir des ‘Dieux, 

Ou bien en blafmes tu ceux de ta parent elle 
Qjgon aperfuadeffitu amis querelle 3 
De ne te Je courir feufidy-ie la reideur 
La force & la ieuneffe ainfi que tay le cœur* 

Et que le braue fils d'XJlyfie * ou bienluy mefine 
‘Extourna fi maintenant parle vouloir fuprefmc* 
(Et iel’effere encor)ie voudrais quon mefi.fi 
Ai ourir que le premier la telle mabbatifi ; 

St te ne leur donnois & malencontre & perte , 
Dourueu que d’XJlyfies la cour mefiufi ouuerte. 
QuefiiefHCCHmboù que défions t’ effort 

De plu fi tarifent te vin fie a cflre misa mort , 
J’dymerois mieux en fin cheJmoy perdre la vie 
Que d’endurer toufiour s telle çoyonnerie: 

'Voir par des étrangers ma matfion malmener 3 
Ai esfieruantes chefmoy fouiller & vilener s 
(fi our mander tout mon bien, voir tant d’iurogneries 
'Tant d’indift :r étions, & de for cenerie s , 

Fureter tous mes vins , manger mon bled en vert 3 
Sofnme de ma matfion faire vn piteux defiert. 

duquel T elemacbus.<*yi my, ceux de la ville 
Tfe me hayfierxpasje vulgaire imbecill e 
EU e me veut point de mal contre moy irrité. 

Et ie ne puis blafimer ceuxde ma parenté, 

Quon a perfiuadefibien que t eu fie querelle 
Di m mefeçQHrir de force mmutlle, 
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LE XVI. LIVRE 
Car Jupiter foubs qui tant P Olympe ej î fourni/ 
N’atoufours qu'vn enfant tnnoftre race mit 
Le fort Arcefim ri eut d’enfant que Laine» 

' Lame neut qiiVlyfjeynfa maifondeferte 

Jl m’a laijje tout féal , aydk ny afffté 
Deperfonne du monde. t ains piaf oft tourmente, 

M. tfme dans ma maifon d ennemis innombrables 
Car Us hommes p lus forts & Us plus honorables 
Des if es d’alentour , de Samo s icy près. 

De celle de Zacynte objcure deforefts, 
DeDulichie,auffi,mefmtmeni de cefi eife 
De la propre ithacha , rudc,affrc difficile. 

Tous ceux là font ch es nom, défirent d' cjpoufer 

Ma mere > & cependant ne ce font d ejputfer 

Nos biens, nos reuemts.Sile ne Us refufe 

Et fie ne Us acccpte>aitts t oufiours Us amufe 

Et ne Us réjouit point, cr eux cetemperidant 

Tout nos biens jansrcjpePl rongeant gr gourmandant. 

Et poffible bien t oft me turent ils moy mefmc • 

tMais tout cela defpend de la force fuprefme 

Des grands Dieux tout puijJans.M ais tey va viftemet 

T rouuer‘Penelopé, aduerîy la comment 

Mevoicy de retour fain & faune de P y U, 

Jet’ attendray icy, ri arrefte guère en viiie\ 
oJftJ dis ne U d’ y qu'a elU,üri que nul pourfatuant 
N’en aye diffus tout ne nottuelle ne vent : 

Car ils ont conittré ma perte & ?non dommage • 

(tyî itquel respond ainfi Puma U paPlrcfuget. 

V entendre U feray>zM dis ne pourrais ie aller 
Le dire à Laines* afin de conf > 1er 
Le bon homme afflige, qui combien que l abfencs 
D'Vljffes P accabla Pi, U prenait patience 
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^Pourtant tant qu'il pouuoit ,me fnageoit Jracafsoit^ 

Et autrauer s des champs le temps aitt fi pafs oit 
tAaec les {traiteurs, & f ib fiant oit fa vie . 

En mangeant & boutant quand luy prenoit tenuye. 
Mais depuis ton départ, & qu H a fi eii comment 
Th t'en elbois alle y on dit cert ainement > 

Qu Une boit. & ne prend mure quel qu ilpHtffeesbe 
E t ne prend plus plalfir a nul labeur champefire. 
Mais il demeure la fans cefsefoujpirant 
Et de f on efiomac toufiottrs foupir s tirant. 

Les forces de fin corps entièrement le laifsent , 

Et fis os de douleur Je mattent & s abbaifsent. 

l’en porte vn qrand ennuy .mais ie prefse ah dedans * 
Luy dit Telemachusja peine que ïenfens. 
Maislaifsons Laertes & fis pleint es fane (les , 

S’il fallait fiuhaitter, & que les 'Dieux celcftes 
Me mifsent achoifir, riyfses reniendroit . 

Mais va t en vifiement 2ttma,va t'en tout droit 
Au lieu oit ie t ay dit , il nef pasnecefsatre 
D'aller a Laertes , trop bienÀy à ma mere _ 

Que quelque chambrière aille a l en aduerttr 
En fecret. Ce difant Le prefse départir. ( 

Il court , chaufse fond ain fis/ ou lier s } & habile 
Il prend droit fin chemin vers les murs de la vdle. 

Mais fin départ ne peut à P allas fe cacher , 

Oui fit qu’incontinent elle vint saprocher 
Delà maifon d’Emumae , ellefefitfembUle 
A quelque grande Nymphe^ gratte & vénérable 
De taille & de beauté {cachant excellemtnt 
Travailler au mefiier,fr broder richement . 

Efiant deffus la porte elle je fit paroifi te 
Au fin Grec .mais fin fils ne ta put rci ognotfire. 
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C-ar la grand maie fl é des hauts Dieux immortel* 
iV e fe laiffe pa s voir ainfl a tous mortels . 

Vly j[es feulement la vit, au fl la virent 

Les chiens & nuis ahbois pour elle en V air ne firent 

Ihfujent gémi f ans ,/remiflent tremblotans. 

Se r et fient delà , 0 des flancs haie tans, 

Ptfmans tacitement fe cachent en te fiable. 

Car P allai leurfaifoit vnfigne épouvantable: 
ZHyJJès s'en douta , fortit delamaifbn, 

P affa & la muraille & la grande cloyfon 
Du logis vers les champs fl fe rengea vers ellei 
st donc atnfi lu y dit la deeffe immortelle . 

Du vieillard Laertes braue fils 0 v aillant s 
face de J uptter, prudemment confei liant , 

Il faut que maintenant a clair tu te rendes 
fit parles à ton fils,queplus tu ne te celes : 
il voits faut c on fui ter comme d'vn braue effort 
V ùm pourrez, a ces gens donner cruelle mort, 

1 1 vous faudr a delà t trer droit a la ville, 

Dr en cœur fie vous ferayfauorablc & facile, 

I e fer ay près de vous , levons aflfteray , 

C ombatray auec vom,& ne vous laifferay . 

Bile dit ,puis toucha de fa verge doree 
V l yjT es My changea fa ro be dechiree , 

Et mit autour de luy vn bel accouflrement : 

P uis fa taille elle acr eut de grâce 0 d’ ornement * 
Ses loues elle vnitxflafon h a fie extrefme , 

S es cbeucux rebrunit 0 fa barbe de mefme , 

Puis se fl ant retirée il r entre viflemenv, 

AP ais [on fis fut fai fi d’vn grand eflonnement, 

Pt la peur le fur prit- Ce changement ef range 
F ait qu’il baffe les yeux & fort vifage change: 
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II lepenfi cftre vn Dieu qui fit que my*tranfi 
Jl luy tint ce langage er luy parla ainfi* 

T h nés plut celuy la que tu e fi ois naguiere 
tAIon hoftejes habits & ta taille première 
S ont grandement change tu es quelquùn des Dieux 
Qui vissent eternels fur le trofne des deux : 

Sois nous doux , & fubuien d nos grandes miferes , 
Enten nom pitoyable & reçoy nos prier es: 

Et deffm nos autels nom te facrifirons 
Agréable viftime , ç frte prefinterons 
Dons grands erprecieuxthelaslfoy nom propice* 
tA uquelrejpond ainfi le patient V lyfie. 

Je ne Juü pas vn DieU , pourquoy doncme veux ttt 
*A ccomparer aux Dieux excellent en vertuî 
Regarde me voicy Vlyffiston cher pere, 

Dour qui tufouffres tant de peine & de mifiere > 

Pour qui tu gémis tant, endurant a grand tort 
Dar ces prejomptueux cas pires que la mort . 

C e dijant y d' vn amour ardent pim que la braîfe 
Il luy ouure les bras & tendrement le bai/ e: 

«J "Mainte larme le long de fies loues luy pend, 

Vn grand fleuue de pleur fur le fein luy defiend 5 
llle tient fans ceffer , & collé fur fa face. 

De fies bras il l'efireint , il le ferre , il l'embrafie. 

Mais T elemach^quilfuflfin pere ne fcau&it. 

Et fi le faire acroire encore s nepouuot t > 

Si luy dit, tu n'es pas VlyjfeSyriy mon pere, 
ttAJais vn Dieu me furprend,qui vent que ma tnifire 
Se reftgrege tant pim. Certe vn miracle tel 
Ne fe fera iamais par vn homme mortel 
Et ne fiant pas vn Dieu il n aura la put fiance 
De rem être vn vieillard en foti adolefience. 
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f Vmi naguiere, Cf comiert d’vn habit piccetc 
7 * h fembte ores vtt Dieu de l’Olympe voûté. 

Il ne faut pas mon fils, Itty refondit 1 r lyjfe, 

Que ton ceur s’ emerueiile Cf moins quil fieramffs 
D’vn tel efonnement,de voir ton pere icy. 

Car vn autre V lyffes que celuy que votcy 
Ne reuiendra vers toy.Mais me votcy te mefmt 
Que ie tay défia dit ,q ni renier s l'an vintiefme 
Dedans mon cher pats, apres auoir e(ïé 
D'in finit e de maux batu Cf tourment é. 

Ce que t H^rne vois tel, ce nef que ï œ uure cft range 
Delà forte P allas, qui mefaibl,qut me change 
T ont ainfi qu'il luy plaif,car elle a lepouuoir 
De me changer en oueux, Cf puis me faire voir 
V n ieune homme, veflu de robe riche Cf belle. 

Il efi facile aux Dieux de nature immortelle 
De rendre les humains heureux ternes Cf beaux. 

Ou bien les r orner fans les accabler de maux. 

C édifiant il s’ a (fit Cf T* elcmach plein d'ayfi 
Se fond entre fies bras, luy pend au col , le baifii 
/ ette vn haut Cf grand cry.-Cf fie fond tout en pleurs 
m/iiors ils exhalloient enfiemble leurs douleurs, 
Jettans pim de regrets , que F aigle a la main forte. 
Ouïe vautour negeind Cf nef e deconforte 
Lors que le p ay fiant emporte leur s petits. 

Qui bequet oient en cor fans plume dans leurs nids 
<ïSl ins que pou noir e fendre en Pair leurs ayles fâches. 
Les panures defolez volet ent fur les branches 
Et y font retentir leurs pleint ifs lamenteux . 

De la mefime façon liment oient ils rom deux , 

Et le Soleil fie fut caché dans l’onde amere 
Sur leurs pleurs ,f le flsneneuf tiré lepere 




DE ÏGDYSSEî. 9 

Il lm dit donc ai» fi ■ Qaellts gtns,<j»eh vaifieaux, 

O mon pert tres-cher/m tondait far les eaux. 

Et rendu en Ithaque? Eflant inacceffible 
Dy aborder a pié, & du tout impofji bit ? 

le ten diray,mon fihfl outela vente . 

Sont les Phaaciens pleins de fidélité, 

Luy dit Un VlyJJes,gens experts deffrnl onde, 
p ilôt es excellent S'il y en a au monde: 

Oui ont accoutumé fur les flots hasardeux 
qy’en mener tout autant qu U s 1 en addreffe a eux» 

Frappé d’vn fort fommeil fur le hault du namre 

Ils men ont enleué,& m’ont fans rn en rien dm 
Fofé fur le riuageauec de grands prejens 

Qu’ils m’ont fai SI enpartant.Orflaoitsrelmfans, 

St chofes de grand pnx,queiay toutes mufjees 
Et par Induis des Dieux fou^le roc entafjees. 

Or (uis-ie icy venu par l’adms de c P allas ^ 

pourrefoudreauectoy fur le fanglant trépas j 

Ou faut faire tomber ces faifeurs de defordre. 

Par ain fiùete pry conte les moy par ordre. 

Je veux fcauoir leurs noms, combien prop res ils, on 
^ Cuxarmcs>& quel nombre & quelles gens ils font 

PourmimxpenruoirdtonuftnoM 

Nom tous feuls tant de gens, & fans féconds les ba < , 
Qu bien fl nous deuons des gens ailleurs cercber 
^Auquel TeUmachmA'ay tou fours, pere cher, 

Ouy parler detoy.& de ton grand cour âge 

O tiand il fallait combattre de ton aâms fage 

&Ü fallait confeiiler.'JMaù ton j ' 

Maintenant vti exploit émerucillab e &g^an -, 

Ven fuis hors de moy- mefme 9 & nya à apparente 
Que contre force gens for: s er'.fUm de vat. lance 
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® eux f aillent atta quer p refomptueufemenf* 

7^j t imagine pas qu Us foient tant feulement 
K nefimtle dix aine, ou bien y ne vingtaine. 

Ils font bien plus Je tout furpajfe la centaine, 
fe les vay donc co,nt er . Ils font cinquante efi Jeu x 
Du bord Dulichien,braues & hasardeux. 

Ils ont fix ferait eurs q ni ne fe lairrent battre* 

De l'ijle deSamos on en met fixfois quatre: 

L ombragea fe Z acynthe en ar mes deux fois dix. 

Et cefie ifie d' Ithaque en fournit deux fois fix 
Tous braues & vaillans.Euis iMedon le tromper 
Tfe bouge d’auec cux>& vn diuin Poète * 

Qui tres-excellemment [fait ieuer & chanter : 
Etp^isdeuxferuitears qui fcauent apprcftcr 
boire & à manger. Si tu yeux entreprendre 

D attaq^ii,) tout cela/uoy de ne te ntefirendre. 

Et ne te h al^ar der fi témérairement , 

Que tu ne vienne en fin acheter chèrement * 
L'honneur quêta auois conceu en e fier an ce. 

Mais fi tu as ailleurs prattique & cognoijfance 
Dont tupuijfes des gens aton ay fi employer 3 
Deuant que pajfer outre ily faut enuojer. 3 
Voicy que ie te dyseffond alors Vlyjfe: 

S i le hault Iupiter & Minerue propice 
Combattent auec nous, pour ray-ie auoir befdïn 
De gens pour majfifter, ou me fault-il au loin 
A lier cer cher fecoars ? ces mot s Telemaque : 

Certes tu me produits, b prudent ‘Pjy d’ Ithaque, 
De braues protêt! eurs, quifeent refidens 
S ar Us nues du Ciel, & les *A (1res ardsn s , 

Quy fur les autres Dieux leur grand empire efienden 
£tpuij[ans & hautains fur les hommes fe rendent. 
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Lors Vlyjfes luy die : Ils auront de nous foin. 

Et du mortel efiour ne fe tiendront pas loin > 

Des que nous entrerons contre eux a main ouuerte , 

M. ars Je fera voir dans les tours de Eaèrte. 
DoncquesJès que T itan haujferafon beau chef 
% et o urne t en, mon fils, df hante derechef 
tAufeftin de ces gens, pr y' les & les appelle, 
incontinent apres ttéfirt pafire f dette 
JlEe mènera vers eux ,ainfi qu vn mendiant 
Qui demande fon pain,cr qui Je va pliant 
De vieillejfe co urbé.Que fl cefie canaille 
sjfyfefait quelque rudeffe 3 & quelque coup me baille * 
Endure tout <£vn cœur patient & confiant. 

Voire quand ils miraient contre terre iettant » 

Me fouleroient aux pieds, traineroient par la rue, 
Tûefmes me b le feraient. Pour cela que ta veuè 
Ne s’en efmeuuepoint,voy le bénignement , 

Toléré (en ton cœur, mais pry les doucement 
De défi fier vnpeu de leur for cenerie. 

Ils en feront refus, pour ce que leur furie 
p fi venue à fin fe fie» afin poin B limite, 

£t le tour efi efiheu de leur fat alité. 

Or retien bien cecy .Quand Minerue lafage- 
tA leur malheur m'aura infiiré le courage, 
jfe feray dela tefie vnfignal.Sois dijeret , 
g tfur toutpren bien garde a ce figue fecret. 

Tontes les armes lors & les bafions de guerre 

Quiferont enta faIle,ofie les & les ferre, , 

Emporte tout de là. Si qnelqnvn plus ru fi 
En ne les voyant plus , demandait aduifi 
Que cefi quon en afaiBJe parole courte ife 
Et de-mots blandifians, parle a tuy & l appaifit 
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J Que ee fl pour lafumee,& qu ayant apperceu 
Ses armes fegafier a la vapeur du feu , 

Et que certainement elles ne fl oient pas telles 
QjtVlyffes les laiffa ,fi claires ne fi belles 
Comme quand il partit > tu les asfaicl offer, 
ce faire quauffi ta pouffe / upiter 
Pour preuenir vnmal : de peur qu apres bien boire* 
Et 'Bac chus ayant eu fur leurs cerneaux viftoire, * 
Prenons quelque difputeMs ne vinffent en fin 
JJvn l'autre d fe tuer , polluons le fefiin 
De fureur de$honneH-c y & par lourdes batailles 
E roubler lesfaints apprejls des proches ép ouf ailles: 
Car les armes f ouuent tirent a quefiion 
L'homme fie fon humeur plein de contention * 

Pour nom deux feulement tu lairras deux épees* 
Deux bouclier s & deux dards aux pointes bien treptes 
Et rien pim. Car P ail as au poinclde contefier 
Les circonuiendra tous y & le grand I upiter 
Vains rendra leurs confeils fü oicy vne autre chefs 
Qu il faut que tu retienne >& queietepropofi. 

Si tu es mon vray fils , & fi tu es forty 
V Payement de mon fa ng, fois fur tout aduerty 
Quenuhquiqiie ce fi»it t n oye nommer V lyffc> 

Qjfcn quelque part que fait ce mot ne retenûffe'. 

Non mefmes Laèrtesyion me fines U porcher* 

Non nul de la dedans ^quelque fidelle & cher 
Qu'il te puiffe offre >n on Penelopèta mere 3 
au T elemachus fini vny auec fon pere . 

7fous confidererons les façons & tes moeurs , 

St les deportemens de tous tes ferait ours ^ 

Comme P on fe comporte & comme L'on fe traitte > 

Qui fe go mterne bicn i & qui c e fi qui regrette 



D E 



ODYSSEE, 



La perte de nos biens'IBref qui finalement 
N es en fendant point Je pone arrogamment , 

« Qui nom tient a me fins >& qui nous déshonoré , 

Et fin illufire fils luy refpondit encore . 

Mon pereju verras mon cœur & ma vertu* 
le naj point le courage abïetl ny abbatu : ? , 
Maisienepenfepas quefiitdl’aduantage 
‘Depasvnde nom deux .mais kntfbre dommage : 

Et ie te pry bien fort de le cenftderer , 

Le temps te donnera prou loifir d! explorer 
Les façons de nos gens : tandis les autres brifint, 
Veuorent tout ton bien,& ta maifin détruifent , 

Sans modération en leurs débordement . 

Tu pourras obfiruer les ords comportemcns,' 

Les Salles volupté ^ de la plus part des femmes. 

Leur luxe .leur ordure .O* leurs ailes infâmes, 

<Diff amans ta maifin par leurs trains desh ont e\ 
Mais quant auxferuitcürs qu'ils foient fi tofi tenté\, 
J € fi ctt Jwtf d> élcUf is fïfô&f 4 AHCC pdtî %$t3G€ 

Ils viendront a fortir en fin en euidence. 

Si tu attends fur tout le miracle brillant 
Dupere lupiter fintÆgide branlant. 

Ils deuifiient ainfi, quand on vit en Ithdquè 
z/î border le vaiffeau qui port a 7 elemaque , 

Ils touchoient le riuage & entraient dans le port. 

Le nauire prend terre : adoneques chacun fort. 

Et tous les efp allier s remportent ! équipage. 

Et les dons au logis de Clytius lefage . 

Tais a Penclope dépefehent vifiement 
Luy dire .que fin fils retourné feurement. 

S'en ejfoit allé voir aux champs le paflre Fumas, 

M ais qu’il a u oit cfiicmt la barque efire amenee , 
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tA labry Jaunies mur s, de peur que dé payeur 
La c Rjyne ri affsgeafi par trop Jon tendre cœur* 
Et ne plongeafi en pleurs fon Jein &fon vifage. 

Le Pafire et le H erault portans mefrne mejjage 
tArrmoient par hasard enfemblemem tous deux 
Four a la Reyne dire vn propos fi ioyeux. 
tA doneque le Hérault au mtlieu de la trope 
‘Les femmes dit ainfi : O chafie Fenelope, 

T on cher 7“ elemachns efl venu/L'aut repart 
Eumstm pim diferet en la prenant k part, 

Luy dit jeçrcttement (V tout au long fa charge , 
Et de fin ambajfade a elle fe defeharge : 

Ce faiélfil prend congé, fort vifiement dehors. 

Et $*en va retrouuer diligemment J es porcs, 
ejdd ais des compétiteurs la cohorte cruelle 
Fut très- fort contrifiee ayant ce fie nouucïle, 

1 Is fartent du chafieau pleins d’ire & de dédain, 
S'ajfemblent viftemcnt,& fe trouuent fou dam 
Hors la porte au confeil.Eurymachm commente* 
Le fils de c Polybm,k dire k l'affi fiance* 
tA mis, braise ieuneffe & fidelle k ïeffeÜi 
Quel voyage e fi- ce cy que T elemaqueafaiff} 
Que d‘ honneur, que de los,de bruit e,- toute forte , 

C efie entreprife ic) luy acquiert & apporte ! 

Rien que nom penfijfions, panures d'entendement, 
Qjfil rien viendrait k bout fiheureufement 

JVeluy reüffireit.Or il faut tout afteure 
Emtoyerk nos gens vne barque bien feure, 

Ojfils fortent d’ embufçade,& fans pim S’y tenir 
Quils ayent fur les flots fiudain k reuenir. 

tA peine auoit-il dit, que de fur la leuee 
Amphinmc apperfoit vne barque arriuéj 
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Fraifchement dans le portée eux qui efloient dedans 
Les vns plèans le voile , & les antres t en ans 
Perches & auirons.çA lors d’vn douxfourire 
Il va trouuerfisgens 3 & leur commence a dire : 

Il nef fa de befiin d'en noyer de vaiffeat* 

'Pour faire reuenir nos gens qui font fùr l'eau* 

Ils font de/ia au port : s'ils ont fieu la houuelle 
Aduertis par quelquvn de la trouppe immortelle 3 
Ou s'ils ont appcrecu d'eux mefmes s’efihapper 
Sur l'eau le galion qu’ils nont peu attrapper. 

Il dit*& ce- pendant du riuage ils approchent , 

Ils pouffent contre terre } &‘ leurs bafions accrochent . 
A terre ils font porter les armes vifiement , 

Puis pour tenir confiil ils vont diligemment , 

Ils ne permettent pas que perfonne qui viue 
Ou fin ienne ou J oit vieil Jes approche ou les fuyue: 
Ai ais les compétiteurs s’y trouuent feulement 3 • 
lAnfquels Antinous harangua promptement . 

Compagnons Ja faneur de la troupe çelefle 
Tfjnn a par trop ejlé defaillante & molefie 3 
etirans cegarfon du danger de nos mains . 
lions auionsfurlesments & rochers plut hautains 
P ofé de toutes parts guettes &fentinelles 3 
St demeurafmes lapant que fis treffes belles 
T itan eufl fubmerge dans les eaux d'Occident. 

P ant que dura La nuit au manteau morfondant 
lamais de fus nos yeux le fommeil ne s'abbaiffe * 
Nom courons ça & la 3 nom tracaffons fans cefe y 
Tfomfaifons fans rep os maint tour & maint retour 
tAttcndans & l'Aurore & le flambeau du iouri 
Embufihefy refol m de tuer Telemaque* 

E t d'e feindre le mm du madré Pjy d’I saque . 
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Et le voicy pourtant par te nefcay quel Dieu 
Efchappédenos mains & faune en ce lieu. 

Il ne faut toutefois que nom perdions courage s 
Il faut qu’il mettre icy, il faut quon tefaccage. 

Qu'il tombe fouz, nos mains. Car tandis qu’il viura 
Cefienoftre entreprife onc ne reuffira". 

Il eff prudent & fin, plein de rufe & malice a 
Et qui decouurira tou four s naître artifice, 

.Le peuple outre cela déformais l’ aimera 
Et ce qu’entreprenons du tout napprounera. 

Parquoy mes compagnons ^concluons tom enfctnble, 
Efejehi ans ctjte mort, pavanant qu il affemble 
Le peuple er le confeil , il ne dormira point , 

Ai ais atout tant qu'ils font dira dépeint en poinlt 
Ce quauons voulu faire,0" quauons eu en nie 
E mbufeheffur la mer de hty ofierla vie , 

Ou nom a no ns cjie long temps pour C attrapper. 

Et qu'a peine il a peu de nos mains ejehapper. 

Le peuple Jes bourgeois entendant cet affaire 
En feront mal content entreront en caler e , 
nJM uables façon (tans, fur nous Soudain courront : 

Et s'ils ne nous font pis,d’icy nom chafferont > 

Pions rennoiront chef nom, fi plus inexorables 
N c nom forcent d'aller autre part ,mif érables, 
ErranSydr vagabonds Si doneques vous auez. 

Quelque fance en moy, croire vous medeuef 
Il eft chez, fort porcher, allons y tout ajteure 
Deuant qu'il en reuienne, attaquons l', & quil meure; 
Ou bien ji vous voulef attendons le au chemin 
Embufche 7, & ce coup qu il fent maître main . 

•'Puis tenons bon icy, prenons la iouyffance 
Des grands biens queffauonsy offre en abondance, 
y fur p on s 
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V fnrpons le ‘Royaume y ntre nom partages H S 
Les trefors Ja maifon ,ç*r iamaü rien bougeons* 
c Pour la P^eynejl luyfant donner vne demeure, 
Des biens, des reuenm, que fort bien on l’ajfeure, 
Qjfon la contente bien ,& qui t’ejpoufera 
uec elle A a tout paifible iouyra. 
iPAais s'il ejî arrejU^que personne ne fuyue 
JA on confeil falutaire,& que vouliez., qu'il viitei 
"Plon feulement qu’il vine , aïns qu’il fuccedç encor 
t A u régné defon pere.d fon bien fa fon or. 
Légitimé heritier : qu’en repos il iouyffe 
D’vn fi grand reuenu quepoffedoit lyffe. 

Sortons doncques d’icy,& pim ne rauageons 
Son bien, fon reuenu, pim céans ne mangeons , 

JA aie que chacun çhetluy doucement je retire, 
Qyte pour femme, de la, fi tant on la defire. 

On ïenuoye en ce lieu eercher & demander 5 
8t amiablement de fon douaire accorder : 

E t qui pim donnera,obtienne en mariage , 

Si le fort luy dit bien LP en dopé la fage. 

Il mil fin a fon dire . Et tout tant qu’il se fi oient 
Refierent fans parler filencepre fi oient. 

sAlars Antinomm , fils illttfirc & Jplendidë 
JD’vn E rince du pays, de ifm l’ Aretide, 

E, fiant comme le chef & principal amant 
Venu de laDulichie abondante en froment 
Et riche en p a filtrage, & qui à Penelope 
oyi gréait & plaijoitplm que nul de la trope, 
'Tour fies propos courtois & fonhonnefietê; 

Car il e fiait affable , orné de probité. 

Et de ben iugement En fe tenant commence 
ç/î tenir ce langage anec grande prudence* 
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ïe ne trouue point bon que ton mette la main 
DeJJus T elemachus,cet acle c/l inhumain. 

Car il efifils d’vn Ifiey : ie fûts d'aduis quon prenne 
U adyis de / upiter,qtion le Juyue er s'y tienne. 

Si cefi fa volonté \ le premier ïe courray 
zA HX armes 3 cela meftne k tous conftilleray y 
Le r entier firay mort', mais aujfhfi nef telle 
.La fainte volonté de la troupe immortelle , 

Quittez* cefe entreprife. Aujfi tof quil eut dit 3 
Chacun conclud de mejrne x &"fon aduisfuiuit. 

Liste leuent adonc 3 puis leur route reprirent 
çyt tt chafeau d’Vlyfi es ,& fur les bancs s 1 a] firent. 

La %jy ne cependant voulut fi faire voir 
c /L ceux qui confumoient fon bien &fin auoir i 
Car elle auoit bien fieu t entreprife maudit e 3 
La ref oint ion luy auoit cfedttte 
Par le Hérault Me don, des traiflres pourfuyuans. 
Elle vint donc a eux Jes filles la/uhians , 

E t comme elle fut près de la bande cruelle , 

De fon voile conurant fair de fa face belle'. 
çy4it fier Antinous elle dit en courroux. 

ffidechant <tA minons ,cr ml par de fin tous. 
Plein diniure & de tort^conj ciller tres-inique, 
Efi-cetoy que l'on nomme a haute voix publique 
Par la ville d’Ithaque , entre tous tes pareils 
Le meilleur a bien dire 3 & le prime en conjt il. ? 
Ccrtesyu nés point tel. Et quefi-ce, o plein de rage, 
Q ue tu vas machinant la mort & le carnage y 
Sur mon T elemachm ? A s tu point redouté 
D’encourir le fupplice aux meurtriers appreflé, 
c Pour leurs méchanceté// Defqnels lupïter me fine 
Efttefinoin du plus hault défit voulte/uprefmci 
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Qjloy) quelle faint été d ainfî s' entr et uer 3 
Et miferablement fur le fang f e mer} 
Ÿfctefouuicnt-il poât comme autre sfo if tonperc 
S'enfuit en ce lieu, e tâtant la colere 
Vu peuple .contre Uiy grandement irrité* 
tA caufe quil auoit. plein de témérité , 

C ouru & rauagéfur ceux de T~ hefbmtie, 
Enfuiuant les larrons pyratesde T aphte? 

Or les T hefirotiens efi oient lors nos amis* 

Ils L'cuffem tnajfacrè.euffent en pièces mis 
Son cœur ,enffent defiruit jes biens auec fa vie * 

N' eu fi efté quVlyfies appaifa leur furie. 

Dont tu manges le bien. dont, b méchanceté* 

T* u recerches la femme & fa pudicité, 

Dont tu pour fuis l'enfant par trahi fan amere * 
Ammoncelant , méchant, a fa dolente mere 
T rifteffe fur t riflejje.ejm oy deffus efmoy. 

Aî ais regarde moy bien je te commande à toy * 
De defister en fin de ta folie infeSte, 

Et fi feras fort bien de contenir 1er elle. 

A Surymaque apres de dire efi eje happé; 

O fille di l carm.fage Penelopê , 

AJJeure ton ejprit.chaffe toute ta crainte , 

Et iette au loing la peur dont ton arne efi: attainte s 

Perfonnen efiicy fi hardy pourfuiuant ‘ 

Que de ietter les mains fur ton fils.moy vmant , 
Car ie te veux bien dire , et pour toute afjeurance s 
Que le fang coulera fur le fer de ma lance 
De celuy qui voudra luy faire nul exces. 

Car S en ay fouuenance,autresfois ZJlyffes 
*JM a faiCl fort fouuent ,cet honneur de me 
Petit fier [es genoux ^ de fit main me tendre 
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Quelque chofe a manger ,£r feant enfonfein 
De doux vin me baüler fon grand verre tout plein , 
cefie occafon deffm tous ceux d’ Ithaque* 

St p lits q ri homme vidant î aimer ay T* élemaque: 
Qjfilfe repofe en moy, qu’il affeure J on cœur* 

St de tous ces feigne ur s qui! n’aye point de peur 3 
Je legarenty d’eux : au refie y nul ri suite 
Ce qui pr obtient deDieu 3 & riy a point de faite* 

Il luy dijoit ainfi y &T aile it exhortant 
De s'affairer de luy. Le traijire nonobfant 
^Au dedans de [on cœur prémédité & machine 
qs4 h Prince T elemach’ trahi] on & ruine. 

AJ aü la Tfeyne,au plus haut & au plus éminent 
Dufuperbe chajfeau joudain s'en retournant 
Se retire en fa ch ambre y & pleine de trifeffe 
Déplore en foufplrant fon ZHyffesfans cefe y 
Iufqri a tant que P a II as la DeeJJé aux yeux vers 
Euy eut fesyeux pefans d’vn doux fomrneil couuers. 

Or fefaif oit-il tard, quand le porcher c hampe Pire 
jirriita vers le fils, 0~ le perc y fon tnaifre y 
Qui dedans la ma if on appre fi oient a manger , 

D’vn porcaagc d’vn an qu’ils venaient d égorger., 
e// u me f me infant P allas la belliqueufe vierge 
Tijuint vers dyffesde toucha de fa verge y 
En fa forme fenile d l'infant le remit y 
E t fes haillons rompus d l’entour de luy mit 3 
De peur que le porcher ne vint die cognoiflre s 
St d T en elopé ri alla f faire ap paroifire 
Son retour. Lors d luy T clemachus accourt: 

D e voicy donc 3 dit-il y quelle nouuetle court ? 

Çtfe belle embufeade ef elle reuenuèl 

Qu> font-ils la toufioursdeffus mcnadumriè 
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M'aguettansan retour? Auquel ainfiEnme. 

Je ne me fuis point trop de cefaitl informé 
J* 4 y en foin feulement défaire mon meffage 3 
£t d'informer de toy ‘T en dopé la fage , 

Et puis m en reuenïr.Mais plufîoft que de moy 
8 lie anoit défia en des nonuelles de toy y 
ui canfe que de tes gens fi tofi qu ils arrêtèrent 
Un trompette fondain a ta mere ennoyerent . 

J[J aie voicy bien vn faiSl y ne i'ay ven de mes y en x 3 
Je m'affis en allant dejfpu vn tertre vieux 
\ zSÎn deffns de la ville, on l'appelle Hermee, 

fr ‘D'ohie vy arriner vnefegate armee y 

j T ont e pleine de gens, chargée pefamment 

<1)' armes & de bafhns Imfans extrêmement : 

Ce fl oient enx,qne ie penfi,& fl n’en puis que dire. 

Il dit,& T elernaq ne alors Je prit à rire, 

* Son pere regardant, mais le porcher ne fient 

Onqnesy prendre garde, & ne s'en apperceut . 

Eux tonfiours tranaillans le fonpper ap preferent, 
JPnis quand ils eurent faiSt a l’aife banquetèrent, 
jî plein raffafïans leur efiomac preffe, 

£ c D'vn repas fin ffifant , mats l’ appétit cejfê, 

' £ t là fiif appaifee, alors ils s'endormirent, 

Et les dons gracieux du doux fommeil ils prirent. 

■ - ^ 

[: Fin dufciziefme Liure. 
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Eleniachus renient en la ville, il narre à lamereles 
principaux points de fon voyage. Eumarns ameinc 
Vlyflesalaville.il cAiniuriépar le chemin , & frappé 
par fon maiftrc Cheurier. I! entre-où les pourfuyuans bln- 
quetoient: vn vieux chien le recognoift,& puis meurt. Vu 
des pourfuyuans le frappe. Eumæus retourne aux champs. 
&VlylFcs demeure en la ville. ' . ' 

*ArTRE SO M M Al RE, . 
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E titrant che*Xfiuy fon cbtenle recognoifi encore , 

Jhiais vn fier pourfuyuant £ outrage & deshonore . 
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infî que la belle aube an Ciel apparoifihit. 
Le cher fils d'y lyffes 7~ elemaque ^aqcr çoit 
S es Jouliers a [es pieds fia lance fort agile 
S’açcommodoit en main ,pre{f d'aller a la 
Fuis dit a fon porcher.- 1 e men vay de ce pas [ville s 

Uoirma rnere au chafleau : carie ne pertfe pas 
Quelle puifjeiamais mettre fin d fa plainte 
Quelle ne m'ait reueujant elle efi en grand 7 crainte* 
Or pour n offre hofeicy^ce panure malheureux 
Qui s'efi fourré ceans 3 voicy ce que ie veuxi 
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fAtmine l’en la ville, afin qnily mendie, 

Qu il) cerche fon pain & demande fa vie, 

J Qui enaie en aura luy pourra fubuenir, 

Pour moy ienefçauroü a tant de gens fournir, 
<*Ayant tant de foucy> plein de tant de mifere , 

<!>' affaires accable s'il s'en met en cokre 
<%/[ fon dam f aime mieux dire la vérité ; 

<tA cela Vlyffes.zAmy, démon cofie 
Ce nef pas mon defîr , i'y feroû inutile. 

Puis il fai B bien meilleur cercher en vne ville 
Son pain, que p ar les champs : qui enuie en aura. 
Selon fes f acuité f, à manger me donra. 

Car ce ne fl point mon fait! de hanter aux villages , 

2V épouuant ?n acquitter de ces charges fauuages. 

Va donc quand tu voudras, &ie futur ay bien tojî 
Le guide que i’auray, tout fouchain que le chaut 
Ai’ aura defengourdy , & l’air fera patfible . 

Tdien que ces haillons cy mepefent au pojfible, 

Aiais de peur qu’au matin ie ne ge lie tranfi 
Je les porte, & U ville efl vnpeu Uing d'icy . 

1 1 parlait, & fon fils agrandi pas s'achemine, 

Sony qu’il fut delà -machinant & ruine 
Et mort auxpourfuyuans.Quand il fut arriue 
Au fuperbe palais richement efleué. 

Contre vne grand colomneil appuyé fa lance , 

Paffe lejeuil de l’huis, dans U maifon s'aduance. 

Sa nourrice Euryclee en entrant l’apperçott 
La première de tom , des peaux elle agençait 
Sur des fieges diuersfn larmes ruifft tante 
S lie va droit à luy y & mainte autre feruante 
Le vient enuironner,& tontes à l’emty 
Courent pleines de pleurs tout a l’entour de luy , 
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V embraffent de grand’ ioye,& de façon bonnette 
fuy baifint mille fois & les mains & la te fie, 

La %jy ne défit chambre accourt h a (l iuement 3 
A Diane fi V enm fimblable entièrement , 

Smbraffe fin cher fils, toute furprife d'aifi 
Et le front & lesyeitx & la te fie luy b ai fi, 

Dptbs pleurant tendrement elle luy dit ainfi. 

T* e voicy donc en fin mon fils, mon cherfiucy 3 
çJMa t rcf douce lumière ma feule fiance 3 
t e penj ou ïamats reuoir,mon efberance, 

Depuis que tu efas de ce lieu déloger 
L 3 ourt en aller a P y le, & par maint grand danger 
Defifm la mer percher nouuelles de ton perd 
A4 aü dy moy, comme es tu reuenu voir ta merci 
A qui 7 elemachm- Ma mer e fie tepry 
: fe me vien davantage at tri fer de ton cry , 

Qui ay la dure mort efchappee a grand' peine , 

A4 aïs plufiofi latte toy de pure eau de fontaine , 

T rentes plus beaux habits,pare toy comme il fault. 

Et P en retourne auec tes feruantes la hault. 

La, aux Dieux t out-puiffans , pour les rendre propices. 
Z) oui de centToreauxjolennelsfacrifices, 

S i fupiter nous donne vn pour de nom venger 
De ceux qui fans raifin nom viennent outrager , 
Jemen vay a la ville, afin que le retire 
V n mien amy venu auec moy au notaire, 

£ t qu auec mes amis fur le port tenuoyay 
Quand ie voulu partir , & Peyree enchargeay 
De le mener chez, luy, de luy faire grand chere i 
£ t L uy porter honneur . I ldi f oit, & ft mere 
JV y faillit nullement , A donc elle tira 
S es preci eux habits dont elle fi para t 
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S* eftant premier lauee.St foulenant fa face 
zAuxpuiffans ‘Dieux voua J ils luy f affolent la grâce 
Defe venger vu lourde fès méchants hayneux. 

De leur facriffer offrande de cent bœufs . 

Lors T* elemachus fort de fa maifon muree 
Son iauelot en main à la pointe ferree. 

Deux <rrands dogues puiff ans jes pas légers preffoient 
1 J accompagnaient fuiuants , & point ne le laifjotent • 
P allas foufla fur luy vnt majefté gratte, 

Vn port reïfetlueux t vye démarché braue , 

J, es y eux de tout le peuple a foy il ai tir oit. 

Et fa belle façon tout le monde admiroit . 

M. efntes les pourfuiuans autour de luy je preffent. 
Bien veiçnent fon retour, le flattent Je careffent, 
Mau dedans leur courage ils l alloient menaçant 
Mais luy fans s'arrefier va pins outre paffant 
sM ceux qui luy port oient vne amitié entiers 
Et qui ejloient amis de toufiours de fon perc: 

D els qu ejloient j4ntiphus,Ai entor } Jilitherfes. 
Tout ioignant d’eux saffit lepreuxfilsd’rlyjfes , 

Bux s 1 en quer oient de luy, quand dater s eux s aduance 
T aria ville marchant, P eyra,braue a la lance 
£t fon ho fie amenant. T elemachus le vit 
Se tournant Teyra le preuenant luy dit . 

T elemaque xmtoy moy en diligence grande 

Les files du logis , affn que ie te rende 

Les d on s que te donna le Tfoy M endam • 
u quel le fis d’V'lyffe. o loyal T efyrem 
e 2ffow ne fc audits encor quelle fin pourront prendre 
Lfo s affaires prefent s , il faut vn peu attendre . 

Que ft les pourfuiuans d' vn violent effort 
Semant chffu-s moy me vendent métré a mort. 
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Et partageaient entre eux mes hardes paternelles^ 
Eay me bien mieux a toy ces com modité? belles 
Qf a ccs cruelles gens. Af ais fit en viens à bout 
Et les fais tous mourir * raporte moy le tout 
En ioye en ma maifon . il mht rue le dire. 

B 

Et le panure etranger de [es mains il retire 
Et le mène au chaffeau , eux ejians arriuéf 
u palais fomptueux richement efleuef, 
Soudain de de j fus eux leur manteaux ils ojîerent 3 
Et fur les riches lits leurs vefements ietterent , 
XPui f entrèrent au bain aux bien-polis carreaux , 
Se lancrent au pur des nettoyantes eaux: 

Quand ils furent lauEfpar les nymphes gentilles* 
Oints des douces liqueurs des odorantes huyles, 

1 1 s prennent leurs manteaux >& iettent dejjm eux 
Snfortant hors de l’eau des habits précieux . 
Ayants laijfe le bain pour s’ ajfoir ils fe rendent 
Sur les fieges luifants i & les filles leur tendent 
'Del' eau pour Je lauerjeur main va fuportant 
La riche aiguiere dor > d'où l’eau claire fartant 
T" umb s de fus les mains delà coule fonde 

Dans le b ajftn d'argent à Pentourneure ronde* 
<*A près, dref ans la table on aporte le pain 
Qjfon pofs douant eu x,&puis on fert foudain 
X) tares en quantité & grande & abondante 
De ce qui fe trouua preji pour f heure prefente . 

Et la Tfgyne d la porte ejlant affife bas 
ç_A f opp o fit e d’euv } defes doigts délicats 
Sa laine retordoit.Sux ce pendant fe iettent 
S urles viures f amans A’ de bon vinfe trait tent . 
Qjgand la foiffufl e feint e*& fappetit pajfé , 

D en elo pi a fan fis a dire a commencé 
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// vaudra mieux y mùn fils , qu'en haut ie me retire 
çJM e iettantfur mon lili ou fans fin ie/oiïfpire. 

Et qu ont mouillé mes yeux continuellement 
Depuis le tri fie tour, que trop cruellement 
V hlf es s en A ^a deffm les flots humides 
Faire la guerre d F roye auec les deux truies: 

Fuis que tu ne veux pas encor m acertener, 

&A uant que cesfafcheux viennent m’importuner 
De ce que tu as fceu du retour de ton pere. 

<lA qui F elemachm : le te diray , ma mere y 
F out ce que i'en ay fceu félon la vérité s 
Fay efie vers N efior à Fyle fa cité , 

Ou ce Fjy me receut d’vn au fi franc courage 
Quvn fien fils reuenant de quelque long voyage , 
as4 près vn bien longtemps. F elle réception 
AF efit il me monfirant pareille ajfeéHon 
Qjfk fis propres enfans de louange immortelle 
Et d’ honneur glorieux . M ah d'auoir fceu nouuelle 
Simon pere efioit mort , ou s'il efioit encor 
Sur la terre viuant,le bon homme N efior 
5 Y en au oit rien aprisfiien me donna, til guide 
Afin de me mener deuers le ieune A tri de 
Fhtiauoit combat u déliant Froye autres fois, 

AF e foumiffant de char, de chenaux, de harnais 
le vy la de ces yeux cefie H elene tant belle 
Four laquelle on alla à F roye , pour laquelle 
Les F royens & lesOjrccs ont fouffert tant de mal 
Ont fouuent combat u fous vn defiin fatal, 

Ont eu tant de tr anaux. Ce Fjoy me fit demande 
Fourquoy ie venais voir Lacedamon la grande: 

Je luy en dy la caitfe , & en ce s mots fuiuans 
Dejjtts L’heure il me dit. Las ! que ces pourfumans 
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’Effeminefjqu ils f mtJafehes de cœur en fommë 
Ont defir de monter dejftts le lit d*vn homme 
Bran efo rt généreux plein d'attes triumpbansl 
Comme vne biche ayant nourry fes petit s fans 
Qufelle au oit enfant eldejfo tu les frais ombrages 
O' vne verte for efl fous les feuillus ramages. 

Et s'en voulant aller pafiurer dans h fonds 
JD' vne herbe h fe vadee,ou fur le haut des monts 
Lcüffe inconfideree au fond de l’antre horrible 
D ’vnfarroufch e ly on, rnonfirueux & terrible 
Ses fans s'entreiouans , qui remuant en fn 
De quelle. ayant perdu fa peyne, çr mort de faim 
Jfencontre ces tendrons , aguife alors fa rage * 

/Se iette deffus eux , les brife , les fac cage 
Eux faibles J uy trop fort, Ainfi en aduiendra 
De ces beaux pourfuittans . XJlyffes reuiendra. 

Plein de tu fie dédain, & du fer de fa lance 
Les iettant r aides morts prendra fur eux vengeance 
Que voulujfentBh&busf upiter I immortel , 

Et P allas , qu XJlyffes maintenant retient tel 
Quil e(loit en Lefbosfors que de longue alêne 
E t de force de bras il iettafur l' arène 
XJ nfPhilometiâes, encontre luy luttant 
St de peyne & futur brauement re fi fiant'. 

Il le renuerfa bas de vertueufe adreffe , 

Dont le louèrent fort tous les princes de G rece 9 
Et en eurent plaifir les 'fois fes compagnons, - 
Qfafieure fufl il tel ,parmy ces beaux mignons 
ïfefpsedansla main. Ce fie trouppe effrenee. 

Les nopess maudirait & l'infaufie Hymen es 
Car tous fur les carreaux il les renuer fer oit. 

Et leur ams & leurfang enfemble verferoit 3 
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Orvoicy la reff>once &feable & certaine. 

Sur ce que tu defire & dont tu es en peine, - 
N y deçany delà ie ne declineray 
E t rien qui Joit du fai El ne te deguiferayi 
%Jd4ai$ ce que i'en apry du vieillard Dieu Drothee, 
Dont la reshonce en fin véritable eft iettee, 

Du le je auras au vray.DeJfus la haute mer 
Qui fin rieujem entfaiPl les flots efcumer » 

D ans vneifle à t entour de qui l'onde feglijfisj, 

Le vieillard me difoit auoir veu ton L'iyjje 
Endurant mille ennuis fous le toiél ombrageux 
De Calypfo la Nymphe aux blondoyans cheueuxp 
Qui là le retenott , & ne vouloit trop fiers 
Luy donner fon ret our en fon Ithaque chere . 

Il nauoit U nygensyiy rames ,ny vaiffeatt 
çy4 ueclefiquels il pufife remettre fur beau, 

C'efitout ce que men dit /’ xltridefraue aux armes, 
Don à la lance, & fort entre tous les gendarmes* ■ 
CelafaiBM repry mon chemin vifiement , 
Etm’enreuins icyparmerheureufement , 

Car les Dieux immortels le bon vent me donnèrent 
Et dans mon doux pais Joudain me ramenèrent . 

Quand il eut acheué, vue forte douleur 
S ai fit de Pénélope & P esprit & le cœur. 

Lors T heoclymenué le prophète honorable , 

D augure non menteur , & detiin véritable 
Se prit à luy parler , Femme du tolérant 
Vlyjfes, celuy là efi encor ignorant 
De II dduenir caché \ mais entends ma par oie i 
le ne te diray rien de faux ny defriuole , 

J\4 ais toute vérité. Et i’en vay attefier 
Le premier des hauts Dieux le puiffant Iupiter 
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Et cefie table apres fainte & hcfpitahere 
Oit vous m aue\receu d’amitié fwgulisre^ 

Et la mai] on encorda diuin F lyjfes 
OU vota rnauel donné fi fauorable accès 
Et m’auez. recueUljiÀ faire mefrneF lyjfe 
O a eft dans fon pats, ou je rampe & feglifjé 
E filant finement le mal q h ont protêt té 
"Défaire ces amans . & leur indignité: 
çyd l’heure qtteieparle il refuafieâl médité 
Comme il Je vangera de cefie gent maudite 
Et les pourra conduire à leur dernier defiitf, 
l'en ay vet* de mes yeux le prefage certain 
E fiant dtjfus la naulT u le vis T elemaque. 

Auquelainfî parla la femme an fRjy d’ Ithaque* 
A in fi fit fl ,o mon ho fie , & le bon Inviter 
F oulnfi de ce bon^he/tr mes deux yeux contenter : 
Certes tu recourais & de mon franc courage 
Et de mon amitié vn digne (F riche gage , 

D dnt de dons, tant de biens ,que qui tetrouueroh 
Darvoye ou par chemin bien-heureux te diroit. 

Ils de uij oient ainfi,<cr toute la cohorte 
Des amans, cependant ioùoit datant U porte s 
tA setter le palet, a le (fieu tfbranler. 

Ou d faire fifier les fl ej ch es parmy l'air, 

C'efioit au mefme lieu oh datant ils setter ent 
Leur malheureux defiein çr sraifires complotèrent 
Le fouper s’aprochoit & lespafires venaient 
Oui des lieux d‘ alentour les montons amenaient 
Comme les autres iours'.qttand AI edon le trompeté 
Le plus aymé de tous,de façon pjus difcrete , 
Qmfaifoit la defpence , & le tout conduifoit* 

S' aprochoit des loueurs & ainfi leur difoit 
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Orifices qui tfbatez, icj vofire ieunefie 
A huer fia tirer s il s’en va temps qu en cefie 
Et qu'on vienne au ch a fi eau pour entendre au manger* 
Sus donques leuel^vom. fl h y a p as danger 
Quand le temps efi Venu de s aller métré atable y 
8 1 défi aller remplir dvn repas profitable* 

Jl finijjott j dr eux vifitmem je leuoiem 
Et prenant J on chemin au chafieau le fuiuoient. 

Comme ils furent entrefidans les maifons royales. 

Sus les planchers hautains des plant ureufesj aies 3 
f Defius les riches lits , ils pofent leurs manteaux., 

C ommencent de plus beau k huer des confie aux, 

T uent les gras montons aux cornes mal drejfees. 

Les camujes brebis > le s chaires enorefiées, 

I Is ne pardonnent point aux pourceaux herififez. 

De foy es & fêtons , çrfî h en ont affef. 

Ils tuent vn toreau Juiuant la grande irouppe y 
£t chacun en morceaux & en pièces le couppe* 
Cependant qu ils fiai] aient ces difjolus excès 
E urn&rn le percher 3 dr le gueux d’Kly fies 
C ommencent leur chemin pour venir à la ville . 

Si luy dit £ amans y pafirc Jage Çj habile * 

my :p ins û ne tu veux t a U tr do ti c p yq 771 01 c v 
lufiques en la cité , ie m'en vay ty mener y 
Comme on ma commandé. Combien que mon en tut 
E u fl de te voir long temps en nofire compagnie > 

T e voulant ordonner garde fur mes troupeaux 
Et tvn des compagnons qui touchent mes pourceaux* 
M aie tay creint que le Roy ne m en fi fi pire chere 
Et ne s’en courroucaft. Car Tire, la colere 
Des maifires efi t oufiours k craindre , & leur fureur 
Doit a leurs ferait cnrs caufèr de la terreur t 


\ 








LE XVII. LIVRE 

r 


JH ais mettes nom aux chaps: car lapins gra dpatt 
‘Du iourfiefiend défi a fi or s du midy J ortie . 

Et dedans peu de temps le ferain tumbera 
Qui frais (ÿ morfondant du froid mm donnera, 
jî luy le Tferiiin , dont la grande fag t ffe 
Fleurit en bon confeif cejle refbonce adrcjfe. 

Vent en ce quetud% &fort bien le concoy , 

JH et ton s nom.en chemin 3 & marche deuant toy 3 
T en m oy quelque b a fl on: fi tu rien as,c(brancbe 
De quelque arbre bien droit vifiement vne branche 
■ Four tri appuier dejfttsicar fim mes pieds ie fens 3 
Ces chemins raboteux 3 maluifiz^ & glifjan s* 

U dit 3 puis fur fin dos il ietta fa bejace 3 
‘ Vilaine dechiree i apiecetee & grâce, 

Qu’ vus vieille couroye & quelque vfé cordon 
Sonfîenoientj& Sumœ luy tendit vn baflon. 

Ils fi mettent aux champs , les p affres demeurèrent 
^luec les chiens veillant & les troupeaux gardèrent, 
AI aisle p a fleur Eum.z menoit alaigrement 
Le Tfjy en fa cité ,/emblant entièrement 
sA vn p auu refit vn gueux : defihiré, m ïfirable 3 
C onrbéfur vn bafion^ndéjVieux efroyable. 

Ils s aduance oient toujours tir ans d la cité 
St id touchaient des pieds le canal argenté 
Delà belle font aine y o u tom ceux de la ville 
"Venaient puifer de l'eau qui clairement dtfliU 
Qri autre sfi'ois Itbacm, cr Tsferitm encor 
jAuoient édifiée auecques Polytton 
zsri C entour de la fiurce vneforefi hautaine 
D* aulnes grands fie hauff oit > & la frefiche fontaine 
D'vn roc iettoit fans fin fin fiurion perennel. 

Dejfw e f oit confirait vn autel ’ film ml 


Confacri, 


^a r- 














* J , ^ 1 ^ V r « 1 | 

DE i’ODYSSEË, 24,1 

C onfa cre a 1 honneur des nymphes font anieres 
Sur qui les pèlerins ca pœj fans ordinaires 
‘F our leur v otage heureux les deejfes priaient, 

F a ij oie nt ejfujion CA leur facrif oient. 

Su ce lien iufiement les tronua Ai elanthee 
Le ftfc de Délias , a la mode vfitee, 

-ri la vide touchant deux meres de cheureaux 

1 _ •» 1 •* Dj i ^ 

Four traiter les atnans : deux autres pafiureaux 
"Venaient apres aitjji Si te fi quà l’impourueue 
Sur ccs deux panures gens il eut iettéjà veue. 

Cent mille maudifson s encontre eux ilietta , 

Et h o milan s de courroux iniures éclata 
Dcjon cœur forcené. Si dit à voix hautaine : 

** - j.- „ 'n j • \ '■ ■ j ' A 

V raymant vn malheureux maintenant nom atnerts 
B n autre malheureux & coufiumicrement 
J Hpit eraparie , & ioint enjemblement 
Le pareil au pareil. A4 ah } 0 porcher indigne, 

£ njw ou penjè tu mener ce gueux infigne 
Ce ventre mort de faim, qui nom dejtruira tout. 

Et qui de porte en port e,ry d'huis en huisBebout, 

• Alurade force coups les efpaulcs confites 7 
£t en vain fripera les plats & lèchefrites. 

A4 aü fi tu as vouloir de m en accommoder 
Four demeurer aux champs CA le befiail garder 3 
Four porter a mes boucqs quelquesfohidu four âge, 
jiu moins boirait il là tout fort joui de l ait t Age, 

Et [es membres dé faits , bien nourry qu’il Jeroit, 

Ai ttx champs en trauaillant joudam raffermirait , 
tJMais trop acconjluméa fa que fie vilaine 
le voy bien quil nefi pas pour prendre tant de peyne, 
H ne fera iamais quegueufer , qnaymanàer , 
ht bribes & morceaux d huts en huis demander. 
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À'È a is ie te litre bien que fi ie le rencontre 
*A la porte du Roy fil aura malencontre. 

Siégé s, bancs efcabeaux a [a tefie courront * 

Et dru p ar le chafieau de fins luy voleront. 

Cedifant ils aproche (fi défias luy se fiance, 

St de grands coups de pieds indignement l’offence 
atsVlyfies tint ferme (fi point ne s ({branla <> 
N’en quitta le chemin , (JE long' temps vacilla 
Sid’vn coup de b a fi on il luyfendroit la tefie 
EtV cftcndroit tout mort. Là défilés ils arrefie. 
Patiente , (fi retient fort ejprit irrité. 
ttJTïd ais le porcher eftnett de telle indignité 
Le reprend aigrement. Se tourmente ffaccufe. 
Et s" adre fiant aux Dieux de ces par elles v/e, 
Leuant les mains en haut. F ille de I upiter 
Naïades, qui âatgnef ces four çe$ fiequenter. 

Si iamais V" lyfies offrit fouefue offrande 
vos diuinïtez.,foit petite, (oit grande. 
Eraflant fur vofire autel les greffes des tore aux. 
Les tendres agnelet s, le $ fol a fi r#$ cheureaux 
Dont le parfun mont oit iufques dans vos narines 6 
Exaucez, ma demande , o pucellesdiuines, 
Tfamerte\nQm bien tofi F r lyfies en ce lien 
Sam Faufiice ioyeux d'vnfauorable Dieu» 

J Qui le conduife plein de forci (fi d’ affeurance, 
Afin de t abaiffer ce fie fiere arrogance , 

Et ce cœur orgueilleux te rompre (fi difiïper , 
Cruel (JE violent que tu es> defiaper 
Sans raifon ce pauure homme, & de telle furie . 

Et tu ne penfe pas qu on feait fi bien ta vie. 

Tune bouges iamais de la ville, (fi fondant 
En p UiJïrSjp erds le ttmps. hx champs $mm À 
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?Vi larrons degarfonsypefle contaqieufe 
Du bettaif mettent tout enruy ne honte ufe» 
oAuquelainfi refond le ch e tir 1er A 4 elanthe. 

O Dieux 3 qu a dit ce chien impudent, cshonté? 

S i ie l'empognt vn coup, fur vne barque a aile 
I e leferay mener bien loing hors de cefie ifle> 

Et tireray de luy force commodité. 

~Qdt * H iï l ^ en a Apollon au bel arc argenté 
Veille des. autour dhuy 3 dans fa propre demeure 
T uer T elemachus , ou queplujhftü meure 
Deffom les pourfuiuans, que pour certain ceftfdfcl 
Du retour d 'Vlyjfcs. Ce difant > U fe met 
*A cheminer & eux le fuiuoient a la trace . 

Jl arrine au chafiean le pretnier,^ prend place 
Entre les pourfuiuans: & s’ajfied iuftément 
eA apres d £ urymachus , qui baymott grandement 
Aufji toft vn chacun à manger luy p refente 

L> efcuyer la viande & le pain la feruante. 

Mau UDulkhien & le paftreaprochoient 
Du palais 3 & défia leur oreilles touchaient 
Des fons harmonieux de la lire amoureufe , 

Qu aux accent s 3 aux accords de fa voix doucerettfe 
Phemim mur kit , les effrits rauiffanr 

Et defon art diuin les cœurs efïouijfant. . ■ , ' l 

Lors V lyjfes prenant le pafire par la dextre 
JLuy dit en la j errant. 8 lima, porcher champefire, 

Uoicy vn beau palais 3 ie penfe que ce fbit 
La maifon dDlyjfes, affez. on happer colt 

Et le peut on iuger fans nulle controuerfev j 

Des autres elle effort diffemblable & diuerfe . j 

V ne grande muraille 3 mainte haute tour j 

Atgc de forts barreaux l' enuironnent autour s | 
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0 ui cuire fa beauté h rendent bien fias forte 
ElU f e va fermant de double forte ports. 

Et de doubles verra ux , digne de refit fier 
Contre vn effort de guerre & de le j apporter. 

/ e croy q ne ladcdans on banquette , un je fine , 

J'en jens monter J odeur tufques dans ma narine 9 
l' entent outre cela, ta mujique & lof on • < ; 

D’vne lire accordée au miel d vne chanjon , 
zEP$ ufique 5 lire ,fon , que les Dieux delebdaoles 
OntJacreK aux plaifirs des agréables tables. 

fk ces mots tumaus. T u nés pas imprudent, 

£t vas bien àprepos ces chofcs regardant . 
Maisaduîfons vnpeu comme nom deuons faire. 

Veux tu faire au chœfieau la pointe la premiers 
Earmy ces pour fuiû ans , & te demeurer ay. 

Ou , veux tu demeurer , & ainfi ï entrer ay > 

Mais vien, bien tofi apres , que quelquvn ne t atrappe 
Quand tu feras dehors,netepouffe& te frappe. 
^Auquel dit Vlyffes > ce que tu dis efi vray. 

Et le tentensfort bien,vatofi'ste te futur ay. 

Je ne fuis nprentif au x coups ny aux mures, 

1 ay paty,t ay Joujfert maintes fortunes du* e. 

En guette, en terre, en mer, & de tout attaqué 
Le courage , le cœur ne in a iamais tnanqit e* 

Vienne ce qui pourra, car il efi impofible 
De pouuoir r effiler au ventre irrcrmjjtble. 

Et de le faire tairefil donne trauœiix maints 
£t tourment s infinis aux mal-heureux humains. 

Jl excite aux combats les nanties artnees , 

Les batailles e fine ut deffous M ars animées 
Les barques port cabanes pouffe attsc tout effort 

Portant aux ennemis CE laguerre (E la mort. 
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Eum&e & ZJlyffes cont oient ainfi merueilles 
Quand vn vieux chien bouffa la tefe & les oreilles 
CoHchélk defonlong.tQI rgm efloitfonnom> 

Il efioit a 'ülyjfe au, glorieux renom'. 

Il le nourrit petit 3 mais il non iouyt guiere 
Qjfil luy fallut aller à la guerre eflrangierc . 

Hlais certains ieunes gens le drejferent tandis 
'Tour Heures, pour cheuriels &pour cerfs peu hardis 
St pour lors ilgifoit chétif & mtferable 
Sur le fisnsqu on iettoit douant l'huis de Vefable» 

Et que les charretiers denoicnt bien ojîer , 

Et fur les champs d'V^lyjfe en apres le porter. 

La donegifoit Argm,cha(fé pour fa vieillejfe 
De mouches tout comtert qui le piquaient fans ccffe , 

Il recogneut pourtant fon maifre > & blandijfant 
Bellement de la queue & V oreille baiffant 
Semble le bien~ueignervMais il neut pas la for ce 
-De Je trainner d luy.Ilnauoit que l’ecsrcc 
Et la peau fur le dos. Il le recogneut bien, ’ , 

Enpleura,mais E u ma tout es fois n en vit rien . 

Siluy dit V lyffes.U oïlavn cas e frange 3 
De voir vn fi beau chien fur le fens 3 dans la fange 
le venir ois bien feauoir s’il aurait point efé 
Quelque chien de courage & de legerete a 
O u fi on Va nourry comme befte inutile 
.A! quelque æuure que foitimpropre & malhabile , 
Comme on en voit aux cours des grands fou uen te s fois 
Qui ne fer uent de rien, que de plaifr aux I\j>is. 

Ce chien la fut a vnjuy refondit Eumae, 

Dont lame ef maintenant de la mort con fumes . 
£é es> ïl au oit encor l’avilit è du corps 
La force & labeauté c ompi il auoit alors j 

H h iij 







I E XVII. LIVRE 
le fort Vlyffi. s le prudent Lasrtide 
M archa fous les drapeaux du magnanime %/î tridé 
T ut'efmerueiiltrois de fa lever été, 

'De fa force de corps eft plus de fa beauté, 

7\(ji/le befie aux fore fis ne fuyait fa vitejfe, 
ISfefchappoit datant luy , tant eu fi elle d’aârejfe, 

Qr il eft me sfr if é eft fin maiftre bien loin 
S’en eft allé mourir. Lan rien a point de foin , 

Le s femme s nen font cas , ex les vallets ri ont cure, 
De faire leur de Hoir > fi par cas d’aduanture 
Le maiftre ri y eft pas ey ne commande pim. 

Car le grand ï upiter qui habite la fus 
Oftea qui que ce foit la moitié du courage 
Quand il eft abbaifte fous le ioug du fer nage, 
Çedifant il entra dans la fale,ou mangeaient 
jilors les pour fuiuans, eft les biens r nuage oient. 

St j4r gu s tumba mort dejfous la Parque fier e 
Jf oyant fin maiftre , au bout de la vint aine entière, 
ais le fils d V. liftes le , premier apperceut 
Entrer lepaftre Eumae 3 accort faire luy fccut, 
ïfefîgnal du clin d’œil, eft tout bas U l’appelle, 

Luy s’aprochefteuant de terre une efcabeile . 

^4 lors le cuifînier fur la table départ 
La viande aux pourfuiuans , puis il en porte a part 
Qu mangeait E elemaque : auprès de luy prend place 
Sumac ,eft le heraud tranche vne piecegrajfe 
St la met , eft le pain deuant luy proprement. 

.AL ait ZJlyfJes s en vint apres luy bellement 
€ antre faifant le gueux , eft cafte de vuillcfte. 

Courbé fur vn bafton , eû*fts haillons de pièce 
Sales V enuelop oient, il s’ajfit tout auprès 
De l’ allée de frefm & du fenil de cyprès 

* : J £" , • -l F . ** 
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iAu dedans de la porte , oh U menuifier fagt 
Le drejfant a la regle 3 auoit poly Voiturage, 
t/d lors T elemachns aupafire dit ainfi. 
Empogne a pleines mains de ces viures icy 
Et de ce pain mollet q u antité fit jffante 
Et le porte anoflre hofie (fi puis qu'il feprefente 
*1)0 rang aux pourfitiuans s implore leur fic$urs 3 
Leur demande du pain t La honte nuit toujours 
jî tout homme indigent •£ umaluy obtempère 
Etluy va dire ainfiLT elemachus , ( mon per e ) 
Jbt a dit deiaportertom ces prefinsiçy 
Qufilte donne (fi t’enuoye > il te commande aujfi 
Que tu ailles de rang d chacun de la bande 
De tout ces mejfieurs la , (fi que tu leur demande, 
t/f tout homme indigent lahonte toufiours nuit , 
St lefage JP lyjfes ainfi luy rejpondit , 

Le bon TQoy Iupiter veille rendre profperes 
/i u gentil 7 elemach d iamais fies ajferes , 

Soit U toufiours heureux , (fi luy vienne dplaijïr 
L ont ce qu aura pettfé fin cœur & fan defir. 

Ce difant il prend tout, (fi d’vnemain & d'autre 
Le met enfin bijfac y (fi parterre fie veautre 
Quand le chantre dtuin a chanter commença 
U fi mit d manger , (fi fion repas cefsa 
.Quand le chantre finit (fi démonta fa lire . 

Les pourfitiuans fioudain commencèrent d bruire 
F aijatis par la maifin les continué ex ces 3 
Quand '■Pallas mit au cœur du prudent Vlyfses 
De s adrejfira eux CP leur faire demande 
r D vm pièce d'argent >o 'u de quelque viande 3 
*7* ottr voir Jefquels auraient le pim d'honnefieté 
Qui plue feraient î ô h chez, de bien (fi d équité \ 
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Bien que nul d'eux pourtant ne de h fl de l'imufiics 
Qyfi Isfaifoie nt > ettitcr lapeyne & le fttplice , 

T) on que s il s’aduanfoit & leur tendoit la main 
CDe propos fup liant pitoyable çfi humain . 

Gafny de [a beface orde s fale , & immun de 
Comme s’il eufi e fié le plus grand gueux du monde s 
Et toute fa vie eu fi ce mefiier pratiqué. 

Bon miferable e fiat leur cœur a provoqué 
Ù4 la eompaffton , f bien qwils luy donnèrent > 

T* indrent propos de luy >& fort s emerueillerent 
Quel homme U pottuoit efire & dé ou cefi qu’il fort oit 
Lorsque nJAtelanthew qui le s c heures frailloity 
Oye%y dit-il , amans qui recherchera ‘Rjyne 
T oit chant ce Ji effranger 3 & que ie voue ap renne 
Ce quel’ en puis feauoir > l’ayant vett feulement 
Depuis bien peu en ca Suma certainement 
L’a céans amené \maisie n’ay cognoifiance 
'Tins que vous en Àue7du lieu de fa naifidnee : 
%y€ntinom l’oyant tref-afprement reprit 
Le porcher £umam,& a dire fe prit. 

Ty malheureux porcher , qui te meut , qui t’incite 
D’amener deuers nous ce fie eniance maudite ? 

Tar les rues d'icy ne voit on pas ajfelf 
Fourmiller de ces gueux dejchireLdespecez, 
Coureurs Jcormfleur s ^mangeurs infàt tables 
Qui ne Cernent de rien que d’affamer les tables ? 

7fe te fufiit il pas que tant de genyfifF moy 
Ne bougions de céans, mangions les biens du Boy 
Que pour furcroifi encor ce gueux tu nom amenés,, 
uquel dit Eumamen paroles fondâmes . 

Certes \A niinomMen que tu fois prudent, 

T a n’es pas tontesfois en prudent refpondant , 
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Çar qui efl Amené d'vne terre e Arranger* 

Peur venir habiter autre part s'ingère 

D‘ en introduire vn autres hors mis de ceux qui font 
Pour feruir de leur art en tous lieux ou ils vont y 
Éoètes^M edecins des griefues maladies, 
JMuJiciens^de qui les douces mélodies 
E rayent vn chacun au fucré de leur voix» 
Charpentiers »& tous ceux quitrauaillent envois? 

Car les prof ejjions de ces gens la excellent 
Sur la terre infinie, & tes autres precedent* 

Ad au tues de toufiours de difficile accès , 

E t rude, aux feruîteurs du diuin Vlyfles 
Plus que nui de ceux cy , & ta mordante enuie 
En veut fur tout dmo'j .mais ie ne m enfoucie 
E ant que Eenelopi céans refidera , 

Et que Telemachus recogneuy fera . 

<*y[ uquel E elemachm dont la fageffie infigttô 
E)e celle d’VlyjJes ne fe rendait indigne : 

E ai-toy , que plus auant ienet entende pas 
Encontre ceflui-cy contefler en débats , 

Car ce fl d'Antinous la couflume mauuaife 
En quelque lieu qn il [oit À engendrer trouble & no'tfe* 
Puis fe tournant luy dit * Cert es on t apperpoit 
Paire bien le deuoir depere en mon endroit y 
Et comme enuers ton fils vn grand foin tepourchaffiCy 
De commander ainji que de céans on chajfe 
Vn hoflâjvn cflranger**JM ais pluflo fl donne luy y 
le le veux t t ant s'en faut que i en reçoitte ennuyl 
Ce n efl pas chofe encor pour laquelle tu doute 
oAuoir peur de mamere f ou bien que l appercoine 
Quelquvn des fèruitcurs,oad autreSydont i accès 
Efl dedans la maifon du diuin Vly/fes. 
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t E XVII. LïVEE 
f^UaUce queietedy n a garde de te plairef 
Cht tu aunes bien mieux manger tout 3 que d'enfairç 
Part a qui que ce fait. zA ces mots rebondit 
Smor Antinous : T elemach\quastu dit, 

7)c langage hautain & de coeur indomptable ? 

Si vn chacun de ceux qui font icy a table 
Ltty en donnait autant 3 de trois mois toits entiers 
Un aurait nul befoind entrer en ces quartiers • 

J l acheuoit de dirc,& de mine cruelle 
1 1 prit , en luy monflrant 3 vne baffe efcabelle 
Qjd fupport oit fes pieds au pris quil les baijfotU 
Or chacun luy donnait^ fonfdcremplijfûit 
De viures & de pain; & cefioit U finefe 
'DT lyffes d’obfiruer les pourfuiuans de Grèce, 

F aifant le mendiant. F) oneques il s* en alla 
■De a ers zA ntin&ùs , & ainfi luy parla: 

Donne moyAonne moyju ne fembles point eflre 
Le pire des Çregois 3 niais le prince & le maiïire^ 

Lu reffembtes vn Tfoy^qui te doit inciter 

eA eHre liber al y te plaire & de le Ber 

"Plus que nul, d'élargir les refies de la table, i 

Mt ie te publiray par la terre habitable. 

1 ay aujfi quelquefois^^* fans comparalfon ) 

£fie bien a mon aife en ma douce maifon: 

I'ay donné volontiers ,dr i'ay ouuert ma dextre 
*A tout panure pajfantjant chétif peufi il eflre . 

Vay eu des ferait eurs, çr ce quil fouit auoir 
Pour viure douceme$t,& riche homme fe voir , 

Ai ais le Saturnien deffouz. qui le Ciel tonne 
oA réduit tout a rien. Ce fl fa volonté bonne * 
f De Voleur $,de larrons il me fit accofier , 

F our aller en Egypte } (f m y précipiter* 
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oArviué en £V ypte entré dans le fie mie 
Qui de fis graff es eaux les campagnes abrctiue , 

Je my ma flotte d l’ancre y & tant qu'il fut en moy 
'Priay mes compagnons de refier d recoy 
Sans bouger des vaiffiaux* fiulernent ï en appelle 
Enterre quelques vnspour eflre en fentinelle 
Et pour faire le guet y mais eux intempérant , 

Et félon leur plaifîr deçà delà cour ans, 

JSfe fe p eurent tenir défaire de f rauages 
e JJe piller y fourrager bourgades & villages , 

T ralnner femmes ,enf ans ,vcire cruellement 
Tuer les hommes faillis. Le bruit fiudainement 
En court d la citê,& fi ta fi qu apparurent 
Les rayons du Soleil fa la foule coururent 
Les habit ans arme7 y les champs furent couuers 
LX armes & de chenaux, O" de brillans éclairs , 

Et du grand Jupiter la colere dépite 

AJ it malheureufement mes compagnons en fuite* 

Perfinnc nefiufiint y nous efiions tous efpars , 

«A (faillis efi battus du mal de tout es parts. 

Alors d leur plaifir fur mm ils fe ietterent y 
De la plus part des ?niens la terre enfanglanterent , 
Les autres furent pris & emmenez., tous vifs 
Afin de leur fer uir d' éfilaues & captifs. 

Pour moy iefu donné au fils dé vn lafie 
Qyfonappclloit c Dmetor,qui mcfauualavie 
S’efiant la rencontré comme ils tenaient au ht 
C eux qu on auoit faune f . / / efioil Cypriote 
En Cypre commandant .A in fi d la rentier fi 
En ce lieu m a ietté la fortune peruer fi.. 

Auquel Antinous derechef dit ainfi ; 

À J ais de quel Dieu nom vient ce trouble-fefiç icy , 
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Et ce porte-malheurtVcmeure, homme bataUc 3 
Et ne t approche point fi près de ce fie table * 

Que tune trouueicy Egypte à ton malheur , 

St Cypre encor vn coup : / mpudent^affronteur. 

Et quaymant que tu es, Va t’en & teprefente 
p_A ux autres, qnvn chacun te donne & te contente , 
t Mais ce fi du bien perdu,&ïon nomme très- mal 
$A umofnier celuy la qui failï le liber al 
Ve ce qui nefi à luy,& qu'on nempefche en fotnme: 
Car force portions remplijfent bien vn homme. 

Si luy dit Vlyffss : tArny ^certainement 
T u monfires que tu nas fens ny entendement , 

2Sf on mefme en apparence. F. fiant en ton domaine 
Si qitelqitvn t en venoit demander fi grand peine 
Eny donc ois -tu dit fefqite ta ne peuxfoiijfrir 
aJH.tngeam le bien d’antruy , que l’on me vienne ojj 
Quelque chofeà manger de la fur abondance . 

<._A ntinoïts alors plus aigrement s’offence 
Ve trauers le regarde, fjr puis luy dit alnfi: 

Ce nefi pas commencer kdefloger d'tcy 
Que de m'ihiurier. C ornme il difoit fi guette 
V à tabouret a bas fi le prend ‘fy luy teite, 

Et fur b e fi anle droitte U l'atteint iuflement 
Vers le milieu du dos. Le coup aucunement 
SNfjbranla E'lyffes , mais ainfi qu'vne roche 
Immobile il refait, tant feulement il hoche 
Secrettcmsnt la te fie, en foy le menaçant 
D'en auoir la rai fin. Et puis recommençant 
Son train fi fe rafiedfion fie & fa pitance 
Eofi furies carreaux, puis dit a l affi fiance'. 

tA moitrcnx delà %gÿne excellente en honneur 
BfeouteX ie vous pry ce que i'ay dans le cœur* 
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Ce »e peut efire a l'homme <CT regret & trifleffe , 

JS! y douleur en fon cœur fors que quelquvn le blcffe 
Combattant pour fon bien 3 jes brebis & fes bœufs'. 
Mais ce qu Antinous m a par trop outrageux 
Frappé >n a pas long temps , cefi d eau je du ventre 
Méchant J permcieux t & le tour (ÿ le centre 
F) es maux qu’ont les humain s, Mais s'il y a des Dieux 
Encor en quelque part vengeurs des fouffreteux , 

Que la fiere Erynnis & la mort inhumaine 
zSt uant que faire nopce ntinoïts cmrncine. 

Et le fils d’Epeithee encoreS luy parla . 
xf afirt hofie, parle bas ^ajfieds î oy , mange ldi 
Ou te retire ailleurs 3 que nos gens ne te tirent 
K Par les mains > par Les pieds la peau te déchirent 

T e traînant par la place : gr apres qitil eut dit , 

V ’ n chacun d'eux conceut vn rnerueilleux dépit 
De ce an il auoit fiaiid ,& l'vn prit la par o/le. 

C e qu eut viens de faire ejl chojè indigne & folle 
<*A ntinoïts fi' au oir outragé ce paffant. 

Si quelque 'Dieu habite ait Ciel refilenàiffant , 

Cet a U e efi malheureux : çfi les Dieux vénérables 
Sefontfomteniesfois aux ejl ranger s fcmblables, 

C onuerfent parmy nom ^marchent parles cite fi 
Spefiateurs des bien- J ait} s gr des méchanceté/ - 

Il l’entendit parler >dr n en fit pas grand conte : 
ais d T elemachm le dépit au cœur monte 
De le voir outragé, s’ ah {tenant prudemment 
D’en ietter aucun pleur 3 trop bien feçrettement 
ha te fie il en branla fi on géant d la vengeance. 

Mais quand Fenelopee eut ouy quelle offertes 
On auoit fai El la bas a vn panure efirangerj 
A fes femme sain fi fon cœur vint décharger . 
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Que Phoebuspuiffe ainfi frapper ce méchant homméi 
1 > hoebus l' infîgne archer .<tA laquelle Eurynome: 

Si félon nos jôubaits toute chofe tir oit 
Le beau iour de demain pas vn d’eux ne verroit * 

%A qui la chaBe femme ah patient Vlyffe. 
jT oviï font en general mes ennemis yiourrice y 
T oùs me font de l'ennuy ,mats principalement 
Ce fier d‘ Antinous, qui mefl entièrement 
Comme la noire mort iV n panure homme mendié 
La bas par la maifon , leur demande fa vie, 

C ontraint parla rnifere & la neceffit é , 

Chacun luy adonne de bonne volonté'. 

Et ce fer outrageux plein de rage cruelle . 

Lny a Contre ledas ietté vne efeabetie 9 
*A fes femme sy es mots fur fen lis cüe tint * 

Et le fort Vlyffesfa refeElion print. 

P uisfaifant appeller le par cher de la faite » 

V a le te prie > E umafuy dit elie^deua/le. 

Et fay venir vers moy ce panure plein d'ennuy» 
tAfin que te le voye,& m'enquerre de luy 
Si en quelque Cartier de U terre habitable 
Il aurait point ouy parler dumiferable 
*Vlyffes i oHplufloft fauroit veu de fesyeux , 

Car il peut bien auoir cour u beaucoup de lieux* 

Et le 1 Taftre en ces mots reffondit a la HRJtynet , 

Sage Penelopé , a la volonté mienne 

Que fe teufjent les Grecs 1er s que cet homme dit , 

Car il te rauiroit de ioye tout h e frit, 
le l’ay logé trois nuits dedans la meflairie » 

Et trois tours tous entiers ( fauué de la furie 
*£)e ceux qui dans leur nef le voulaient égorger a 
Che^ moy tout le premier U s’efi venu ranger •) 
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Jbtati ce temps ne luy put a grand peine fu fflre 
ud faire fn finale ace qu il voulait dire 

P e f es ca l* mit e 1 ^ C 0 mme quand on entend 
un bon ?n u [ici en jes poèmes chantant 

Oneluy ont départis les Vieux a qui no us femmes, 
uifin de les port er & [aire entendre aux hommes. 

On ne fe peut lajfer tant il dit doucement 
Pefef coûter tonfiours ainfi pareillement 
lime rauijfoit tout me contant fa mifere . 

Or U je dijoitefire a caufe defonpere , 

Grand amy dVlyffes , Crete efifa nation. 

Oh M inos eut iadis fa domination « 
jdpres auoir couru par régions diuerfes 
Il s'efi conduit ieyfouffram mille trauèffi,. 

Il dit auoir ouy nouuellts cy défiant 

Che les Thefprotiens qu f^lyjfes efl v tuant. 

Et qu il doit bien tofi eftrc au lieu de fa naiff'ance 
Charge de grands trefors & de grande cheuance . 

qui ta cbafle femme au Vu lie bien %oy. 
i^Ayfay le moy venir afin qu’il parle a moy. 

Eux,qu Uspajfent le temps s'ils veulent à la porte. 

Ou dedans la rnaifon, aifèes en touteforte. 

Leur bien y leiir reuenu effort bien conferuc • 
Cheveux en leur maifonjeur bled efl refera é. 

Leur vm femblablement , & leurs gens fenls en viuent: 

tant ^ He les ioHrs & fa nuits s entre fui tient 
Ae ho agent de céans , tuent tourne llement 

%eufs,cheures, er brebis, mangent incejfammcnt 

Et bornent tous nos vins , & fans quon les reprenne 

Frippent le reuenu de t out noflre domaine . 

Car ie n ay homme aucun qui de noflre maifon 

Banniffe cefle pefls efl ceftetrahifin 
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Tel que fut Viyffis.Qju s'il venait afieure, 

.Ou on le vif arriuer en fa douce demeure. 

Il feroit fujfifant ,(& fin fils feulement 
De tirer de ces gens le digne chaftiment. 

Comme elle luy parlait T elemaq ne eternué 
Sihault que la mai fin & toute L'eftendue 
En retentit tresfort.Penehpae en rit. 

Et ses mots a Sumac aufji tojl elle dit , 

Va toftffay moj venir en prefence çet homme^ 
Vois tu pas que mon fils ,ain fi que te le nomme , 

£ ferme aujfi toft'.T ient donc pour tout certain 
flùe tous cespvurfuiuans font près de leur deflin, 
Sont proches de leur mort iCerte elle les talonne, 
St fera mal-aifié qu il s'en faune perfonne. 

Voicy yn autre faîSl dont te t affleure aujfi > 

Si ie ffay pour certain que cepaffant icy 
Die la vérité , il aura pour eft reine 
Chemifes,& habits de bonne & fine laine. 

Comme elle eut dit. Sumac accourut vifiement 

Le trouuer,& hiy dit aïnfi forum air ement: 
Tenclopèla Reyne,& t la tant fage mere 
Du bon T eltmachtu ,m enuoye à toy ,mon pere. 
Car elle te veut voir jonebee dans j'on cœur 
De s' enquérir detoyibien qu en grande douleur j 
Touchant fin Vlyjjes : fi elle ne te trouue 
Menteur, ains tes propos véritables esfrouue. 
Elle tabulera d'vn bon accouft cernent. 

Dont tu as grand bejoing,dr pourras librement 
isi llerparrny le peuple, y demander ta vie , 

St te pourra donner qui en aur a enuie. 

Lors le fage Vlyffisq ui tan t afupp orté 
D'ennuis & de travaux : l en ffay la mérité 
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ïeri en celer ay rien a la fille et Icare 
Da fage Penelope, & fans que ie m efgars 
L hj dirdy tout i e fai il ; i e jfaj tous /es erre h rs < 
Car nom mon s couru de /emblables malheurs, 
e jpfars le redoute & crain Timurieu/e bande 
Des mutins pour fuiùans , dont la fuperbc grande 
A monté iufqti.au Ciel.Cdr cet homme enragé, 

C ernrne tu tas peu voir, ma céans outragé > 

Sans auoir eu de moy iniure ny offence. 

Sans que T elemachm luj dytfaiB re/îfitnce, 

Ny perfwnepour moy. Va t en donc de ma para 
Dire à Penelopé y que tirayfur le t art, 

« JM aie que le Soleil tombe, & quelle patiente „ 
‘'Bien quelle fait preffee,& tenfafche l’attente: 
Alors elle pourra contentant /on de/îr 
Du retour d’ZJly/jes rn enquérir a lol/lr 
If om chauffant près du feu . Car certes ie fliffonm 
Et ma robe nefi pas, comme tu/çaùyrop bonne 
E u lefpais, i ay chef toy quelque temps feiournê \ 

Eum&X ayant ouy s'en efltofl retourné : 

Et la Pjyneluy dit pleine d’impatience } 

T u net amenés point Puma, que fl- ce quil penfe: 
Craint-il quelque danger ,ou bien s’il efl honteux ? 
Da honte ne vaut rien aupa/Jant fouffreteux. 

Il refl ond fagement j uy dit le Paflre Eurnae, 
Comme fer oit tout autre, il craint lire animee 
De ces fuperbes gens, & te prie Enflamment 
D'attendre que le foir approche feulement 
Ce temps IdyVous fera plus a propcs 3 ej t heure 
Sera pour tous les deux pim commode ey meilleure 
Cet homme ne/ point /ot y maü/agc & attrempi 3 
Et parlé comme U faut { luy dit PeneUpé) 
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LE XVII. LIVRE DE l’ODYSSEE. 
Ccluy que le me/dire (f le bUf mer emporte 
N’aprn accoutumé de parier de la forte. 

Elle difoit ainfi,& le porcher dtfeend 
En basait les amans e fl vient, & s'adrejfant 
<*s4 h preux 7~ ele?nackm,d’vne ardeur nompardlle, 
De peur qu on ne Cent en de, U luy dit ai* oreille: 
l e ni en retourne aux champs:pour confcruer le tien 
çy4 uffi foigneufernent que ie f trois le mien: 

T o) y pren bien garde icy » dr fur tout ie teprie 
‘De ri eftre nonchalant de pouruoir ata vie, 

Qyftl ne t ad h terme mal , car ils ont protêt te 
Défaire contre toy quelque méchanceté . 

Que lupit erpluflofi les perde & les defiruife , 
ta en rien dorefnauant leur malice nom nuife . 

h quel T* elemachpud l en fera ainft, 
triais va t'en boire encor, puis ofie toy d'icy. 

Et t'en renien demain , (f d‘ amener ri oublie 
Quelque chofe de beau dequoy ie facrife. 
Jeprcndray garde h tout, (f ies Dieux immortels 
En auront foinauffi.il tenait propos tels 
E t luy faifit vn ftege d7 s'alla metr e à table, ’ 
Simplifiant de bon pain er de vin deleïïablc, 

Dais fe mit en cheminjaifiant pleinemaifon 
De mangeurs, de benueurs,& de gens fan s raifort. 
Qui chant oient ,qui danfoient en toute ejîouy fiance. 
Et la moitié du tour s'achemine & s'aduance . 

Fin ducUxfeptiefîne Liure, 
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combat d’yîyfTea & du gueux Iras. Pénélope ferno- 
S^gllre aux pourluyuans , tante i’elemachus de ce qu’on 
^ auoit outragé leur hotte. Les pourfuiuans luy font des 
preiens , qu elle reçoit- Les paroles qüi fetindrent encre 
VlytTcs Si Eurymaclius,! vn des principaux pourtuyuaaS. 

*AFTRE sommaire ; 

ZslyJJes eft vai?iqueur z Irm ejl malheureux: 

P eneloye reçoit les dons des amoureux. 



Les mejfiiges y fondai» qn on en auoitaffa 
Lequel voyant TJlyjfeJl le chajfoit aujjt 
De fa propre tnaifon. & htj âifoitainfi. 
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'Retire toy d'icy vieillard, dr rte t drrefie, 

'Vois ta comme vn chacun me hoche de la teste} 

Ils me commandent tous de te tramer dehors. 

Venay honte pourtant, mai* leue toy, & fors 
Que ne 'venions aux mains, O" que n ayons querelle* 
f UlyJfe luy vfa de remontrance telle 
J^e guettant de trauer s. Malheureux que tu es 
Que te dis -le} quel malefi-ce que le te fai*} 
le ne teintie point , pour ce que tu demande , 
êt qtion te donne fort Ja place efl affez. grande 
four nom tenir tous deux, il ny a pas dequoy 
Ale de uoir tnuier e fiant gueux comme moy , 

JV abondance prouient des Dieux & de leur grâce. 
Quant k Ikmr aux mains nvfe point de menace 
Et ne m'échauffe pas : que tout vieux O" tremblant 
Que te fuis Je ces poingtsie ne rende fanglant 
T on poitral & ton gr oin y e faifant vne charge. 

Et puis ie nay pas peur que ie ne fois au large 
Tout le refie du iour,&plm encor demain * 

Car ie ne pcnfepas quefc happé de ma main 
Tupuiffes iamaisplm auoir tant de courage 
Que de r entrer céans chef T lyffes lefage- 
Mais le coquin d'Irm ainfi luy re ffond.it. 

Que fi -ce qu’en tournoyant ce glorieux a dit ? 

Cefie vieille enfumedH è, que f ie J cm pogne 

Comme ie luy donray braucmentfurja grogne* 

Et a grands coups de poing luyferay choir les dents 
Tes mâchoires a terre, ainfi qu k porcs grondant. 
Ca,vien,apprefietoy,qu a l'efpreuuc on cognoifj'e 
Qui combattra le mieux, & ton orgueil paroifje 
T)’ en attaquer vn ieune e fiant vieux & café. 

<tA in fi difp ut osent-ils d'eff rit fort courroucé 
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Sur le pané luifant, droit douant la grand porte, 
os4 ntinoüs les oyt 3 puü dit en ce fie forte 
qyi tous fis compagnons fiufiriant doucement » 

Uqus n enfles iamaîs plus vn tel contentement 9 
JVy vn fi grand plaifir queDieu nous enprefints , 

D ont maintenant céans y & fans qu'on s’en tourmente, 
F oila I ho fie & îrut qui ont bien grand defir 
Défi frotter l’ vn l'autre, ayons en le plaifir. 

Les autres en riant tout fiudainfi leuerent, 
utour des panures gueux haillonneux s'affcmbltret . 
ufquets <tA ntimùs.^Amu voyons vn peu 
Les trip ailles de Cbieure e fi ans dejfus le feu , 

JH étions les pour le prix de la force & ïadreffi 
De celuy qui vaincra .pleines de fitng & greffe. 

Et qui fera des deux le plus fort pour fi'apper 
Les aille hardiment prendre pour fin foupper « 

eAil veu t défi rmais quilfi mette 
arrny nous,efi que Ion ne permette - 
Qu* autre pauure que luy reuienneplus icy 
Dour demander fin pain. Antinous ainfi. 

Et nul a fis propos ne voulut contredire. 

Jiiais le fin Vlyfifes fie prit lors a leur dire: 
tJAI effiieur s, certainement il ny a nul propos 
D'attaquer au combat vn ieune homme, & difipos 
Contre vn vieux cr cafifié , mais ce malheureux ventre j 
Cemaunak c on f ciller me force que i’y entre , 
Stfokbriféde coups. AJ aïs tout premièrement 
lu rez^moy tous icy vofire plus grand ferment > 

Qjfion ne me fera point dol ne fuperchcrie 
En la faneur d' Irm fi aucune tromperie 
Ai e donnant quelque coup : mais que de loyauté 
Le co mb a t fi fer a , fu tu am fa volonté. 

V « % . 
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Ils firent le. ferment. T elemachus a l'heure* 

E franger J uy dit if fi de tant tu t afienre 
Es forces de ton cœur A* emporter br attentent 
Ee défias du combatte tremble nullement, 

TSfe crain qui que ce Joit : car quite voudra fuir* 
Deplaifir il aura contre pluficurs affaire: 

E ou fours ho fit aller fera Ë elemachm . 

Que donc ^A ntinoks au ce Surymachus , 

E ous deux "Princes puiffans* tous deux pleins ds fagejfe 
K iennent fortifier mon dire £r ma promeffe. 

Il dit,tjr chacun d'eux le promit & tara. 

^A donc que s XJ ly fies fa chernife tira* 

USrida de felhaillonsfes parties honieufes* 

Ses eut fie s fit paroijîre & fortes & nerueufes , 

Ses ejpaules monfira larges extrêmement , 

Sa poitrine & [es bras puiffans infiniment : 

P allas auprès de luy aj fi- fiant en perfonne, 

<tA ccroifiement & force a tons fes membres donne » 
Chacun des pourfuiuans grandement l’ admirait, 

E t l’vn d’eux à vn autre auprès de luy dtfoit; 

Certainement / rus recenra malencontre > 

XJ o y vn peu ce vieillard quel iarret il monfire. 

Ils deu ’ifoiçnt ain filmais Iras eflonnè 
E rembloit de malle peur. Si fut -il amené 
lié par les valets fie force & de contrainte , 

De membres trefidillant & femifiant de crainte. 

aA uquel Ant indus. E on profit eufieflè 
Derieptre iamais né, ou ne t’efire vanté : 

De craindre tant vn homme agraué de vieille fit. 
Atténué de mal qui le pour fuit fans cefie. 
effilais ie te dy vn mot tien le pour tout faiB. 

Si ton homme efi plus fort, s'il te vainc fiy de s faiB, 
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enuoiray fur mer lié dans vn n attire, 
tyran £chetus,de tout hommes le pire, 
jUui oreilles ynareauxjefmoins te couppera , 
et le tout a manger a fis chiens setter a. 

ces mot s fi s fiay cars pim fortes le faifirent , 
E ux le tirèrent lors (fi en place le mirent . 

Chacun des combat ans adonc les maint haufid. 

Et le fort U h fies en foy-mefmep enfin 
S'il le deuoit fiapper du premier coup, de forte 
Que Came s’enuolafi de fit charongne morte: 

O h bien s'il l e deu o it affiner bellement, 

St le renuerferoit par terre feulement. 

Et ce dernier adnis luy plut mieux en foriame , 

De peur des pour [muant, & d'en encourir blajme . 

Or comme ils furent près. Le coquin faffinna 
c Deffus fefpaule droitte,(fi l’autre luy donna 
Sur le chaînon du col, au défis u\ de lor cille , 

Et le fan g rendit tofi fa mafehotre vermeille. 

Il ch et en la pouffiere,(fi braillant (fi hurlant 
Crache les dents dehors,(fi des pieds va branlant » 
Et lors les pour fuiuans fie mouraient tous de rire, 
Leuans les mains en hault.St y ly fies le tire. 

Le traîne par le pied , tant qu’il fufi arriué ] 

Sur le fieuil de la porte 3 (fi que fur le pane 
L’en fl laiffé renuerfé doneques il luy iette 

Un bafion en la main, (fi ainfi C admoneste . 

E ien-te l 'a , & les chiens (fi les porcs va chaffant 
£ t ne mefirife plus le panure (file pafjane , 

U eu que tu ne vaux rien , que punition pire 
fifie faduienne à la fin. J l acheita de dire 
E uts iettafur fin dos fon biffac [aile (fi gnu. 

Le tenant par la [angle > (fi tira de ce pas 

/ V H # . 
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«" J l s • . 1 , / ' ' 

S*ajfeoirfur les carnaux. Lors les autres entrèrent 
Rians tant qtiils pouuoient,& ainjî Iny parlèrent* 
I upiterj nofbre boftej& Us immortels Dieux 
T e vueillent i enmyer ce quêta aymes mieux 
£t âejîresleplusA'auoir & nofre table 
Et la ville, de s fait s de cet infat iable. 

Car deuers Schetus bientôt nous l'enuoirons, 

Ee pire homme dit monde, & nous en dé férons . 

I Is luy dif oient ainjî . Et la ioye feglijfe. 

Four cet honneur acquis ^dedans l'arne d'XJlyJfc „ 
n/dUors Antinoïts luy prefente en fan rang 
%)n grand ventre remply, & degraijfe & defang „ 
Amphinomus apres tira de la corbeille 
Deux pains iny donna, remplit de la bouteille 

ZJ ne grande coupe d’or L honorant, luy dit’. 

Jbf onpereynon amy f fois ioye ux vn petit* 
Euijfes-tu recouurer ta fort une première'. 

Car tu es maintenant battu de grand rnifere. 

Lors le fage E lyjfes ,T u femble en vérité \ 
Amy»efire doué de prudence & bonté. 

Eu es d'vnpere auffi de bonne renommée , 

La bonté de N if us efi beaucoup ejHmce 
E n l'ifle Dulichie » & il y efl tenu 
Four homme àemoyens.T u es de luy venu 
çe que l'on ma dit , & tu as l’ apparence 
Deneftre depottrueu defens & de prudence, 
C’efîpourquoy ie te veux plus volontairement 
^Attaquer de propos.Oy moy patiemment. 

De tout ce qui prend air fur la terre fertile» 

St qui rampe de[f us, rien nef tant imbe cille 
Qyie l’homme audacieux, il ne fpauroit tomber 
£n fon entendement >qu il pHiJJefuccomber 
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Jamais en nul malheur ,tant que les ‘Dieux affimblent 
Sur luy leur qrandpouuoir , & fes genoux ne tremble ir, 
*JMaù depuis que les Dieux luy donnent du tourment, 

J l porte tout cela fort impatiemment,' 

T outesfoisnous mortels a telle loy nés forâmes 
Que nom donne le pere (St des Dieux CT des hommes* 
j ay efi'é me fcmbloit,plus heureux autresfois 
Que nul homme viuant. Sur cela iefdifots 
Ad ille mechanceteT^ n ayant peu de puijfance. 

Et ayant fur mon pere <& mes f reres fan ce 
Nul doncque pour le bien n aide trop fièrement, 

£t ce qui vient des Dieux fit pris modérément, 
le Voy cespsurfuiuans mener vn tr ain infâme, 
Adanger le reuenu ,filiciter la femme 

D’ vn,quei’ auertirois mes amis volontiers, 

N’efire plus guerre loing d’entrer en ces quartiers : 

Il ne tardera pas. Le bon ange te veille 
\ Sien toft ofier d’icy , & ie le te confeille , 

Qjfil ne tronue pas quand il arriuera. 

Car ce fi affaire icy ne fe defmelera 

Entre ces gens & luy fans meurtre (fi fans carnage , 

Des qu'il metra te pied dans fon doux héritage . 

Il gon fi a le doux vin, (fi beat, quand il eut dit, 

Etp uis au conduit eur des peuples , il rendit 
La coupe dans la main . Qjtil oyant > fi promené 
udffigé 3 par la f ale & la tefte demene. 

Car défia en fon cœur il deuinoitfon mal , 

/id ais il ne put fuir fin defafire fatal'. 

Adinerue l ernpefcha.Ad au c cfi afin qu il tumbâ 
Dejfom T elemachm > & que mort ilfuccombs 
S qhs fa lance ex fin bras . ^dpres il je remit 
En fa première place ,(fi fin fiege reprit. 
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Mais M incrue aux yeux per s mit de dm U cour. 
*1)0 la fille kl car/Penelopé la fage 

De voir les pourfuinans pour croifire leur ardeur 
B t de fin cher effoux augmenter plus l honneur 
De fin fils .d'elle an(ft.Se prenant donc a rire. 

Fort contrefit confirme, elle commence à dire. 

E dry nome Je cœur me dit d‘ aller la bas 
Vifiter cts meffiteurs , bien y ne le naye pas 
Cou fi urne de le faire y & fait contre l'attente 
ojjible pu Us en ont . Mais pour chofie importante» 
Dont ie veux admrtir mon fils dorefnauant » 

Qui e fi qu il ne fiant pas qui il hante trop Jeûnent 
lAuec ces pourfimnans » qui lny font bonne mine 
Far déliant 3 mais leur cœur machine fia ruyne \ 
Qyfifil fie garde donc d'eux» & pour les euiter 
K** accou.fi ume p as a les trop fréquenter. 

sA qui Bury nome fil de/le deEf enfiler e . 

C efi trefbien dit à toy o ma fille trsfi-chere: 

Va donc CE a luerty ton fils' de tout cecy» 

Et neluy cache rien. Mais Une toy au (fi 
F Info fi que d'y aller »fiay ta face luy fiant e 
Bt ne te monfire point ainji trifie & dolente » 

E . les y eux pleins de pleurs. Tip.en ne ruyne tant 
Due de pleurer toujours»^ s aller tourmentant. 

E t puis, voila ton fils d'aage & de force telle 
Ope tu l auots requis a la trouppe immortelle » 
jî qui Fenelopé res fondit en ce point. 

M a chere Burynomi.non.ne me parle point 
JSfy delauer mon corps ny d'agencer ma face 
Si trifie que ie fuis. Les Dieux .défias C efface 
De * Olympe habit ans » m’e fièrent rigoureux 
Ad <*a htfire Q/ J ma Jpiendeur » des le tour mal-heureux 
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Qyfil s en alla fur mer . A4 au fay moy ie te prie 
enir Antonoè auec Hippodamie 
‘Tour venir auec moy J e rongirois d'aller 
Senle& fans compagnie a des hommes parler* 

Elle difoit ainjî: la vieille en diligence 
Tour les faire venir vers les files s’aduance 
ais de rechef Dallas vn autre f éSl penfa ♦ 
Sur la fille d’ Icare vn doux Jommeil pouf a , 

(fiai la charme f endort an repos la plonge. 

<*A lors elle s’ encline & doucement allonge 
Ses membres fur le lift* DuisD allas luy fouffla. 
Pour lafl.tr e admirer aux Cjrecs qui eft oient la 
Ses dons ambrojiensduy décora la face 
D’immortelle beauté & d’attrayante grâce. 

D elle cjuvneZJenw, quand elle veut aller * 

C oronnee de fieurs y aux danfes pour baller j 
La fit pim (j ne douant & grande & graffe t voire 
ç , Vins blanche de beaucoup cfuene fer oit Httoirc 
Puis elle fe partit , & les filles apres 
Arriuerent vers elle *aux bras & blancs Cf frais* 
Suiuantfon mandement. Lors le fommeil la laife* 
Elle frotte fesyeux^fr s’efcrie en tri fie fe. 

Certes le doux fommeil m’afurprif ? en mes pleurs 
Si mes veus auoient lieu Diane en mes douleurs 
De fins moy décochant vn des traits de fa troufe 
Me donner oit bien tofi vnemort ainft douce* 
Dourne pins m' affliger -mon eïfrit tourmentant 
Sans ce fie de douleurs , pleurant & regrettant 
M on elpoux bien aymé front art orne la Çrece 
F ait courir fon renom J a ver tu, la juge fie. 

Cefaitl*elle dcfcend non feule*mais ayant 
Ses filles apres elle * & d elles s’appuyant. 
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Si toft quelle aprocha la fais bien me h blee 
Ou, des amans efto.it la fuperbe aftèmblee , 

Sur le fiml de la porte elle arrefia fis pieds. 

Sur fa face iettant fes voiles déliés- 
Or à chaque eoftè fes deux filles fe mirent 
JH ais lors des pour fumant les genoux treffaillirent 
Leur cosur faifi d amour de Heffe faut oit, 

St chacun de dormir près d e lie foub ait toit 
Lors appellant fin fils elle tint ce langage. 

Certes L elemachm , tu nas plus décourage 
7f y de reffentiment. Quand tu n efiois qu enfant 
T on courage s'allait d'auantage efcbaujfant . 

JH ais or que tu es grand, fort, & plein d’ejperance , 
Ft qu on te iugeroit a ta feule apparence 
£ ftre certainement filsd'vn homme de bien, 

Lt fi grand & fi beau , certes tu ne vaux rien . 

Lu ne te reffens point, tu pers tout le courage . 
Quoy r quelle îndignit é,quel forfait}, quel outrage 
<t/f s tu fiufert céans , laijfant impunément 
Frapper vn efiranger fi mifirablement? 
jQue dira ton de toy}Si déformais on traiEle 
^éinfi les eftrangers qui viendront d retraite 
Ledansnofire mai fin , en ioy fiai en fera 
Lahonte,& le diffame l'on t en blafmera . 

JtdoncL elemachm, I e confeffe , ma rnere, 

Of a iufte occafion tu te mets en colere, 

JH ais ie regarde a tout • £t fi ie fcay fort bien 
Lifcerner comme il faut le mal d* auec le bien, 

Jsfe me reffintant plus de ma première enfance . 

JH ais ie nay pas affefde force & de prudence 
Lotir refifter d tous : ie fuis intimidé 
Lar ces gens fte ne fuis fecourn ny aydé 
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î)eperfokne du mondefls trament fis machinent 
/ f voy comme en leur cœur dejïa Us m exterminent « 

ALais pour te dire au fi de ce qu'ont faili ces deux 
S’efians entre-frette^^cela ne vientpoint d’eux, 

JJ ho fie a eu le deJfus.Que notes fut fiproffere 
FallaSytelfufl Ph&bns & lupiter lepere 
Entiers nous, qu autour dhtty nous pu fions voir cessent 
zAuffi maiacoufirez. , comme efi L’autre céans , 

Que Us vns la dehors Us ia y refis cflendiffent , 

Les autres cy dedans aux abboù fe rendijfent. 

Comme ce panure lrus.dP te fie dr corps branlant 
La dehors j vnyurogneen tout point reffèmblant. 

Ne je pouuant leuer ny faire fa retraite, 

AJ oulu y brij é quil efi çr de corps dp de te fit. 

Ainfi qu’ils deuifoient , leur propos fut ceftppé, 

JPar ce qu Eurymachus dit h C P en dopé. 

Sage PenelopéMlle fille dé Icare, 

Si tous Us Grecsvoyoient ce fie béant é tant rare , 

DLafie 0~ djytrgosgous céans demo arrosent, 

LUenplus de gens chcs toy ta beauté requerraient. 

Car infailliblement ton bon effrita a grâce, 

T a taille dp ta beautéy otites femmes fur p a ffe. 

Auquel Penehpé.Les Dieux en vérité \ 

Euryrnacbj ont perdu ma grâce & ma beauté 
Des U tour que les Grec s diffus la mer montèrent , 

Et pour mon grand malheur mon fflyffes m c fièrent 
s’il efi oit de r etour en vie U me rendrait , 

‘fia mener oit mon lufire, dp bien mieux rnen pr endroit 
AL aie certes maintenant le chagrin me deuore. 

XJn mauuais Dieu le veut. Il me fouuient encore 
Que quand il s'en alla par la main il me print 
Aî e retirant dp art ,dP ces propos me tint ' ]j 
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Femme de ceur me dit que iamais fan s grand per té 
Les Cjrecsne retiendront de ce fl e guerre ouuerte. 
Car on tient les F royens pour belliquenfes gens^ 

Bons tireurs, bons archers, légers (fl diligens 
Bons drefleurs de chenaux plus qu autres de la terres 
Et quiiugent fort bien des progreLde la guet re, 

Far ainji te nejcay (ï Dieu me renuoira , 

O u fi ieferay pris. M ais vienne qui pourrai 
Eay le deuoir céans, ç? de pere (fl de mere 
çsiyes le foin g,qu allant en contrée eflrangcre 
le te laijfe fi vieux mais des que tu verras 
‘jf oflre flls cflre grand, 1er s tu te marinas 
Selon ton bon plaijir, quittant au préalable 
F a mai] on k ton fils. Son propos fut femblable 
Et tout en renient la: mais le tour defaudra 
Si te fl que ceflenopce odteufe adutendra» 

/No pce p errât ieuje, ennemie J mp o rtttne, 

/ upiter m’arrachant mon bien (fl ma fort une 
LâM ais l'ennuy, le deptt me ronge (fl me deffaiti 
Stienay iamais veu pratiquer vn tdfaift, 

Qgte ces rneflieursicy .1 Is rccerchent en jomme 
XJ ne femme de bien (fl file d'vn riche homme. 

Sont toujours en débat (fl nef accordent pas 
Cetempèndanî ils font icy maint bon repas: 

uxdefbens neantmoins de celle qttils courtifetit$ 
F tient vaches, brebis (fl tout fon bien deflrui/ent 
Ceux qui veulent aymer dorment abondamment 
Fefloyent leur amye,(fl vio lentement 
JS/e confument fon btenpojfedefd’auarice. 

£Üe dlfoit ainfï:(fl le fameux Flyffe 
En fon ame reffent vnplaifir mer milieux 
Que ne refufant prude ces fols orgueilleux 
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Les dons elle ternit leur ame balancée , 

Æais ait oit toutesfoü toute autre fa penfèe- 
qui jintinom fils du riche Epit hé, 

O fille d’i carus fàge & de grand beauté ^ 

T lai/e t oy accepter les dons en allegrejjc 
Que te veulent donnerions ces princes de Grec ? , 

B t ne r eiette point ce y ne nous t‘o frirons. 

Car tien pour tout certain que nous nefiortirons 
De céans .pour aller chacun a fan affaire 
Ny en lieu que ce [oit. que ne t'ayons vett faire 
Choix de ccluy de nous qui le plus te plaira. 

Bt que pour ton mary ton ame choifira . 

Si dit tfî minons eux tous t dprouuerent 
Alors vn chacun deux vn héraut enmyertnt 
Tour quérir les prefins. * 4 luy premièrement 
K ne robe on porta faible mignonnement 
De dmerfes couleurs & de riche parure, \ 

‘Douze grands boucles d’or agra f aient la iointure 
De fort propre façon. On porta quand & quant 
«A u bel Eurymachm vn tref -riche car quant 
Garny de pier rerie en lueur éclat ante 
ai in fi que le foleikaufort Eu y la mante 
C P arterent deux vallet s deux précieux pendans 

Tour porter a l'oreille^ qui aux regardant 

G'f anclc admiration pour leur pris pOHUotent rendre 
E h là tl promnt du fis de P oly El or ^ Pifanâre 
K netref-riche bague ^excellent parement „ 

Et vn chacun des Grecs portait conj equemment 
Ce qu il au oit de beau.dont tl faijoit plus conte, 

C e faicl P enelopè en fia chambre remonte 
B tfes filles apres , & les prefents portaient 
M au eux rcfte\en bas & chantaient & faut oient 
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Efpris de grand ptaifir: mfqtt'au joir quelriftouê 
De vejper fe monfiraft’.mais fi tofi que le voile 
KD h fort fut eflendu,oncourut allumer 
Trois flambeaux en la jais, & les fit onfiammer 
KPourecldirerpar tout force allumettes jeches 
On mit a /’ en uir en brûlant et comme meches s 
T>'vn bois aride Âur } & coupé de long-temps 
Des femmes de leans les lampe âpre fi ans 
Eclairaient tour à tourna qui le prince fage 
Le prudent ZI ly fies vint tenir ce langage . 

S er ttantes d'F' lyfics que Ion n a veu céans 
T ant de temps ily a > alle\yom en leans - 
jiue cPenehpéla venerable %jyne> 

Filelvoflre quenouille , on retordez, la laine» 
fiifes au près drille » & vousrefiotiijjef 
Faifant vofire befognefily aura afic\ t 
Vemoy pour éclair er: fait qu'ils ne fommeillafieni 
Et iuf qu'au point du iour toute la nuit veillaffent 
ils ne me vanter ont point. Car te fuis endurcy 
çyF la peyne & au mal. î l leur difoit ainfi : 

Mais elles fe r toit, fi regard an s entre elles 
Lors vne Melantho ayant les toues belles ? 

Fille de Dolius » fièrement le brauoit . 

Fenelopê la TZjyne eleuce l audit 
Comme fit propre fi lie , & foituent prenait elle 
Flaifir & pafietemps en cefie damoifille. 

Mais elle tî'auoitpas l'œil de larmes trœmpé 3 
JT y le cœur affligé comme F en dope. 
Eurymachm l‘aymoit (jf ïanoit debaucheet 
Elle fie montra donc efire mal embauchée , 

$4 fon maifire difant , tu es en verït ê 

Bien hors tfa ton bon fins j o vieillard rafiot é. 
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Que Ut ne fats point cas d'aller prendre le femme 
En quelque cotn a part. Ai ais veux tu>o panure home^ 
Habiliter tàttt entât, rompre la te fie a tetis^ 

'Parlant confdemment , & fans crûndre les coups f 
• Gu tu m fans faillir du vin dans la cerne lie 
'Parlant fi (ottement:ou ton humeur efiiells 
Et ne te laifje point , malotru, p enfe $ tu 
T 1 exalter, pour auoir cefl Iras combattit 
Garde quvn autre Iras y plm fort que luy rte vienne 
Qui te rompe latefe efy dehors ne te traine 
T out gaff ouille de fang & couché a l entiers* 

_ p r ijjfesluy ici tant vn regard de traiter s. 

Chienne a aduertiray de tonfaiH T elemaque 

Des qu il fera venu, en quels mots tu m attaque 

Peur te faire couper les iambes & les bras- 

Pes autres eurent peur & parlèrent plus bas 

T remblames des genoux ,ellesfe retirèrent 

Difans quil dijoii vray > & dans la chambre entrèrent 

Ai ais il lettre cl airoit a tous de bout en bout* 

P ouiours près des fl ambe aux, CT prenait garde a tout 
Des confiderant tom.I Ifaign oit vne choje , 

Aiaü en] on cœur pourtant le contraire il propafe, 

&A En qu'il ny retrouueà redire vn feul point 
Pour eux de jon coflé'P allas ne permet point 
Qu'ils s* abpienn tnt du tout d’mhtre fy de conuice $ 
Pour pim encor contre eux faire irriter P ' lyffe 
*Ainfi Eurymachm fe moquant l attaquait 
Et les autres a rire en ces mots promquoit. 

Oyez moy ie vous pry vota qui fer ne fia Reyns 
Que touure le propos ou mon defir mentrerme 
Croyef que pour certain noftre hojle que voicy 

Sans U vouloir des Dieux tteft point venu icy 
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LE XIX. LIVRE 
C dr il me fcmble adnis que la lueur éclairé 
Surfa te fie qu'il a fipeue & fi claire , 

Qfi elle ejl comme vn flambeau: & fes motsrecitez t 

1 1 dit a lyffes U rà\eur de citef. 

ç/f my me voudrois tu feruif fi te t’enmene. 

1 c tepayeray bien , (fi nen fois pas en peyne. 

Jet 3 en uoiray aux champs , ou tu redrejferas 
Les bouchures de haye , & arbres planteras 
T u y auras du pain prou pour ta nourriture s 
Et t‘ y feray donn er veftem en s & chauffure. 

Aîais tay peur que tu fois par trop accoufiumé 
<±A fuir le vaurienne voila bien nommé J 
Et ne vmilles rien faire, aymant mieux par les rues 
T rotter en mendiant, aux huis les mains tendues , 
‘Tour entaffer fans fin dans ton ventre go armant* 
xi ces mots Vlyjjes rejpondit librement, 

Surymach , qui me dis vnfay néant, vn lafehe, 

Si nous unions, tous deux entrepris vnctafche 
•An printemps que les tour s font défia longs pfi chaut s , 
Et que i'eujfe a mon gré en ma main vne faits 
Ettoy vne autre aujji , en vnpré ou Ion treuue 
Del' h erbe en quantité, nom verrions à l’efpreuue 
Qui trauailleroit mieux fans auoir defieuné 
Depuis le fin matin tuf qu'au tour terjniné, 

*T H vert ois de quel coeur an trauail te me rue. 

S’on me mettait apres à tenir la charme 

uecques de bons beufs^puijfans, bien ratnajfez.. 
Bien pareils pour tirer, gras (y point harajfeD 
On verrait quel rayon ie fcay faire dam terre . 

Dais, fiDieii allumait en quelque part la guerre 
Et que hn me donnafl auiourd’ hny ou demain, 

Vn rondache en mon bras 3 deux iaudots en maint 
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Vn mùrion bien fort & bienfait en ma te fie, 

T it verrots de quel bras vn Une lot te iette 3 

'Et comme te me mefle entre les combat ans, 

J 1 ' ; , ’ ; < 

(Sans trembler pour les coups ) U ne fer oit plus temps 
Lors de me reprocher mon ventre ny mapavee. 

JH ais tu me fais grand tort tu es cruel , & penfè 
Bfire quelque braue homme fa caufe que tu es 
^/Cuec ce peu de gens infolehs & mattuais. 

Si Vlyfjes vernit & te fiftvne charge , 

ï r 9 y cefle porte Va & bien grande er bien la v ge t 

Elle fer oit alors trop efiroùepourtoy, 

Eury maçhuseut lorsfujfifamment dequoy 
Prendre querelle a luy : de trauersle regarde. 

Et luy dit.çjdi alheureuxyien plus ne me retards 
Que te naye raifort de taprefomption . 

T u veux faire du libre , & à ton option 
Ojfencer vn chacun. Esta lajfè de viure ï 
^4 s tu point de remors ? as tu peur ? estuyurei 
Est u toujours ainfilquc dis tu ? p en fétu 
T'exalter pour auoir cefi J rus combat u} 

Ce dijant , il faifit vn tabouret , T lyjfe 
Court vers Jîmphinomus , fous fis genoux feglijjè 
JJe peur d 1 Eurymachus* Le coup prit vnqarjon 
T) e lajommelerie , & Cernant d’efebanfin. 

Le fraya au bras droit, lllaijfa choir le verre % 

Et le verre en tumbant fit vnfin contre terre* 

Luy tumba r entier fé. pleurant & lamentant 
Sur la poudre ejrendu. Les amans d l’infant 
Furent fort mutine & la m'aifon remplirent 
Te murmure & de bruit , <ty tvn l’autre fe dirent % 
Que ce maudit vieiuardfufi mort bien loin d icÿ 
dans nous voir* Car il efi caufe de tout cecy t 
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Et de tout ce dej ordre fl efl bien necejfaire 
"De parler tant d* vn gueux ,q a en auons nom q ne f air et 
Quel plaifir a plus boire.Q? pim nom frequemer 
Pau que les pim mej'chants le doivent emporter' 3 . 

Alors T elemachm leur dit plein defranchife: 

M albeareuXy forceriez, remplis de gourmandife 
Qui nauez pas Ceffrit de çouurirAe cacher , 

Le vi n q «* ânes trop p ris: allez vom en coucher 
Quelque Dtett pour le vray vom agite & eflonne 
<*A liez, y fi vo rit fie ne force perjonne. 

Voyant ainjï parler tout bas ils vont grondant. 

Et fe mordent la lettre : eflonne f cependant 
De [on par 1er fi libre & de fon franc courage. 

nA donc Amphinomm fis de N if assort fitge* 

Leur dit , o mes amis ne [oyons nullement 
Indignef contre luqjl parle iuflement 3 
Et nul ny feaur oit mordre, c 7 " qui Je dira neflre 
Ne tafehe d'outrager ce fl e franger , ny autre 
Qjdjoit en la maijon d'VlyJfes le diutn. 

Ni ais que le fomïnelier nom aporte du vin * 
ç/{ 'fin que nom buttions, & puis qu on fe retire 
Chacun en Ion lotrisde vom veux encor dire, 

s O 

Lai' j es a T elemach , comme cc fl la raifort, 

Cefl effranger en par de , il efl en fa maifon * 
I-lflity&jon parler plut a toute là troupe. 
çA ufi to fl Ai u lues emplit vne grand coupe. 

Et cefloit le héraut d'Amphinornm } eflant 
VenudeDulichie , adonques Important (ilsburet 
<îA tous comme il fàilloit , ver fan s aux Dieux ( eurent 
Apres qu’ils eurent ben , & qif aux grads Dieux Us 
Fait} les ejfhfîons ,pour leur ire appaijer 
Chacun fe retirant s’en alla repof er. 

Fin dudixhui&iefmeliure* 
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DE L* ODYSSEE d’hOMERE. 


ARGUMENT. 


Le, 



LvtfôsfaiiSt oPer deîaCile toutes les armes p uio ., 
fils. I Idifcourtéi parle à Pénélope, f e eniiùnt, & fc 
difant t?flre àc Caiidi^où il auoic vca Vljrlles I 1 cft 
recogneu par Eitryclea fa nourrice, comme elle luy lauoit 
les umbes,à vue cicatrice qu'il auoit. 11 1 en’ pechc de le dc- 
«ouurirLa narration comme il fut bleilé pat yn fangher al» 
la tu à I a c ha ffe fa r Le mon cParna lie. 


ATTRE SOMMAIRE • 


A tousjnefmea fa femme il je celle & fi couure 
tJM au I* vieille fa fa ployé a la fin le decottare. 



A U te cault Vlylfes ailleurs ne fi retire , 
ConfiiUé de Panas. Il complotte & cojpire 
Ea mort des pourfuiaant s'.efi at en ce fou cy 
_ fl vint aCV elemaque.fi font que hors d icy 
Ces arme s>tes baflons vifternent en emporte. 

Puis te faudra par 1er à eux de bonne forte 

S'ils $ en cf nièrent pourqnoy. / e layfaiB , diras *u 
‘Pour ce cf ti entièrement leur luflre efi abbatu^ 

JE f tf a’ elles ne font pim telles qu alors , qu^ Vlyffe 
S'en alla deuant T roye aux (frees faire firmes , 

JR 






x b xix. Uva? 

J T t làfumee encor tom les iours les defiruit 
f T Ae lyueb(ind<£mon ?nefemblc m a induit 
*îpeies ofrer delafr ay crains , qu dyans querelle. 

Si y ojftbh le vin troublait vofrre cerne Ile, 
fi le ï ! om entreblefftez , , contaminant ainfi 

fa grues d,ifeflin 3 0* des no pce s aufi 

Ç at ^ e f er m 4me à foy le cœur de l’homme attire. 

i elemachUs fut prompt à’ exécuter jon dire, 
$a nourrice Buryclee appella promptement , 
fi' 1 ourricejuy dit il, chaffe moy vifrement 
Cl s femmes de la haut, iujqu a ce que iepuijfe 
Enfermer ces bâfrons & ces armes d’EljJJe, 
ffles ofrer d icy , la fumee & le feu 
Qjton allume fan s fin lesgafrent peu à peu , 
Source qu'on les négligé, & quonnen a feeu fam 
^ÿucun conte } depuis / abfencc de mon pere, 
fie frais petit pour lors , mais te veux maintenant 
fin faire plus de c as du feu les défi o amant. 

C P biffes tua la fin , o mon fils , luy dit elle s 
prendre dorénavant le foin & la tutelle 
E^etapanure maifon , confier uer & garder 
S oigne ufement ton bien. Mau il faut regarder 
Qui v éclair er a donc * puis que tu veux qu on ofie 
Les femmes de leans ? Sera cefruy noflre hofre , ■ 
Eelemachus , oififne demourra 
fiitepuis sd ou qu il foit quimonpain mangera. 

(fréta fut rejolu ; puts de barres bien fortes 
ils en alla par t o ut fermer toutes les portes 

<t/1 ion çfam plus tarder tls fc prirent tous deux 
A P ortervifrem ent rondaches & e fieux. 

Lances & marions. Et 'P allas la première 
Liguant eux chemin oit, & leur fai/oit lumière 

1 1 ' £/' 1 * • - 1 - t. .si dé 
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D E L O D Y S S E B. loO 

Dans vnc lampe d’or, Lors à fonpereainfi 

Parla T elemachusiQuel miracle efl cecy 
AL on pere,que ie vo\> ces colomnes dorees 
Ces poutres yces par ois, tellement éclairées 
jQjte Jî c’efioit d'vnfeu bien ardent, Cor te U faut 
Qmlfoit entre céans quelque Dieu de la haut 
ttA uquel dit Flyffes, reprime ton langage , 

Et ne t’informe pas de cecy davantage. 

La faneur que tu fens vient desgrads Dieux pour vray 

Ai aisvaf enrepofer.PoHrmoy,iedemouray 

A fin que ie menquiere, & que ie confidere 
■ Les femmes de céans, & iefcay quêta merc 
En Upeyne ou elle efl de moy s'informera, 
tAinfiT elemachm en hautfe retira, 

Enfa chambre 3 ouefioit mainte lampe allumée > 
Luyfant extrêmement 3 fa chambre aecoujlumee. 

Ou lors il s'endormit le matin attendant , 

Afais en bas V lyffes demeura ce pendant 

T ramant aux pour fuiuansvne mort fort cruelle 

Par faduis de P allas- Penelopé la belle 

Sort de fa chambre aâonc ,femblable entièrement 

A Diane ou V enm.On porte virement 

Sa chaire pour l'affoir >pres du feu font rangée. 

Elle efloit & d'iuoire & d’argent ouuragee . 

Jcmalius la fit, On met vn efcabeau 

Pour foufiemrfespiedsycouuertdvnegrandpeau. 

La la ‘ Ejyne fajfiedfes femmes fans demeure, 

La retiennent trouuer selles venoientpour l’heure 
De remporter les pots ou beuuoient les amants , 

Les tables, & les pains quils allaient con fumants 
Hors des lampes le feu a terre elles ietterent , 

Efforcé autre bols fec deffus elles port erent 

K k- ilù 
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éclairé r elantho attaqua 

£ ncore vnefois y lyfifi^ & u piquf 

y i et dard y a veux encor demeurer que ie penfi 
tp/tuec nom toute nuit grande eft ton impudence > 
Sors dehors malheureux > & Ion ty donnera. 

Ç,u a coups deüfons fortir on te fera. 

Méchante que tu esjuy refondit yiyjfe, 
fourquoy m’en veux tu tantîeftrance eft ta malice 

TefuiJiefipuant> 0 kefi~ceqLieffù 

t f ï‘op n\al veft u pour toy ^ou bien que tu me vois 
$t panure & mandiant ? l'indigence en eft eau fe 
fit les panures p affan s n ont iamais antre chofe , 

/ a }[ e ft' e elqkesfoü heureux j riche >&pHifidnt> 
et i ay tonfiours donné a l'eftranger paffant, 

1 ay eu desfermteurs en quantité bien grand ei 
Et ce qn il faut au sir >&■ ce que l’on demande 
? pur efire appe Ile riche , & viure heureufement. 
pjfïais le haut Inpiter a mis entièrement 
néant tout cela.C'cft fa volonté bonne 
pEîinft prend garde a t oy^quvn tour ne Pabandonn 
Çegt and contentement , que tuprtns^que tnferts 3 
pur toutes celles cy qui demeurent céans . 

*Depeur que ta matftrejfe enfin ne te panifie 
ji ufiement courroucée 3 ou ne reuienne y ly fie 
Comme on l’eftere encor. Mais s'il efi tout a fakl 
fe? du , s iln y a pim defpsrance en jonfai£l s 
Son fils Telemachm mficment luy fuccedei 
? ^ e ft te l y 11 ppollon lefauorife & tayde . 

2 otites celles céans quife go alternent mal 
Çr°y moy,n efehapperontfon chafiiment finaf 
par il n eft pim enfant , il aperçoit fans doute 
? 0Htss l g h rs AédwnS'La %eyne qui Pefcoute 







^Appelle Melantho*& luy dit en cepoinïli 


O chienne audacîeufe qui ne tremble point* 

le ne cognais que trop toute tu vilenie* 

Que tu me payeras aux defpens de tu vie » 

T u ne peux ignorer , l ayant dit deuant toy 9 
Queiaueis commande qu on fifl parler a moy 
Céans ce fl eflranger,afin que ie m'enquiffe 


O chienne audacîeufe*^ qui ne tremble point* 


S'il n auroit point ouy des nouuelles d Tlijfe* 

Tour quii'ay tant de peine» Elle g arloit ainft 9 
Puis dit jSuryn omé fay moy porter icy 
F ne chaire * & de fut vne peaux :qu il s'aflee* 

Tour parler* & ouyr ce fle panure angoiflee: 

Car ie veux ï enquérir, T enetopéje ie ut. 

Soudain Surynomé courut tant quelle peut* 

Zdne chaire apporta bien fournie & bien lifle 
Mit vne peau deffm: A donc s'afjit Vlijfe 
Le fort Je tolérant Je fage l'attrempè . 

Auquel en tels propos parla Tenelope . 

le voudrais bien je a noir premièrement] mon pere* 


Qui tu es *d oit tu es>& ton per e & ta merci 
Lors le fage V liJfes»Certes*%jine honorable 
Qjd que ce fait viuant fur la terre habitable 


N'oferoit s efgaüer a toy aucunement: 

T a réputation * ton bon entendement * 

Ton honneur monte au ciel pareil qu'il pourrait efln 
A quelque puifant %oy de beaucoup de gens maiflr 
Qui d! autant quil craint Dieu & fon empire eflend 
Sur beaucoup d'hommes fort s, bon iuflicier U rend 
Le droit d tout le rnonde'.auffila terre forte 
9 _A bondamment & orge & froment luy raporte * 

Ses arbres vont rompants de for ce fruits dîners* 

Ses paflis de beflail I & depoijjon fes mers a 




L E XïX. LIVRE 
Car iufte & droiUurier efi tout ce qu'il manie ï 
Et fon peuple fou'ïf luy nteine vue heur eufe vie , 
zM disfay moyfie tepry,vne antre quefiion, 

JSfe me demande point mon habitation , 

a race,ny mon nom^que tu ne me rengrege 
on mal je le contant : car la douleur majfiege , 

Et ne me puis tenir dés que te ni en fouuien * ■ 

De ietter force pleurs. Or H ne fiedpas bien 
De montrer chefautruy fon pleur &f a trifiefie , 

Et rien n efi pire encor que de pleurer fans cejfe. 
*Dmantage> i'ay peur que tes femmes en fin 
Tfefe fafchent amoj.ne dient que le vin 
Af efu cl lette) ces pleurs en fi grande abondance j 
qui Penelopé celebree en prudence. 

C ertes,amy , touchant la beauté que tu dis , 

Des grands Dieux immortels me l'oflerent iadist 
Des le tour q ue les (y r ec s dejfus la mer montèrent 
Tour s'en aller à T roye, & mon mary moflerent : 

S'il efi oit de retour en vie il me y en droit, 

Tfameneroit mon luftre.é- bien mieux men prendront. 
Ai au ie n * ay maintenant quennuy & que trifieffe^ 
Car les plus grands feigneurs en race & en richejfe 
D’alentour de Zacynthe, & Duliçhe & Samo x a 
DT thaque me finement, me tiennent tons propos 
De me remarier, le fuis importunée 
Et ma mai fon s'en va perdue & ruinées 
E t pim il ne me chauld des eft rangers, de pajjans s 
Tfexncfmes des H eraults.en public paroiffans: 

Mais tou four s defirant mon mary, mon Zlyffe 3 

I e ne puis que beaucoup ie ne me definfje. 

C es gens fans me lafch er me vont im port un an t 
M e prejfent d'ejpoufer.I e les vay affinant 





DE L O D Y S S EE. 
Autant que te puis, & de nouuelle rufe 
D ouf ours ieles repais Jes trompe Jes amufe. 
Des Dieux mirent vniour en mon entendement 




Certaine inuention ,de tixtre proprement 
4Jne certaine toile y déliée & grande 
dedans ma chambre a part : aujfi tofl ieles mande 
.Et leur tins ces propos, V om qui tne pretendelf 
Puis q h TJ lyjfes eft mort te vous prie attendez.. 

Et différez. vn pendant qttet aye afin mife 
V ne toile que tay cy deuant entreprif u 
{A4 a laine fe perdrait ) pourferuir de Unceuil 
zA u Héros Laèrtes,& de ceuuert de deuil. 

Qjuand la Parque qui fçaïtfoufU fepulcre eflendre 
7~om les viuans, viendra le bon homme furprendre , 
Que quelquvne venant contre moy fefafcher 
Des femmes des Gregeois ,ne me vint reprocher 
Qjfon l' aurait fans Unceuil pofé deffeulla tombe, 
tAyant fi bien dequoy.I ’eu dk,& chacun tombe 
De mon opinion. <*Ainfi donc t aduançois 
A4 a befonçnede iour^mais ie la dépefois 
D -, finit a la chandelle , y auec ceflerufe 
Par trois ans tons entiers ieles trompe & abufè: 

A4 ais fur le quatriefrne an les heures a la fois 
Ay ans parfaiU les iours,& puis les iours Jes mois, 

1 e fu furprife d e ax . Mes chiennes de feruant es. 

Ces femmes ,dc mon pain en ma rnaifon viuantes, 

4SI e faifans pas bon {ritct. Ils entrent donc céans. 

Ils m intimident fort Àf. me vont menaçant, 

Dont que contre mon gré la toile fat parfaire. 

O y'voicy maintenant Je n dy plus de dejf aille. 

Je nefçay pim que faire 3 y à qui m adreffer. 

P.n premier ,mes p arens ne font quemepreffer 
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ZOe me remarier: Apres mon fils s ennuyé 
ZDe voir perdre [on bien, & Us de ce fie vie : 

Car H s'en va tant grand. Il a fens çfr raifin 
ZP our dreffer comme il faut r on train & fa mai fan. 
Et Dteuluy donne encor gy apparence & grâce. 
Or conte rnoy auffi ta maifin & ta race , 

Car tan es pas venu ny d'vn roc endurcy , 

Nyd’ vn chefhe ancien. %gî qui refpond aïnfl 
Le prudent C liffes , O femme venerable 
Du fils de L a ert es, ZJ liffes l’ admirable , 

■Pfe cejferas tu point de vouloir t enquefier 
De quel paysie fuis ? ais pour te contenter, 

le te diray le tout, Encor y ne dauantage 
S en augmente mon mal . On n a que tout dommage 
Quand on efl fi long temps de fort pays abfent , 
zA in f% que i’ay efié,foujfrant & patifjdnt 

I n finit è de maux, cependant que ie tire, 

, Courant par le pays. Orie commence a dire. 

V ne Ifle efl au milieu delà profonde mer. 

Belle & fertile, Crete on la voulut nommer, 

B or ce peuple j habite ,efy maintes grands familles, 

II y a quatre vingt s & dix fort belles villes , 

Les Un g âges y font me fl efdiuerfem ent, 

Les <t/f chiucs icy parlent feparement 

2 > aue'cles belliqueux & forts Eteocretes. 

La des Cidomens les langues font diferetes 
DesTricayciens Donens d’autre part 
Les diuins Belafgois ont leur langage à part • 
Barmy eux efi G no fis cité pleine d'efHme, 

Oit régna par neuf ans Minas , l’amy intime 
T>a trefgrand Jupiter, & qui fut pere heureux 
ZD, u grand Deucalionymon pere gener eux. 


DE 1/ ODYSSEE, 

Et puis Deucaliomui pour toute lignée 

çjA’toy quevoicy ,auec le %yy Idomenee 

Qui s en alla a T royeauec <syl gamemnon 

Sur Us vaiffeaux courbe Or f/Ethon efimon noms 

2 J ltu ieme d’ans que luy,car tUutfauantage 

ht d'ejhc mon ayjrtê & meilleur drplttsfage. 

Là ie v ) Vhjjesfour hoffit alité 
Luy fis force prejens>car ily fut ietté 
Vu vent qui luy fit perdre & fa route & fa voye 
■Vers le cap de M aU> comme il aHoit a T roye . 

Il encra dans f J mnyfcyou Je voit l'antre creux 
De ta grande Lttcine, & d'abord dangereux . 
c/f peine efehapa il de fonde mutin et\ 

Il s en qut fi aujfi tofi du %oy I domencc 
£ fiant en la cil e , car il efiott de fiai fl 
Son ho fie de tout temps >& fon amy par failli 
Or c efiott la tournée ou dixiefme^au vngtefmes 
■ Quilauait nauige auec danger extreme. 

Tendant à / lion. A lors humainement 
Tallay ie recueillir Jogeay commodément 
Le premier d(jjustous i & d' a lUigreffe grande 
lefy la bienuenuèàtom ceux de la bande: 

Vin y farines, & chairs te luy fis élargir, 

'Tour faire bonne chere & pour fer efiouyr: 

Ils furent don fi ioursjant leur efiott contraire 
Le vent, quils ne tir oient ny auant ny arriérât 
Quelque mauuais Daman leur fit ce mauuais ttfHfi 
Mais la tempeftechut fur letrtt\iefmeiour % 

Eux Je mirent en mer,& ainfiil prolonge 
Ses difeours controuue^ y & méfié le me n forge 
j iuec le vray-femblable. Elle qui fefeout oit 
Larmes en quant it é de fes beaux jeux iettoitj 
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£tfon corps fefondoit >comrne vne greffe boule 
He neige for les monts 3 & fi fond efl s' e (coule 
Son^ le vent de Midy^nand ôeluy d' Occident 
uîfaitlpleHHoir deffm d eau qui en va fondant 
Des t imeres en forme aux grandes mers égalés y 
Tout ainfijef ondoient Je s loués belles } pajles, 
u4h p> ix qu elle pleur oit de pleurs je batgnoit 

Pour j on mary, près a elle.Ulyffes la plaignait 
(f V. arulement enjon coeur i matsfx es les paupières 
tpfinfiquefer ^ou corne, & ne s’efmotinoit gueres 
•riu dehors,deuant elle tains fort ccuuèrt ement 
îlretenoitfes pleurs. Quand elle eut longuernenï 
PlturCyÇfr eut verfé larmes àfitfffançe* 

Elle retourne encoregfl atnfi recommence* 

I e veux a ce Pie fois t ejprouuer tenter 

Situas veu,amfi que tu viens de conter 
Mon mary &fi s gens arrivé f en Candie , 
Loge\en ta maifonfoy moy,ü te fupplicy 
C omrne il e fl ott veflu, quel homme efloit-ce alorsl 
Et quels efl oient ces gens de vif âge efl de corps } 
ét lefage P' lyjjes. / 1 efl bien difficile 

Qp 072 n al* depuis vingt ans la mémoire labile , 
nAyant tant tracafje,car il y a autant 
jQutt partit de chez, moy , ten parleray pourtant 
qPÎh mieux queie pourray, De couleur purpurine 
E Si oit ,ce me fimbloit,fa robe fl elle, ûne. 

Double ,efl bien efloff -e, or elle fepreff oit 
Par vne ngrafl e d or qu vn double trou perfoït t 
£ lie ejt oit par datant fort diuerjement peint e 3 
XJn chien y attrapait vn Cerf tremblant de craint è 
Des pattes de deuant , chacun s'émerueilloit 3 
J Is efl oient d or aujfl j efl le chienne fimbloité 
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Le voulait efiranglerja befle qui palpite 
' Voulait fe démenant Je fiaùuer à la fuite* 

La camifiete dont pour lors il je v efi oit* 

Semblait tant delice (fi fiubtile elle efioit, 
nA lapeaud'vn oignon*®’ jecbe & iranjparante^ 

St comme le Soleil elle ejloit éclairante. 

Les f tînmes du pays ï ddmir oient grandement * 

JH ait pour te dire vrayje nejfay pas comment 
Il I auoit recouuree*ou bien s'il l au ait mife ç 

Sur luy dés fa ma tj on, eu bien s'il l auoit prifie 
Snprejentjkr la nef de quelque ho fie ancien , 

Ou de tvn de jesgens*car le Dulichien 
<tAuoit beaucoup et 1 amis *(fi des Grecs honorables 
1 De tout tant qu Use fi oient peu efi oient fes fiemblabies . 
le luyfy don.ainfi qu'il voulut déloger „ 

D* vne fort belle efjee , efi pour le rechanger 
‘1 J vne double* fort riche (f belle mante line. 

Longue tuf qu'aux talons de couleur purpurine* 

Et puis lé condmfyt fort honorablement 
lujques dans vn v aiff eau *en grand contentement „ 

Il auoit vn Hérault* fi i'ay bonne mémoire , 

V n peu pim vieux que luy* [a couleur efioit noire * 

1 Vn peu courbé du dos*les cheuenx crejpelm » 

Surybates de nom XJ ly fies aujttrplm 
Sur tous fes compagnons l'eflimoit a merueiile 3 
Car il auoit à luy la prudence pareille. 

Vne enuie k ces mots plus grande encor la prit 
‘Le rengreger fon deuil* longeant enfin efprit 
Que ces marques efi oient certaines d'ajfiurancei 
c Luis voyant quelle auoit pleuré fa fit Jjifance 
Elle redit encor. zA my*d’orefitauant * 

%A u tant que l'on Jaunit méprifié cy datant , 

' ta 
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LE XXX. iïVRÈ 
Autant tu me feras & cher £r venerable^ 

Et amy de céans. 'RJcnrf efi plus véritable 
Qyse c efi moy qui luyfis don de ce vefiement , 

T el que tu me l'as dit Je pliant proprement 
Dedans ma chambre h part,& en la mefine placé 
L'agraffe y attachay pour luy donner la grâce. 

Or tamais pim mon œil , las , ne le relterra 3 
St chez, luy tamais pim il ne retournera; 

Cefi donc au grand malheur de moy & de ma ioye 
Qjfijl alla tamais voir la nonnomable 7 roye 

A laquelle F* lyffes le f âge & le f fanant 
%jyne pleine d honneur ,ceffe d’orefnauant 
De tedefiruireplus s degafier dauantage 
Ton corps, & ton efirii , en pleurant le dommage 
De ton mary perdu. Non que tapajfion 
Soit digne nullement de reprehenfioni 
Car s'il efi mefmetnen permis atome femme 
De regretter celuy quipeffedoitfon ame 
.Quand il efloit viuant,qùe la mort fans 
Luy efi venu raiiir y & à qui F amitié 
Réciproque a lai fié, mainte belle lig nee t 
A plus forte raijon a toy infortunée 
De pleurer r Uiyfie$,efiimé en tous lieux 
£ n vertu & prudcnce^accomp arable aux Dieux; 

Ad ais modéré tes pleurs Je t e prie, en mef coûtée 
Et puis ie te diray la vérité fan s doute ■ 
et ne te tairay rien de tout ce que ïay peu 
AprendredV lyffes ton mary , car ïay feeu 
Des nouuelles de luy e fiant en T heïbrotie s 
Pays gras & f en il.Or il efi plein de vie 
St reuiendra bien to fi, plein de biens, plein de dons» 
Dont il a fai il amas innombrables & bons» 
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ais il a faicl naufrage , & fa flotte efi perte 
Et fes gens fubmergez., partant de T rinacrie I 
À ttom pour le courroux dnpuijfaht Jupiter 
Si du Soleil, pu hélas s ne p eurent refpeïlcr 
Ses gens mal- aduifieft Car fes vaches ils mirent 
ttA mort.& pour cela fou z. les eaux ils périrent 
c Pour ht y, il je Jauna vers les Phaaciens 
( Peuple iadls venu des grands Dieux anciens ) 

'T cllement ^quellernent % qui beau coup'l'h ono reren 
Comme fi c eufi efievn Dieu luy donnèrent 
Quantité de threfors.Sans hdfanljkns danger ? 
I Is le vouloicnt icy long temps a, renuoyer , 

St ja il y ferait, fans que plein de prudence 
J l voulait ramafier or, t refor 3 & chcuance 
e , Auant que retourner voirce-tem 

parce diuers pays. ±A infifage & prudent 
U a z /eu & appris ^courant la terre & tende. 

Et ne s’égalerait a luy homme du monde. 

De tout ce que te dy 'Phédon m'en afjeura > 

Le T\$y de EheJprotie i en outre me tara 
Comme il facrifiûk & faifoit vnefefie, . 

Que toute fon efcorte & fa forte efioitpreflè, 

St luy, démit bien tofi meure la voile au vent 
Pour s'en venir icy : mats te me my douant 
Parce que i'e trouuay des gens de TThcfirrotie 
A propos , Ÿ°ttrpafjerdeça en Dulichie. 

Ce Roy me fit monfirer les dons & les prefens 
Oh îl auoit ram a fief > dignes & f U fit fan s. 

De nourrir fit maîfon fagement gouuernee 
Jufques en la nenfiefime & dixie finie ligneèî 
'T out cela luy efi oit feurement emballe 

Dans U chafimi du Tfpy ; car il efioit allé > 
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JH e dît il, en Doàone,au chcfne.afn de prendre 
IJ ad n L< de 1 upit er 3 & de l* oracle apprefidrè 

Cernée U $'m renia droit ;fi man ifcfl e m en t , 

Ou bien s'il le deiioit faire coimcrtêment . 

a A wji vutatii eft-il,& ne fç aurait pim guère 
Ta) der. qu'il ne retourne & dam fa mai- on chere 
Et parmy [es amis.Croy le fur mon ferment» 

JPar te lundi / a pu cr vivant, p r entier em ent. 

Et puis, parla maifon sCElyjfes l'innïncible, 

O h l'an m’a bien- veigtié tout ce qu’il cfr pojf:ble 3 
VI Tes resiiendr avivas que l’an fait pajjé, 

Voire dedans ce moisson l'autre commencée 
Croj-lâ^cîr tu ne feras aucunement trompée, 
jl cet mots reffondit encor Pcnelopee. 

Ainfi fufr-il mon hofle 1 & certes i u verrais 
Quelle grande amitié .quel s biens te te ferais. 

Si que qui te viendrait defo> mats a C encontre, 
Etroit a tout imnaù heiirettfetk rencontre. 

A4 ais , a in fï que le croy . de me fine m aditiendra. 
Car jamais Vljffs chevhs} ne nuiendra» 

£t tu ne reesti ras ï honneur J a récompense 
Q h e t a as riper è. C a r d ep u is fs n a b fa: ce 
JJ ai nefpd'ii céans tel queftoiî Fiyffcs 
T J our receuoir le mon de, çr pour donner accès 
Chef Itty aux étrangers ,ny dvn fi bon vifage 
S* ils J en voul oient aller , p> irrponr leur voyage. 

Or filles Jauef lu y les pieds bien nettement, 

T’ ris mon ex- le coucher (y dormir mollement , 
Faibles le bien c b a ujfc rJ.onne7J.uy cotiuerture 
Et tout ce qu'U luj faut encontre la froidure, 
<tSÎttcnd.i nt i £ matin, car lors plus a loifir 
On le fera baigner & oindre à fort plaijïr ? 
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c t plus en ma mai] on il ne canner fer ai 
S ’ en fafebe qui vaudra. Car comment, ô mon per e 9 
DirM-tH que iejuis courtoife (fr débonnaire 
i *Phtt que nulle antre femmel Et comment verrat- ta 

Telle que tu la dû ma prudence & vertu. 

Si fans te rtuefl ir d'habit plus honorable 
I ■ I etelaiffe aller foir,fi déchiré a table 

£t qu on t'ait a mépris ? Or la vie çjr les tours 
'lies hommes font fuyards, peu durables & ceùrs 3 
€t quicenc ne fera p U eux & je cou ra b le 
J l fer a en fa vie d chacun exécrable. 

Ad alheur & malencontre onluy fouhaittera : 
et quand il fer a mort chacun le maudira . 

Ai ais qui fer a bénin, courtois^ debènnaïre, 

\ Ceux de loin g , ceux de près honeur tuy viendrai faire 7 
Diront t oui bien de luy, & ne fè lafferom ' * 

De lay mer, quelque part qu ils fe rencontrerontt 
o_Sî qaoy le Laertide au généreux courage. 

, O dugr and XJlyjJe s femme prudente Qr face, 

! 7 our te aire le vr ay,tous ces bons traittemens» 

C es lodiers précieux, ce s beaux accoutrement 
nAîefom a contre- cœur, ie les hayJtpuis l'heure 
Qg e Crete ie laiffay matrefdoucc demeure , 
t tfes coftaux negei4x,poùr me mettre- fur mer, 

1 Frequent er les vaij[eanx,& courir & ramer ; 

I Et te nspaffe point les nuits d'autre manière 
I . Qiii i uyfaitl cy dsnant,ne fermant ta paupière . 

'I Lot, tant t en ay veillé deffouz. maint toiil obfcur 

I tAyant la larme a l'ml çy la trfteffeau cœur 3 
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.Afin qu il mange & boitte auecques Télémaque 
Que fi, qui que ce f oit effranger, ou d’ h ha que, 
Luy fai tl du de'plaîfrj certe U délacera. 


L E XIX. LIVRE 
£// t tendant le retour de l'aube matiniere. 

Il ne me chault point donc de bajfin ne chaudière , 
Et nulle femme encor mes pieds ne touchera 
£)e tant que tu en m> & ne me l auera, 

Si ce n ef quelque vieille ,& telle que moy d'aage, 

£t qui ayt eu du mal,qui fait diferete & fiage'. 

P al je, pour celle là, fi elle veut loucher 

çjfyfes pieds pour Us Uuer,u ne m'en puis faf cher. 

Certes ym on cher arnyJnyrejpondit la l\eyie, 
Jcnay point veu céans, de région loin gt aine 
Un homme comme toy a dut je & prudent. 

Car ires-difcret,tu vaspefant & regardant 
Tout ce que tu veux dire. Or voicy ma fermante 
Vieille non feulement, mais fage & fort prudente; 
C'efi celle qui première a t rail té , anourry, 

.Qui receut en fis mains mtyt panure de mary 
‘Des l heure qu'il fort it du ventre de fa merci 
Ejle te lattera ,ellc eft propre à ce frire , 

Combien quelle fiitfoible. Or jus, E urydca* 

Eeite toy vifi ement fiaae-le de voila 
T out fimblabte k ton maifirc. L r lyjfis efi aficurs 
De tel aage queluyjès mains parauentttre 
Sont comme celles cy, la peine cr le tourment 
Font L homme, quel qui U fi it .veiller bien vificmcnt . 

C'efi ce que lay difiit la 'fijyne ch a fie &j*ge. 

Et U vieille, portant les mains ajon vifitgc , 

Et pleurant chaudement filament oit a in fi . 

aJMon fils,qtic i’ay pour toy d’angoijje & dejoucy, 
O le plus malheureux des fiecles ou nom finîmes. 

Et que Jupiter hait fur tous les autres hommes, 
"Bien que tu craignes Dieu ; carie ne penfipm 
Que de tous les mortels^qm vissent iey bas. 
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Vn antre ayt tant que toyfaiSl dcfaintcs offrandes* 

■ Parfumé les autels d' H ecatombes (î grandes , 

"Brûlant les gras cuiffots au puijjant J upit er 
Quife fait aux éclats du foudre deleSl er. 

Pour impetrer de luy fans plus que tu paruinffe 
i': A vn bon & iufte aage,& que viffes ce prince 
S fie ué de ta main , A4 aisdas, il ta ofté 
Le tour de ton retour } t elle e fl fa volonté - 
tA in fi en quelque coin d'vne loingtaine terre 
%JM oqué & mèprifé parauenture il erre, 

Les fer u antes attjft poffible vont caufant 
Diffus ce mijerable,& le vont méprifant , 

Comme ores tefaifoient ces chiennes malheureufeu 
O mon panure vieillard de urs in tares honteufes 
T u fuy ois prudemment , quand tu nepermettois 
Qu ils te vinffhit toucher feulement de leurs dois , 

Or la fille d‘f car* la fage Penelope, 

*yî mon gré ma choifie en toute la trope, 
le telaueray donc tres-volonticrs,crtry tnoy. 

Pour l amour de la'P^ey ne & pour l’amour de îoyi 
Cari ay compafflon de ta grande triflefje, 

A4 aie ie te dira) bien, que depuis ma vmllejfe 
ï ay veu venir céans force gens e franger s , 

Et qui auoient couru, dif oient-ils, grands dangers, 

Jfci ais ie n en vy i.smais vn quiftiffi fembldble 
<*yf V lyffes qnetoy , tant , « cas admirable. 

Tu es pareil a luy du corps O 1 de la voix. 

Et des pieds mefmement TJ lyffes a celle fois 
taAinfi lu y refpondit : Amf.rna bonne amie, 

Difent pareille d luy ma phifioncmte 
T om ceux qui no m ont veu : & c efl fans c- ; Ait 

Ou U rne reffemble fort ,ainfî que tu as dit 


T J * 


LE XîX. LIVRE 
Il la vieille alors prend la chaudière 

Llout luy laner les pieds, puis aiiec vne aiçhi&rc^ 
Verfe premièrement de l'eau froide, & apres 
J>e la chaude deffmjefeu e fi oit auprès ^ 

£ t ZHyjfes s'ajfit* fa face ayant drejfee 
X)eiters ï obfc urne, craignant en fa p enfer 
Sfif *** vieille en luttant de près garde ne vrifr 
ja vieille bleffieure^ ne le dèçomrtft » 
fille s'approche alors i fx a lauer commence 
Les deux pieds afin Roy : mais comme elle saâüanct 
De lauer , & fret ter, joigne u fie, de la main, 

La voicy tout à coup y a elle cognoifij oudattt 
pt fient deffou z. fis doigts la dure cicatrice 
Qj^aHoitf mcU autres fois vn Sanglier à F'lyfi 
Sur te mont de P arnajfe > en allant vijiter 
( Vn tour çA «toljchiis,& voulant S'acquitter 
j)u de noir d vn bon fils , Hntoly chus le pcrc 
Hardy & renom rné } d’H ni icîea fia mere. 

Voncqucs si nto lych m b pour lars il vifrtoit 
Lt fis filles aiijfi, qui le prix emportoit 
S ur les hommes d al or s fie viu re de rapine s 
De fe fier kir derufie fiy de prudence fine 3 
fit de fort bien, tromper .Al srcure luy donna 

Çcfieprerogatiuefi cela l’adonna » 


Pour ce qu'il luy fiai] oit parf uns & fiacrifiices , 

Le s gr affres luy bruloient des plus belles prémices? 
L t d agneaux & de boucs qu’en fiés parcs il a h en'? 
fit toufrours la faneur de ce Dieu le fuyuoit. 

Or cheminant toufrours il vint en fin en l’ifre 
J)’ It ha que , populettfie, abondant e i & fertile y 
Qu ioyeux-il troiiua que fia file aueit fai fi ' 

F r ‘affiche nient vn beau fils . fi uryclea le met 
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Soudain fur (es genoux , dit en cejl e forte» 

2)y le nom que tu veux que ton petit pis porte , 

O ^jîj zAntolychüSiOn en efien foncy, 

St fort on le defire.*sL lors refond ainfi 
jinlolychm parlant . O ma fi lie cherïe. 

Et vom mon (rendre a u jfi, donne fl a y te vom prie 
Le nom que ic diray : l'ay beaucoup tracajji 
fDe terre dr de pays . ains que d cjlre pajfe 
Par mer infques à vom , tay eu force querelle* 
Femmes, hommes, iaÿ tout range par mort cruelle * 

Son nom j oit E lyfes t mais f i ojt qu il fera 
‘ Vn peu grandir courir par te monde pourra, 

Qu il s’en vienne en 'Parnafje au bien de fd grand met e • 
La font tout mes trefors,& là le Iny veux faire 
V a bonne f e prefem, ù l en honorer ay s 
Et ioyettx & content icy le renuoiray. 

Lcdefirdc ces biens donna coeur & audace 
Eour lors à Elyfjes de venir enE am^ffe. 

Ou par Antolychm il fut fort carefjè , 

Fut de tombes enfin s Tendrement emhmffe, 

St reçoit de propos courtois amiable, 

çJEfakplw d'*A mphirbea fa grand mère honorable^ 
Quife tenant fur tuy accueil très- gracieux 
Luy b alfa mille fois (f la te fie & les yeux. 

z,4 ni olychm foudain.àfes en fans commande 
D' ap pré fer à f ouf per, Eux d’ ' alUdgrefje grande 
Font fort c ommM dénient, £p s'en vont dilUgm 

mJ 

C J) entre les troupp eaux predre vn 7 or tau de cinq ans 
Su ils écorchent fondai», autour de ht y fe ictt en t , 

Le tranchent en morceaux & en broche U nattent, 
Puis le font bien rofiir,ap> es font leur a. noir 
fDetrejbien je remplir du mat in-tuf qu'au tory 
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Jfit leur faim ne cbomrna de repas conuenabh , 

Jld ais quand le Soleil rnitfis chenaux en f efiablâ 
f ^ l t* e e ? — t coucher, dormamiii/ques autour. 

Jld ais fi te f quel jfurore eut mon jlré fi n retour^ 
Soudain i/fntolyçhw. & fis fils feleuetrem \ 

F irent venir tes chiens an boù s'en allèrent „ 

Ft le a min filyffe h la chafife attcc eux, 

T ’otu en femble ils gr impotent par les /entiers ment eux 
X)e la grande montagne efpaijje de bocages, 

Ft touchaient le / ommet des cauernes /aunages 
ft des rochers venteux. Or défia leSoicii 
Sortant hors de lamé? fin chariot vermeil 
fies c amp agn es frappait fors que voicy la chaffe 
sy/rrinee au j ommet du bocagenx Famajfi'. 
fies chiens allaient douant aux voyes t & apres 
fies fils d fintolychm les fui notent de bien près; 

F t filyffe auec euxytfi toufiours a leur t rouf/e 

F branlant enfin main on dard de grand fccouffe, 
os4 u fonds d vn grand b ui j/on ,011 la fat ce des veut s 
pénétraient iamaiSjO.it les rais violents 
U.) u Soleil ne donnaient , que la pluye g l'orale 
J/g p g r noient tranfier cernant rfloit le feuillage 
Ft / e r amage effat-s de (ombrageux h allier. 

ÎDaucnture peur lors baugeoit vn fan g fine lier 
Qui fi toft que le brait a (es oreilles touche* 

Ft des chiens & des pieds fie r cueille farouche, 

Jprefji e fa gra/fe hure , e. cumetix sr bauant, 
fies yeux ardans de feu , gr leur vient' au de nanti 
fi hyffi. s fi'œ p perçoit Je grand violence 
fi on U nt le *■ entier fer fin fort dard luy e fiance, 

Ft l a titre en mefme temps vient d luy, ï atteignant, 

, 4. 1 endroit du genouifi le geno ml wfaignanh 
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Et âa cruel crochet lapieceefi emportée. 

Métis l'os nef offert cé , car U befle irritée 
Donna obliquement. M ais le coup que fiance A 
Le fort bras 4'VlyJJcs lefangltertranjpercea . 

// U prit infement dedans l'epaullcdextre 
£t de l’autre coftéon vid le fer pareftre. 

Soubs le pefant du coup l’animal fit le faut, 
Snfanglanta ta poudre,& tiimba de fon haut. 

Et famé s enmla^tA lo^s toute U trouppe 
Court douer s Flyffes , & lefang lity eflouppe i 
Les fils d’ Autolychm font bien embejogneV- 
On leur auoit des vers autrcsfoù enjoignez. 

'Tour eflaneber le fitngÿls prononcent des carmes s 
Et le fangnoir sarrejfe au murmure des charmes . 
Tuis ils bandent la playe & s en vont vijhment 
Tour guigner le logis ,ou tref f$g neufement 
Le pere & les en fans fa bleffeur e penferent 
Tant qu'il fu fi toutguery y puisle recompenferent 
Detref riches prejens dont ils lt*y eut don 
Lerenuoyant ioyeuxiufquesdansfa maifon. 

Lors fbn pere t? fa notre a grand plaifir le virent 
De retour en Ithaque ,& fort Je reimirent 
De le voir refehappéy enquerans in fl animent 
Comment U fut bleffè : Lnyfort pertinemment 
Leur rend conte de tout y (Jy qu allant a la chafje 
jîuec les fils du Tjy furie mont de Parnaffe , * 
près quil eut fur luy fon ejpiett e fiancé 
Le porc de fon crochet t auoit ainfi bleffè. 

La vieille donc lauant & nettoyant f r lyffe 
T a fie dcjfm fes dais la dure ci es ■ r te e y 
Et la recognoiffant lepiéiuy efehappa 
ffdff elle tenait pour lors. Le pis cheut 3 & frappa 
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Jj 4 chaudière en t tombant i qui du grand coup, refonm 
X eau s efpanchepar t€pre i $‘ elle qui s efionne 
C het de l'autre cofié : la pitié Je p lai jîr 

| 1 Luy fautent lors au cœur 3 & la viennent fai fir 3 

£es yeux font tous en pleur : lors la barbe qt la face 
Luy louçnc doucement y luy va dire en vois baffe 
1 arçe qu elle craignait encor de le toucher t 

i , 9 .i Et defïroit ae luy auplus près s' aprecher. 

"Pour vray , mon cher enfantin es mon maifireF lyffe , 
Etien'aypeu de toy pluf o fi auoir notice y 
Queic n aye mon îf?y manié tout par tout. 

Puis regardais t la Reyne efian t ve rs t autre bout 
~r4ffj é dans fa chair e , elle luy faifoit figne , 

chez, ehe elle auoit (on éfoyjèn prince snjtgne, 

S on mary , aefire. Ai ais elle ne put pas 
Jamais s'en aduiferfa caufe que P allas 
.Ailleurs luy défi ourna les yeux & lapenfee 
S ur elle XJ lyffe court , d vne mam aduançee 
J^afalfit au gozier 3 de l autre rude?nent 
La tire dater s luy & luy dit baffement. 

As e veux tu ruyner y o nourrice fid elles 
C t fi toy qui m as donne aut resfots la mammelte 
'Voicyton nourrifftm qui a tant eu de maux y 

• ^ e tS r s y couru tant de trauauxi 

SU e v oi cy de retour fur la vint te fine année 
En m a douce ma if on : or puis qu s fortunée. 

Pu as ce bien des Dieux de m a Hoir reçogneu^ 

Séfuenul ne [cache icy que ic fuis reuenu y 
Encor de quelque temps , tay toy ie te fuplie 
Et ne mets en danger par ta faute ma vie. 
aiuffi ie te promets , & ie te le tiendray y 
Lors q u afftfie de ‘Dieu mon glauteie tiendray 

i 
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Au fana des poiirfmuans, cr mes mains vangerejfes 
Feront le çhaftiment des fer liantes traifiref'es 
fihfigafiem mamaifon ,t» netumberas pas 
(Car ta es ma nourrice) au violent trépas 
Oh tes autres cherront-St la nourrice f âge. 

O mon fils ^ a as ta dit\& quel eft ce langage 
Qjùfefchappe des âents'i TT u fiais que de tout temps 
nJWts e If rit s ont eflèfolides O 1 confiant 
St non t point vacillé. N*ayes doute ne crainte , 
le tiendra y dans mon cœur ton entreprife empreinte* 
Plus ferme que le roc , pim forte que le fer 
pAlors que ‘ Dieu aujfi te donnent d'efiouffer 
Ces méchant pour fumant finis tes mains venger effet , 
le te de clarer ay les folies CT traifirefies 
Des femmes de céans 5 O 1 dont la trahifin 
Salit honteufiment l’honneur de ta maifon . 

Sur ce lu y refondit le t ref prudent V lyjfis 
Il ne fi pas de befiin > m a fide Ue nourrice 
Que tu faces cela , ie les / caurayfort bien 
Co^noifire & remarquer toutes en moins de rien > 

/.î aient ay toy. feulement , & laijfe tout le refie 
Conduire efi go nuerner a la trouppe çelefle-. 

Il dit CT la nourrice accourt diligctnment 
f, Pour raporter de l'eau , car l'autre entièrement 
S fi oit tumbse ab-M: l ayant don q ues habile 
Latte çfi nettoyé , & de pretieufi huile 
Qint pour le raffermir > XJlyjfes peu a peu 
7~ ire vne chaire kfiy , & s’ aproçbe du feu 
■Afin de ie chauffer , couurant fa cicatrice . 

Cela fai fl Pmelope attaque encor V lyfife 
lé veux encore vn peu, mon ho fie , reparler^ 

C ar t heure ap rocher a bien tofi de s en aller 
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Repofer , pour ceux la qui en auront envie. 

Et qui peuvent dormir .Max, losllafafcherie. 

Les ennuis, les tour mens, que me donnent IcsDteux, 
JVe me laiffent iamaü clorre au fo?nmeil les jeux 
‘Tour le tour i ay encor quelque peu derelafche 
*De l ennuy,qui t oujours ms pour fuit çr me fafchc, 
gardant mon ménage 3 gy m’occupant a voir 
S i mes femmes céans font toutes leur devoir 
Mais mon mai ef la nuit lors que chacun fcmmeille. 
Car te fus en mon lit oh ie refus , ie veille , 

J\fiynant mon efprit de cogitations 
Qui redoublent tant pim mes perfecutions, 

J e me per s en regret s eu mon ame s’égare. 

De la mefine façon que la fille a Pandare 
Lamente fondefiin , remémoré fe s pleurs. 

Lors que le renouveau. e fan ouït les fleurs 3 
Et peint les beaux iardins de violet tes franches, 

La pauvreté appuyée an ramage des branches 
leur e fon cher fa y/ s fils de l acouplement 
D élu Cô" dit, R.jy rHethes, q y? hélas trop follement 
Elle mit à la mort. -Min fi mes p teint s t e flanc t,- 
Continuellement , & mon ame balance 
Sans refolution ; ie ne fcay fiiedoy 
T ou fours vivre céans > cr mon fils avec moy 

Sans me remarier, gouvernant mon me fin âge 

M es femmes ey mon train, gar dant mon lit ,J eut gaige 
Ds mon panure mary , ne donnant à parler 
ce peuple de moy ,0k bien de m en aile r, 

S t de prendre km dry de ces princes de Grecs 
C cl a y qui pins aura de biens & de richeffe 
Qjfi pl 04 c r oijlra mm dat.com ms il y en a tant 
KD m * vonî àegrans biens offrant &■ promettant 
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Or quand mon fils e fl oit encor tenue (?' volage 
CNe me voulait ouir parler de martage 
Sn façon que ctfttjhnelaiflfer la rnaifln, 

A4 au afleure qu'il a plus d'étage & de rai fan 
Il ferait bien content que ie me 7 nariaffe y 
Sa volonté ferait queie me rettrafft * 

Irrité , que cet gens fl dej or donne ment 
Vont toutfon reuem perdant & confirmant . 

A4 ais iete prie encor qu’vn flnge ie te die 
Que tqy faiàjfi ton cœur fiait ce qu’il fignifle, 

Vingt oyes que iauois mangeait mon beau fonnent 
c I > tiü beuuoient afouhait. l’auopî extrêmement 
Du plaifir a les voir 3 lors que de la montagne 
XJoicy venir vn aifle & fondre en la campagne , 

Et de fin bec crochu donner de fl grands co-ups 
e /4 ces panures oy féaux , quil les maflacra tout, 
le les voyais épars fa dr là par laplace 
St bleffes &Janglœ?its ; l aigle de grande attdace 
Tfleflt fa p ointe en l'air. le me deconfortois 
Ce me jembloit enfonge 1 & fort me lamentais 
Et tout autour de rnoy des pria ce ffè s de Çrece 
çydf hx blonds dorefchcueiiXy eon filaient ma trifleffe 
Quand voicy reuenir 1* aifie aux cerceaux difpots 
Qui fur le toit fe perche & me tint ces propos. 

Noble file d’Icare , efeoute, & pren courage , 

T ont ce que tu as vett ne fl qu’à ton ad h am âge 
Ces fanges ne font point n’y vains ny de'ceuans > 

Car ces oyes ne font rien que les pour (nitians^ 

Et may que tu as veu eflre aigle > fl is a fleure 
Ton mary de retour fini deuray fa ns demeure 
Ta more atout ces gens, ayant dit , il ccjflt 
St tout incontinent lefonge me lai fl a. 
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Fuis regardant JoudainJe vy mes ores boire, 

£t comme au parafant manger a la manne aire* 
-A laquelle P" t ? (Je s, il ne faut nullement 
T on fange deguijer t ny le tordre autrement 
Qu a ce quitfigmfic> £'lyffes fans menfonge , 

O %eyne 3 taluy mefme interprété ton fange, 
Cart om ces pomfuiuans a mort il frapera 
Et nul de tant qu tlsfont fes mains n efehapp erfu 
M aïs mon hofle trefeberfuy dit ‘ Penebpee , 

S aiment noftre penfee aux fanges e fl trompée, 
Onu en peut que mger fort in certainement , 

£t t ouf ours leurs effet} s viennent doute uft ment 
‘Deux portes il y a, comme on nous fatU acroire, 
<tA nxfinge s incertains , d'elles l’vne efl Pi tt cire 
L antre de corne claire, or le jonge qui fort 
P aria porte d incire onene vient a bon port. 

Et toujours fin iffne efl fut flratoire £r morne, 
M au celtry qui promeut de la perte de corne , 
Tout ce que ï homme a peu partant de luy foncer 
£Jl tou fours verit ablc £7 iamais menfonçer . 
sJHais le mien que te croy n'efpas de ce/le forte, 
Dieu vueille qua mon fils & h moy il aparté 
*■ Allégeance h nos maux, eJdîats iete veux a toy 
Dire encor vne chofi,dr ie te prie oy moy . 

Quand lefunefeiour & noircy de t rifle fie 
I nfame aprochera,quil faudra queielaiffé 
La maifin d Z 7 * lyffcs,veicy qite iefiray 
V n certain exercice en aucun ie met ray 
Douze haches céans mon mary m'a Lùffees 
J Qu il auoit iufement par la hampe percees 
Fort près les arrangeant , puis fin arc enfin ceant 
Par les tram il allait droit les fieches p a fiant 
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Or il fa Ht que ce ieu en Allant ie leur mette, 

Qjfi pourra bander l'arc & paffer la faiette 

‘Des boucles au traiter $ , ce fl celuy qui rn aura j 

C’efl luy queieflulurayA qui mcffouflera, i 

C’efl celuy pour lequel il faudra que ie laiffâ 

Cefie doucemaifon , ou ïe vins en iemejfe 

*Beile i & pleine de biens pim ie vay en auant 

Aiefimblt queiefonge & queie vay refilant. * 

O femme luy dit il , du Laértide l ' lyffe 
Non ne différé pim ceieu,ccfl exercice. 

Car tu ver as pluflofl ton mary de retour 
£fpils n'auront bandé larc,efi paflépar le tour 
‘Des pertuis arrangez , , la volante jagette. 

tA qui Penelope\ de parolle dt fret te, 

I amatsne me viendront defir de fommeiller, 

S» c efioit ton plaiflr en parlant , de vieiller , 

Ad on bofle , tant ie prens vn plaiflr indicible 
*A domrdij courir : mais ileflimp&ffible 
Au mortel ,de vieiller continuellement 
Il n y pourrait fltffir :& les c Diettxjn eflnem en t 
Ont cejoulagement donné aux panures hommes ; 
Coupons donquesicy le àf cours ou nom femmes, 
le m en vois en mon lit la haut me retirer: 

Ou certes ie ne fais que toufiours foupirer 
Et rengreger mes pleur s, des le iour lamentable 
QjfF lyfles s'en alla a T roye nonnommable , 

'■Tourtoy demeure icy flors comme il te plaira, 

A terre : ou fl tu veux vn lit on te fera. 

Ce dijant,ells monte en ja chambre trefl-belle 
Et maint e belle fille en haut marche apres elle 
C omme elle fut montée aiiffi tofl fe coucha , 

Etfoudain U regret dé F lyffe s U toucha 
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Si queUefe jent fondre en vne mer de larmes^ 
^Pleurant, tant que P allas la deejfe des armes 
^Prenant d'elle pitié, le (o tnrneil envoya, 

€t les jeux de la Reyneenfon charme noya. 


E 


Fin du dixne u fiefme liure. 
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^ Lylïes eft en doute s’il doit tuer fur le champ les fer- 
ua.itcs qm rib; udoienr auec les pojj'flüiuans Il fe re- 
tient. lupuer le confirme en fa refolutjo-ndemettreà 
mordes pourfuinHs & ce par le tonnerre. Les propos de luy 

àuec £umsÈ:as& Philaftius Ton mailtre bouuier. Les pour- 

fuinàncs redeliberent de tuet Tclem.ichus, Ils en font de- 
ftournezpar Ampliinomus.Theoelymenus leur prédit leur 
inor,t. - 
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e 

Jupiter le confirme en tonnant quand il fort, 
'Tbeoclymen prédit aux pourjuîuans leur mort» 

*y 

V * V " 

J Aille face Vlyffes fe couche fur la porte. 
Se iettej'urlç cuir a Un b ouf qu'onluya- 
porte , ' ' 

Ruisfe coudre des peaux des moutons que 
les Grecs 

Qui pour ch affolent fa femme auoient tueZ de fraie 
Et Eurynome encor de peur de la froidure 
Mit fur luy force robe & force comteriure 
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X> à ?i fait Tlyffcs machinant en j on cœur 
Sans poumir fermer t œil „ & vengeance & malheur * 
Or comme U reuaffoit il vidfirtir les femmes 
£hti dedans fa mnijon faif oient ailes infâmes 
cStuec les pour {amans y qui ça cr la trottaient , 

Se donnaient du bon temps & de rire éclat oient, 
Jlpenfaforcener , & efhit fa pen fie 
De cogitations (franges balancée » 

Si s’ déliant de la fil Us efirangleroit 
T outes ivne apres l'autre, ou s il les laijferoit 
jicheiter iufju au bout leur falete immonde, 

£t [on cœur ta dedans frémit, grommelle, gronde 
De la me [me façon va ta chienne iappant 
oyi t entour de fes chiens > quand le bruit va frappant 
Ses oreilles au guet, car la craint tue befié 
De peur qu on ne les prenne fa combatre s aprefte: 
zA inftfent il dansfiy bourdonner fon courroux 
‘Tour ces ailes méchants ,puûfapant de grands coups 
Contre fon eftomac , il fi reprend luy mef me, 
iPatiente, Vlyffesfromte ton ire extre fines 
T on coeur plus que cecy autresfois endura 
Quand le cruel Cyclops tes amis deuorat 
Bien te fit mal au cœur fa fanglante arrogance, 

Mau tu p attentas , tant que par ta prudence 
Tu finis du danger , qui fans doute i allait 
Expofird la mort, Minfi donc il parlait 
Reprenant fon courroux Joutes fou le courage 
Sans cejfi la dedans luy bouillonne de r âge. 

Comme vn qut veut griller fur les charbons ardans 
Vn boyau plein de greffe & de fangau dedans • 

Le tourne incefamment & de cofté & d'autre, 

Luy tardant qu'il fit çuit^lyffeainfifi veautrê 


I 


f’ 1 r 


D E L O D Y S S.E E. 

Dantofi ça tant ofi la t rumine dejfits tout 
x-'C moyen quü tiendra pour jeul venir a bout 
De tous [es ennemis. E liant en ce fie peine 
M inertie defiendit de la v otite hautaine 

ÿ’JpBL 11,- u 

Et Je p r efint caluy, de face & vefiement 
Quelque fem ne d alors fernblant entièrement^ 
c l J ais près de fin chenet Itty parle fauorable . 

Quet affliges tu tant fi le plus mifirable 
rr Ds i opts tes malheureux ? la maifin que voicy 
N’efi e Hep as h toy ? N’eff-ce ta femme au J fi 
Cede qui efi céans ? efi ton fils tel en fimme 
Que le pourrait iamaisjouhaitter Aucun hommiî 
A laquelle Vlyfifis , b diurne T allas 
C e, que tu dû efi vray : mais ie ne laijje pas 
D efire en peine pourtant \ comme il fera pôffible 
Qfi e Ù combat e je hL cefte trouppemtifible 
D impudent s pour fîtiuans i & quifint me fixement 
Toiss enfimble toujours. / e jonge encor comment 
6 1 OH ïejebapperay , fi contre ton enuie 
Et du grand / upit er te leur ofie la vie ^ 

Di- le rnoy ietepry. Chétif & malheureux } 

Istty refond b ’uf que ment la de e fis aux versyeûxi 
L amy pour jim amy continuellement veille , 

Et bien qu tint le vaille encore le conseille > 

€t moy quifuis deejfi 3 ay ordinal* ernent 
Sotn de tes aidions > n auray le iugement y 
De te bien cdnjeiller < Qr fi cinquante àrmees 
D e langage dîne rs contre nous animées 
N (nu venaient ajfaillir pour nous donner ta mort s 

'Tout es fois auecmoytuferoùaffeffirt 

Dour leur donner iachaffe ^ & maugré eux encore# 

Efitmr leur brebis & leurs beufs & leur si or es 
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Dors donc tant feulement & chaffc toute peur* 

Tu fort iras bien toft de toute ta douleur. 

Slle dit ,& feudain vnepefanteur douce, 

Ltty donne de dormir r puis dam le ciel je pouffe* 
jim fi donc VI) ffes doucement femmeillott , 

Ai aü de l'autre coftél'cnelopé vetlleit 
Son mary regrettant , & regrettant fans ce je. 
Mau laffe d e pieu rer , voicj qu cil e s adrejje . 

i*yi 'Diane foudairi fille de lupiter. 

Dit ellepepleuft ilprefentement m’ofter 
La vie auec ton arc, fichant dans mes mamme lies 
Les coups plus dangereux de tes fléchés mortelles. 
Ou bien quvn tourbillon feufiant cruellement 
M e bran diffe dans l'air, me pouffe viffement 
Et fans nulle pitié ,dans les bouches hideufes. 

Et parmy Us courant* des grands mers ecumeufes 9 

Comme firent iadù les torrent s furieux . 

Les filles deTandarc CT noyèrent les Dieux . 

Et leurpere & leurmere es creux des eaux marines* 
les pauuretes , hélas refferent or félin es*, 

Venus finalement compajjion en prit, 

St de laitt & de miel & de vin les nourrit* 

Eli u non les voulut douer par excellence 
Sur tes femmes d‘ alors de beauté $ prudences 
Diane la grandeur , la taille leur donna. 

Et P allas au mejHer d oùursr les façonna 
Toute forte d’ouurage. tApres Venus U blonde 
Vole vers lupiter , dont le foudre qui gronde 
jirme la forte main , voulant les marier 
Et félon leur mérité CP gloire apparier * 

St de faift grandement fort pere en importune, 
f Luyqui cognoiff U bonne & manùdfe fort uni 

■ ^ — -*» '/ 
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JBt ce qui doit venir aux malheureux humains) 

AL ais comme elle efioit la, les odieufes mains 
f J)es harpies défia les luy au oient rauies. 

Les donnans pour fer air aux infâmes fartes 
Ad e p niffe perdre ainf le plaîfir des grands Licux^ 
Oh, Diane la belle aux ondoyant cheueux 
L ire far ?noy (on arc & fajîeche m enferre» 

^4 fin quêtant plufiofi ie dejeendejous terre 
Pour voir mon Fiyfies > dr qu bcruelennny } 

Je ne fois marie en vn pire que luy ^ 

Et ie ne reioitijje vn homme haifiable . 

Encor efice kquelcun vn malheur fuportable 
Qua nd il n a que le tour pour fes yeux arrojer. 

Et que la nuit aumoins U Je peut repofer 

Quand le f ornmeil le prend , (ommeil qui rend paffees 

Les incommodité f aux humains penjees 

St leur faicl oublier le bien femblablement . 

Ad ais ie ne puis dormir la nuit aucunement , 

Et quelque mauuais ange encor ma tourmentée , 

Ce fie nuit en f&ngeant , quand il m a prefent ee 
L'Image d'ZJlyjJcsmon ejpoux & mon Roy s 
Et fi la faibi coucher me fernble auprès de moy s 
T el qu'il e fi oit au temps quil alla contre T raye. 
Adoname ce pendant en a eu quelque ioye i 
St n Gaffe iamais dit que c'en fi efiè le vain 
D'vnjonge deceuable , ains l’effeSl tout certain . 

Elle acheuoit de dire , & l'aube matipiere 
Leffm le mefrne in fiant commencea fa carrier e s 
St le diuin l r lyfe ouyt d ou il e fi oit 
"Ecfafemm.e la vois , comme elle dament oit 
Laquelle il recovneut lapenfa fiprefie 
Qu’il la cuydoit ouïr au de fus de fa tefie. 

Ad m iq 
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jSLors U prend fa connote & tout enjemblement 
Les peaux où il dormait » les pofe bellement 
Sur vn fîeye au dedans ^ fort dehors, & emporte 
La peau de beuf, puis prie au ciel en cefle forte, 
O pere lupiter ,fî te fuis raperté 
En ma chère maijonpar voflrre volonté 
Si vofre dette me ramené & me guide 
Ref us ce mien terroir & aride & humide 
(Apres m anoir batu de beaucoup d'accidens, 
le vous pry que quelcun de mes gens au dedans 
fli'etmoye maintenant vn mot à ta rencontre 
Et / npiter dehors quelque figne me monflre, 

1 1 dit , & lupiter fauorable iouit» 

• Et d’vnfgne du ciel foudain te reiouit , 

7 “ armant de la nuee o* tranjparante & haute 
Ru cafte le dedans n’y eut non plus de faute. 

Car il ouyt la voix d’vne femme mentant» 

Sur lefro m cm & / orge inceffammem roulmtt 
La piere eçrdfe grains ( car le grand capitaine 
L es gens y & leur pafeur » auoit vne douzaine 
R e femmes la dedans qui fans repos roui oient 
La meule fur le grain , & le froment meule ient 
Qui les hommes nourrit de la moelle douce J 
Les autres s’ endormaient ,elle qui toujours pouffe 
x/£ lejfaulle le roc. n auoit encor laijfé 
La befognepour tant . mais fort bras fut lajfé 
St detiint foible enfn , fi bien quelle s'arrt fie 
Et pour fgne à fon Kg)’ eut la parole prefte, 
lupiter , ce dit elle , ayant abfolument 
Sur les hommes & Ricux entier commandement* 

, ' ■ ' * w 

l ay otty de ton ciel bourdonner ton tonnerre, 

St ne voj nulle nue » or accomply en terre 
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Ceftgnede la haut ^exauce quand & quand 
Cela dont ie te vois miferable in uo quant 
Que ce fait autour dhuy la der nier e ‘tournée 
Que la bande infolente & trop dejor donnes 
De ces fiers pourfUiuans , continue l 1 ex ces 
De leurs deborâemens au palais <£b r lyffiesi 
tsi leur occajion &' genoux & iointures 
Aie [ont tous dèlouef^ tournant ces meules dur es , 

Que donques auiourdbuy ( oit leur dernier repas. 

Elle^it,& lyffe en fit vn fort grand cas, 
Etdutonnerre aujji , car ce fut du carnage 
Quil de uoit faire d'eux lefigne & le prefagûj { 

Desferuantes le refie aujji toft accourait 
Et rallumait par tout le feu qui je mourait, 

Qui fit que T elemaque & fie leue & s'abille. 

Endettant defiits tuy fa vefiare gentille. 

Son effet au eofié puis apres il pendit , 

Ai it fesfouliers aux pieds , dedans fa main brandit 
Sonpuijfiant iauelet d la pointe affile e, 

Dais defcendu a bas il dit k Euriclee. 

‘Afourrice 3 a ton eufoing de ce pauure e franger 
La ion accommodé , la ton bienfait} manger, 

Luy a ion fiait} vn liÜ'ton tient fort peu de conte 
De luy s ay ie grand peur, on deufi mourir de honte-. 

Ai a mere, bien que [âge en ce pendant n'a pas 
C on fédération j car elle fer a cas 
Du premier malotru > qui fie dit & fie nomme 
£ fi revenu de loin g , & de cefi bonne fie homme 
Qui vaut mieux luy tout feuLque mille qui viendront 
Ils lelaifferont la & conte nçn tiendront. 

^Auquel Suryclea faire & difcrete femme ’ 

Jen ’cn fc aurais donner a ta mer e aucun blafme , 

Ad m Un 
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On la fai $ afin gré bien boire & bien manger 9 
S t puis on l’a 'Voulu nettement r échanger 
St d’abits & de USl ,par Içvnandemtnt mefme 
'De ta rnere, mai* lny en [en malheur exircfme 
Comme eftam de tout point paume & infortuné, 
ftf’â point voulu de UÜ , mais on luy a donné 
Dour liB vn cuir de beuf & pour fa coüuerture, 
Force peaux de brebis pour ch ajfsr la froidure i 
Il a voulu coucher fur la porte au furplus , 

St on luy a ietté des vefiemens deffm. , 

^ Quand elle eut achat y T elemachm fort vijte 
Ffehorsfon dard en main f es chiens fument fa pifcs, 
Et luy s* en va fondai/? le confit ajfembler. 
Eurycleafe mit de rechef à parler 
Et leur défait ainf : femmes > que l’on s' aisance» 
j %»es vues baloyefla (ale en diligence , 

F t toute la maiforh nettoye f, fourbiffez 
Et les riches tapis furie ferre drejjef. 

Les autres fratez, bien des e (ponge s les tables, 

Ff curez. bien les pots & taffesdeleUablss: 

Df autres allez a l’eau,conré7 diligemment 

L p \ * . p t ( V ; cy f 

I ujcj uç s a la fontaine , & faille s vif ement. 

Caries beaux pourfuiuans ne tarderont plus guère, 
Defetrouuer icy pour faire bonne chere. 

On leur faiÜ autour dhuy le general ftfUri* 

Elle n'aitott pas dit y a elles font tout foudain 
Ce y u elle commandait , vingt vont à la fontaine 
Four apporter de Ce ht» les autres prennent peine 
ï>’ accommoder bien tout. Les pourfuiuans apres 
S en viennent a la fie & fi f muent de t?res: 

a _ ' n_, i ‘ o f 

Les vallet s aufft te f vont au bois çfr le fendent 9 
E t Iss femmes de l’eau en U maifon fe rendent . ' 
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Le porcher vient aujft , amenant trais pourceaux 
ï)e tons ceux qu'il gardait les piwgrM & pim beaux 
Et voyant Vlyjfes doucement tny demande: 

Et bien } mon cher amy , cefte arrog am e bande 
De pourfuïuans cruels yte veid elle toujours 
D’vn regard de traucrs , & fafchcuX & tebottrs} 

T e âifent ils toujours & reproche & conuice . 

Que ieprie aux bons Dieux J uy rejpandit Ulyfft? 
Sumac mon amy , qu’ils vengent virement 

L’ outrage que ces gens font tant injolemment 

En la mai/on d‘ autruy , leur facent rendre conta. 

Des nattages qu Us font J ans rejpetl er fans honte 
Ils dij oient § é‘ quaft nefaijoient quacheuer 3 
Qui ils virent le cheurter elanthie arnucr * 

et/4. menant auecfoy des cheures des pim belles , 

£t en gre JJ e & vaïleur furpajfants toutes celles 
Qu il eujl en [es troupeaux , deuxgarfons lefuiuans 
Les touchaient „p9ur tuer , & que les pourfuiuans. 

En peujfent ce iour la fouler leurfaimglout ontie * 

Il les attache donc au portai quirefonne » 

Et voyant TJlyJfescn colere ilfe mtt y 
Et motsimurieetx & reproches Itty dit * 

T evoicy donc encore o coureur mijerable, 
JVeceJJerœtu point d importuner la ta&le 
JJesfeigncurs quevoicy ,& trouble r l eur repas . 

IV e nom Uirras tupointtne fortLas {H pMî 
LJ om ne ferons long temps fans vfer de main mife 
Si nom ne nom laijfons'grande ejl tagourmandtj e* 

Et tu vas demandant trop irreueremment . 

On donn ^ailleurs qttiçy , on mange abondamment 
Chez les autres de Grèce. cejle outrecuidance 
JT IjJJps ne dit mot > & garda le Jtlencc: 
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II hochoit feulement la telle & réuaffoit 
Comme il s'en vengero.it lors qnilapperçoit 
Venir pour le trotfiefme vn homme vénérable 
C*e(loit Phil&tim le bouuier amiable . 

*Une tore jlerile il an oit fai cl charger, 

£t des C heures encor ,c efloit pour le manger 
Des pourjuiuans attjfi: {les gens du pautonnage 
Qui donnent furies eaux aux autres le pajfage 
Les amenèrent la fil attacha aufft 
Son bofiail au portai^ puis s'en quit ainfi 
eA u porcher d'ZJljjfes. Eumæ,qui efi cet hofle 
.Qjùanouuellement pris pied en cejle cofie 3 
St e/l loge ce an sf De quelle nation, 

Dit-U } eftre , & ou 
De quelle race eft-il] 

Qyton le void.fia-til d'vn P 1 rince venerabie 
Le port & la façon. M ai f les Dieux toutpuijfans 
U ont Joug'de grands malheurs les hommes terraffans^ 
Tfenuerfent les humains ri épargnent pus me f me s 
Les Ifoisjeur ourdi/Jans des miferes extrêmes . 

Si dit PhiUtitü ,puisluj tendant la main, 

Et le vint faluer d'vn parler fort humain . 

T u fois le bien venufDieu tegard o bon pere, 

T* e fait d'orefnauant lafortunepropere 
<tA uccplus de moyens ^pource que maintenant 
La mifere & le mal te vont fort talonnant . 

Certes, b I itpiter , ie fuis contraint de dire 
Que tu régnés la hault de tous les Dieu le pere: 

D u nas nulle pitié des débités humains 
Que tu as engendrenJeur ver [dm de tes mains 
nJW. iferes & douleurs. Quand ie te confédéré 
l e ne me puis tenir de res fandre 3 mon pere. 


ejl fon habitation ? 
Certes tout miferable 
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Infinité de pleurs, en me reffouuenant 1 

FDe mon Prince Zd lyfies.l' eut eflre maintenant 
Efb-il ainfi que toy vagabond ,mijerable. 

Et portant deffusfoy vn vejhment Jernblable, 

S'il vit ençore^au moins, du Soleti iouyffante 
Ai aü s'il efl defcendu fouz. l'enfer paflijfant , 
HeUs.moy malheureux de viure apres ZHyffe, 

JLuy qui petit enfant me prtt,a fonferuice 
Ai et ira du pays des Cephaleniens 3 
Ai e commit fur fes bœufs > & furfes autres biens, 
FDont le tout tant profpere & en telle abondance 
Ses trouppeaux large front viennent en accroiffance 
J Que ion ne les ff aurait ailleurs mieux defîrer. 

Ai ait d'autres maintenant les viennent deuorer , 

Ai e forcent d’ emmener mes belles d 5 ordinaire 
Pour leur coup per la gorge leurs banquets en faire: 

Ils méprifent jon fils , & les audacieux 
Ai ef, mes ne craignent point les puiffances des deux , 
Ai angeans iournellement & deflruifant fans ce fie 
D'vn Rjty dong temps abfent le bien & la richejfe , 
l’ay refué fort longtemps en môn entendement 
Si ie demis d'icy m'ofier entièrement. 

Et cerchant autre pari condition meilleure 

( ' -v . / 

Abandonner ma change auant que fon fils meure , 
FBien que ce fuf rnalfatü , & ailleurs me ranger 
Ou te ne peuffe point courir vn tel danger 
in gardant les trouppeaux en lieu pim Fauorable. 

Cm ie vo y cefte Court d u tout tntollerable , 

E t l'eufje de fia fai Fl y n’ e fi oit que i’ay toufiours 
EJpoir qu il reuiendra encores quelque tour, 

Qu'il fera de ces gens exemplaire vengeance , 

Et fereffentira de leur outrecuidance* 
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w 

lyffes à ces mots. Je cognois que tu n és 
JM al aduife defirit ny de propos mauuais , 

M ais plafiofl que tu as iugement £r’ prudence* 

Ce(l pourquoy ie te dy (fi te turc, en prefence 
Du putffant l upiter le principal des Dieux » 
ha table hofiitaliere (fi les propices lieux , 

La maifon d'ZJ lyffes >fen palais tut claire > 

Auquel ra m a receu d'accueil fi débonnaire s 
Certes en ta prefence f UlyJfes,reuiendra i 
Dans le fang de ces gens (on espee il teindra , 

De tes y eux, fi tu veux au le verras toy me fine.: 

Cray -le ÿe le te tare en mon ferment fuprejme. 

zA lors PhiDtiw : Dieu te vacille exaucer 
JM on ho fie mon amy , certes tu peux p enfer 
Comme tout s‘ enfniuroit de cœur (fi d' a(feurancc s 
En ce qui dépendrait de mon peu de puijfance . 

Le porcher promettait qu’il feroitfon deuoir y 
Priant Die u que bien tofi TJlyffespufl reuoir 
Sa maifon en bonheur. Et tandis qu'ils deuinent 
Les pourfuyuans ailleurs confièrent (fi machinent 
La mort a T elemaque,CE fur cep en fe ment 
Xdn A igle vint a eux volant hafHuement 
A gauche dans le Cief (fi l'oifeau du tonnerre 
D émit efiroittement vn pioeon en fa ferre. 
tA-lors *A mphinomm. Ce que vous confpyeX 

Ne renfila pas, foyéfen ajjeurel. 

Laiffom donc ce de(fein,tfi nous en allons boire. 

Il dit , (fi vn chacun fut d'aduis de le croire 
Et future fon confcil.S'eftans doneques leUeZ 
Ils viennent au chafteau, ou e flan s arriaeJ 
ïlsietteni virement leurs manteaux fur les chaifts \ v 
Et fur les rich es lits fe mettent a leurs aifes i 
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*Puis s'en Vont émarger 0 C heures 0 pourceaux ^ 
h>t tore 0 les moHtonSylenr dépouillent lespeaux^ 
Grillent fur les charbons par pièces la ventrailie, 
ZJerfent le vin es pots, que le porçher leur baille p 
Sur la table feruoit lepam PbiUtitts, 

Et le vin puis apres verjoit 044 elanthius. 

Eux je font mu a table, & les mains ont iettecs 
Sur les plats, oh ef oient les viandes apprejlees; 

Lors que T elemachus a part foy méditant 
M oj en de les furp rendre ,0 leur mort complotant^ 
Fit affeoir Elyfjes au dedans de la jailc, 

Mais dejjus Les carreaux 0fur vn ficgc faleX 
Fuis il luy fit porter far vne table à part 
'Petite ,0 pour luy féal fa portion, Japart 
De ce qui e fl oit cuit ,0 d‘ or vne grand' couppe 
Luy fit emplir de vin Restant toute la trouppe » 

Et Luy varia ainf:Or va t affoïr,0 boy 
<zsi uec la compagnie, 0 PaJJeurefur moy 
J Que qui entreprendra de P outrager, 0 faire 
Ne tort ne deplaifir ni dura pour ââucr faire* 

J e ni y oppoferay : Cecy ncji nullement 
1 Une néatfon publique, elle eft entièrement 
<a/i mon pere E' lyffes , 0 il me lit bafiie. 

Vous doneques ,pourj uittans ,ret enef , le vous prie, 
V os tangues 0 vos mains, que nom ti ayons icy 
Que fi ion entre nous. Il leur parlait ainfi. 

E ux fe mordaient la Icare, cr fremijjotent de ragé 
Dequoy T elemachus parlait d’vn tel courage t 
Et s en ejlonn oient fort ,e? g leur cœur dépite 
jtlars ^Antinous qui fut fils d' Epi thé. 

T oterons Jeur dit-il , o Princes de la G rece 5 
Ce beau T elemachus 3 £p fes mots derudejjé 5 
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*Vow oyez.yvom voyel^uü nom menace fort* 
oJLÎ au il y a long temps quil de ht oit efire mort *> 

Dos ne nom l'a permis le hault fils de Saturne . 

Jlefi beau harangueur .mats il nom importune: 

Si dit Antinous , mats le prince gentil 

afi efe fonda pas beaucoup de fin babifi 

E t défia les H erault s cenduif oient par la ville 

V hécatombe fier ee>& 1‘ ajjemblee habile 

Des Cjreçs aux longs cheueux s'afjembloit ce- pendant 

Dedans le bois ficré d‘ zA pollon loing- dardant: 

Oit apres ef lie les chairs furent trefbien rofiies i 


.Et cf u ils les eurent bien en pièces départies . 

Le co nuiue fut faicl fort m a g ni fia u em ent* 
et ceux qui tes jer notent portèrent gentiment 
<tA ' Ulyffesfa part A jernblable cr égalé 
oA u x autres portions Me la i roupe Royale j 
Car TT elemach ’ ainfi leur anoit commandé. 

Or P allas ne v oui oit que leur train débordé 
£n rien diminua fi ^que pim [agis deuinffent , 

Et non pim que deuant leurs outrages rethfieni h 
Afin de tant pim fort irriter XJlyffes, 

Et rendre.de tant plus odieux leurs exces. 

Entreux donc conuerfoit vnè homme incompatible $ 
Hautain>outrecuidê Çrfiperbe au poffible* 
Ctefippe efioit f on nomade Samo s U venoit 3 
£t pour ce quejon pere efioit riche fi tenait 
E ant de lùy ,q u il ofi entrer en la pour fuit te 
Delà femme d' Vlyfje e fiant pour lors en fuit te , 

E t depuis tant de temps, 1 1 leur dit donc ainfi, 
OyeXmoy ' Princes G recs qui banquetez, icy # 
Défia cet honnefie homme a eu fa part eg aile 
<zAux antres portions de ta troupe %yyallc 3 
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De F en aller fluftrer ce ne fl pas la raifon , 

JV y de rien arracher à ceux qu’en fa maifon 
T elemaque a reçem ; ç efl chofe intollerable. 

Or luy veux-ie enuoyer vn prejent honorable 
Et d’h offrit ali té, qui ‘viendra de ma main, 

* Tour donner augarfon qui apprefte le bain , 

Ou auquel qu’il voudra de ceux qui font fer uice y 
Et qui font demeurant en la maifon ct'VlyfJe. 

Il prit vn pied de bœuf \ce difant,qui lofla 
ç T)e dedans le panier, tant quil put, luy tetta B 
ZHyjfes ap percent venir celle tempefle. 

Et le coup euita baiflant vn peu la teflei 
dfiant ce-tempendant d’vn ris fardonien, . 

Ee pted de bœuf, frappa le paroj ancien. 

donc 7~ elemachfu luy parla de menace * 

! Hient a pris Ciefippm,Dieut afaifl belle grâce 
Que tu ne l'as atteint, que ton coup a paflé, 
le t euffe fans faillir de mon dard tran (percé, 

Ea nopce t 1 eu fl efl é fort triple $ fort amere, 

(i/f u lieu à' clic, vn tombeau céans t’euflfaibl mon pere. 

Qufon ne me face pim ces injolences la, 

le veux bien quon le fâche, & tous ceux que voila 

Céans en ma maifon J ’ay aage & cognoifjance , 

le ne fûts plus enfant ,i' ay prou defufffance 

Pour fpauoir difcerner lemald’auec le bien . 

Je me lajfe de voir ain fi manger mon bien , 

Pay fouffert tuf que ic y, comme a la boucherie 
8 fc or cher mestrouppeaux , i ay veu la mangerie 
J Qu’on afaiEl de mes bleds, on a beu tout mon vin% 

Car vnfeul contre tant reflfleroit en vain. 

AI ais failles mieux pour moy ,n vfel pim de menace,, 
8t ne me brautfjpius .Que fi quelqu vn pourchaffe 
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jlf amort donne%Jamoy ,defia ie le voudrok s 

£t me ferait meilleur de mourir vnefou 
Que de voir plus chel^ïüoj ces ailles tant in faine s s 
Outrager mes amts>& villenerjes femmes 
&’vne honnefie maijon>Ces propos tl dijoit , 

De grande ajfeSiion, & chacun je taifoit » 

Enfin z/fgelaûs vint rompre lefüence, 

Que p&rjonue ynejfietlsrs ae vous pri „ ne s i ojfenC£ 
De ce q h il nom a dit ,t i a quelque raij on: 

Jl faut certes porter rejpeit dja maifoti, 
Tfjmtrager ny fi s gens, ny quiçonq je retire 
Chez, luy a fiurete. Ad au ie t e veux bien dire 
kA ta mere & dtoj vne parole a part , 

Prenez la s'il vom plaifi de rnoy en bonne pœrtî ; 
Tandis que vom efiie\encor en efierance 
QifVlyffes reuerroit fia douce demeurant, 
EtqU il retourner oit encor vn iour icy. 

N’y auoit nul propos que tous ceux que voicy 
S'arrefiaffent ce an s fie filant pim honorable 
Qjfdtrouuafi fa maifon en efiat çonuenable,) 
Mais puis que c’efi vn poinïï certain & ajjeuri 
Que fan retour s'en va du tout defijpsre, 
g) a fen trouuer ta mere , & dy luy ie te prie. 
Qu’elle forte de trouble i & quelle je marie 
±A celuj d'entre nom qui leplm luy plaira, 

Et qui plus depre/ens & de biens luy fera: 

Ce faifant te voila fans fafeherie aucune. 

Sans que l’on te mole fie é que ton t'importune* 
T h feras feul chclfi toy , hoir as^ Ç? mangeras 
Ton bien, ton reuenu, & terefîouyras, 

£t elle s'en ira faire ailleurs le mej nage 
Deceluy qui l’aura, A qui le Prince fige. 






£> E L* O B Y S S E E. 


• î 

zî 


F 

ïeiureyAgelam y ofils de Damnajlor, 

Par U grand l upitcr 3 par les travaux encor 

De mon pere F " lyjfes qui efl mort 3 o u qui erre 

*A fleure en quelque endroit , loin g d'Ithaque fa terres 

Je n empefeheray point defe remarier 

Ad a mere a qui voudra 3 maü ici' en vay prit r, 

Luy dire 3 &l’ en prejjer de toute ma puijfançe> 

E t me/mes luy fer dy prefens en abondance . 

Ai ais de i aller ch ajf, r contre fa volonté 
Je ne loferais pasflefl on poinéi arreflé, 

£ t Dieu m en gardé aujji. Ayant finy de dire 
Ils Je prirent joudain tant qu’ils e fl ôtent k rires 
Si deme Jurement qu’ils en e fl aient tous las 3 
Et hors d e leur bon fens.La Decjfe P allas 
Les poujjoit a celaj.es mettait en déroute y 
E t leur troublait iejprit : on eu fl penfè fans doute 
A les voir efclater 3 qu il triaient proprement 
Des mâchoires d autruy Jes chairs que goulûment 
Ils mangeaient y diflilloient fur leurs lettres fanglantes y 
Leurs yeux e fl oient enflejjde larmes découlantes , 
Semblant progneJUquer leur malheur aduenir. 

Lors 'Tbeoçlymcrus ne Je put plies tenir 
Qu fl ne leur difl aînfl : O panures mijerablet 
iju ' a II é\ vous deuenir;S ignés eflouuentables 
D’vne funèbre nuit vostefles vont potJfam y 
F " dm enmiblem vos yeux 3 fosî\ eux vont tremoujfani 
F " os iarrefl s 3 vos genoux , g emtjfemens horribles , 
EJpouuentables crispes" hurlement terribles 
S'entajfem Ivnfttr l'autre 3 & pleurs comme vn eflang 
D ombentfur voflre barbe 3 & ja voit- on le fang 
H nmeSler lesparoù & les cloijons des (ailes: 

Onm voidjitr le fenil que fl mal acres pu/les 
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J Des ombres de la mon, E rebe noircijfant 
Et le Soleil dit Ciel tombant & termffant * 

Un brouillas plus es pais quel’ oh nejpauroit dire* 
Il dijpit, & chacun je prit tresfort à rire. 

Tenant ce qui il difoit pour rnenfohge & abris, 
zA lors t nrjmachus le fil s de T olybm. 

Ce venu de no une au radotte, qu on le prenne , 
j Qjfio'/i le iette dehors , qu’il votje & je promené 
Un peu fur le marché : il parle obfcurement , 

Et on ne l'entend point, auquel conjequemment 
Dit T heoclymemuTP ourjoriir par ta porte, 
ÿ\ jon ie nay nul bejoin que tu me donne efeorte , 

J ’ay bon pied O" bon œij îay bonne or eide, & fi 
le ne manque d’ejprit pour jsr tir hors d’icy: 
T)efaill ï en for tira y , car ie vcyje de aine 
Sur tant que vous voicy (jr malheur ç? ruine. 

Un feul n efehappera qui face trahifion , 

Et qui commette ex cez, dedans cesîc maifon , 

Ce difant U s’ en fort de la mnjon muree , 

Et s’en alla tr muer incontinent Peirae , 

Qui fort bien le récent, Eux s'entre-regardoient , 
Ji4 arguaient T elcmachus,fe rioient lardaient 
Et jes hofles & luy.Lors vn fie prit h dire , 

O bon hospitalier, certes voicy le pire 
J Que tu eujjes iamais chef toy pu heberger » 

Ce ne fi quvn mort de faim, il ne faicl que manger 
Et ne Je jaoulc point, fans fin, fans inter nulle. 

Sur le pain, fur le vin U deuore> ilaualle , 

Poids de terre inutile, vn trotteur, vn coureur* 

E t qui ne s'entremet défaire nul labeur. 

L’autre contrefaifant l'entendu çjr le fitge: 

Si tu me voulais croire tel fufi ton courage. 
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les fai ferions tous, no us Us attacherions 
Lie z. far vne barque,^ puis Us enuoirions 
En Sicile par mer, pour ce quils U mentent. 

T ant qu ils peunent y ainfi TeUmaqae ils irritent ^ 

Mais il nenfaifott cm, fans pim il regardait 
^Attentif a fin pere, cr tou pour s attendait 
Qu il luy fi fi lefignalde l'heure conuenable 
fLfil fi faudrait ruer far U troupe damnabUl 
. Ai ais la plie U* I car près de la jatte e fl oit, 

Etions ces beaux difcoars ayfiment efcoatoit 
Sur vn très riche fiege.Or ils recommencerez? 
D'apprefler d foupper,^ leurs ris r chauffe rent } 

Pais fi mirent a table, & pmlons leur defir 
Se mirent à manger > pleins d’extrefme plaifiri 
aie onc fiupper ne fut de Ugefiion te de 
Que leur en app refla la guerrier e pu ce lie: 

Et le fort combat ant Je dinin CljjJes, 

Car ils auoient premiers commencé Us excès. 

4 • \ ’ rH ■“ * < * ir* . ,*■ ’ ’< . ' \ 1 • | 


Fin du vingtiefme Liure. 
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LE VINGT-VN 1 ESME LIVRE 

DE L ODYSSEE D’HOMERE. 

1 f 

« 

• argument: 

* 

S^Enelopê propofe l'exercice de l’arc aux pourfuiuans, 
}l& promet i’c (pou fer ccluy qui le parfera. Iis s’y cf- 
^fayent,& n’en peuueot venir abolit. Contention iur- 
uient fur ce qu’Vlyfles le demande pour l'eflayenCe que les 
pourftmiaiis empefchent,& !c menacée- Tclemachus coin' 
mande a Eumarus de lu y porter , VlyiTcs le prend, le bande, 
tire Sc pad’e la flecbc par les trous. 

ArTRE SOMMAIRE . 

II arc cft mis cti dit a rit a t amoureuje bande. 

Ils y /aillent tréfilons, mais Vlyjfes le bande, 

j\, P allas mit au cœur de la fille d’I care 
La fage'Lenelope en pudicité rare 
D’eXpofer enauant le rude palfe-temps 
Du fef clair ,& de tare mort & perte portas 
A ux "Trincct amoureux. Elle nef ai G donc faute 
J)c monter virement dedans fa chambre haute. 

La clef toute d'airain b die & bien faille prend. 

Dont t y mire o Mtr Agé t agneau plus riche rend: 

Oimre le cabinet pim caché, pim derrière. 

Oit future elle Je fai B de mainte chambrière , 
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La du Ro fort ejfoux-efûit tout le trefor , 

Le fer el abolir éf airain J’ argent l or> 

Et auec L arc courbé, le carquois & fes armes 
Oui tou fours ont porté douleurs, foajpirs,dr larmes* 
Dons qu en Lacedœmon lu y fit auparavant 
Dar ho fit alité luy venant au datant 
L’ Eurytide [p hit m aux Dieux d enhault femblable* 
J Isfc trouvèrent lors par rencontre agréable 
En A4 ejfene tous deux, tous deux ayans accès 
Chez, le fort Ortiloch ’ .* Au regard d'F lyjfcs 
Il y ef oit allé pour rancir vneprife 
Dcflts vn peuple entier qu on auoit fur luy prife. 
Caries Mejfeniens deffm les Ithaquois 
En courant fur la mer auoient pris vne fois 
Quelques trois cens brebis, & les auoient ieltecs 
uecques les bergers deffts leurs naufs voûtées. 
Ulyffes par fon pere Cf les aut res pim vieux , 

Auoit pour lors eflé delegué devers eux > 

Et tout au mefme infant fphitm par la pleine 
Cer choit dou ze iuments dont il e f oit en peine , 

Et perdues pour luy, auec quelques mulet s. 

Qui le frent depuis tomber dans les filets 
D’t>ne cruelle mort, dés que le mifcrable 
Eut trouvé Hercules, le fort, t inimitable* 

Le fis de l itpit er ,q ui dedans fa maifin , 

TE en quil yfuf logé, le tua fans raifon. 

AL iferable qui n'eut en teuerénee aucune 
JVy la crainte des 'Dieux, ny la table commune 
Ou Us auoient mangé tous deux enfemblcrncnt , 

Qu’il ne le fif pourtant mourir cruellement, • 
Retenant les iuments, quil eut par inivfice. 

Ce fut en les eerchant quil rencontra Vlyjfe , 
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Inyfît don de l arç^qui le grand Eur y tué 
Àuparauam j>oria,&jon pis Iphxtui 
L*y mort en nerita , ZJlyffe en rccompenfh 
X'ity donna vne effet & vne belle lance , 

T dre commancement d ho ff italien amour 
Commence entre eux deux, car onc depuis ce tour 
évfimUe Us n ont mangé ; la caufe en f «f, qu Alcide 
Jf e pbenint t en tuant / p hit ml 8urytide> 

ccompa^abte aux Dieux y qui en Lacedamon 
zAupls de Laértesde l'arc au oit f ai fl don- 
Lediftin JJlyffes en allantd la guerre «' 

JN eîe voulut iarnais porter hors de fa terre 
S ttr fes vaijfeaux peiffef , mais il le referuoit 
Chèflny ,po.ur l'amitié (î chere,quil auêip 
PP ortee a fort avny . Or la j Ifeyne dittine 

ce cabinet pour l’ duoir s* achemine , 
çjd'îpni e les efcaliers de chefne^que iadis 
De charpentier expert auost faits , & polis 
Sttire'ly a la ligne, auoit taille lentree 
Bile 'htil,& dedans la porte auoit en créé, 

%a boucle du cordon délia promptement, 

Jid it la clef dam le trou branlant bellement 

«a " f ' _ 

J y a forte porte nuitrit , qui frémit ©“ qui crie 
pDemeCme quvn T oreaupaiffam parla prairie, 
Jpela me (me façon U porte refont? a, ' 1 

oAufft top que la clef dans le r effort tourna. 


(Br fut foudain onuertCy & la ‘Ifeyne fut prompte 
V y entrer aufji tofl,c¥ quant & quant s'en monts 
Su r les emablémens, oit maints coffres *fi oient y 
€t dedans les habits qui le mufquefent oient. 

Puis e fendant la main durait elier arrache 
Le bel arc, & d auprès la trouff e elle détache 

J ! ■» . i - I ■ ^ * 1 T r 
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JEuifantt extrêmement ,cr s’ajfiant tout doux 

'Pleurant amerement Jes mit fur fes genoux. 

Quand ellevid qu elle eut pleure fa fuffi.ance 
Bile prit l'arc du Ifpy & le refie f& s'aduance 
\ Deuersles pourfuiuans, entre fes mains tenant 
Et l'arc & le carquois les fléchés contenant 
En grande q nantit /, & port oient apres elle 
Les femmes du logis la caffete bien belle, 

0 s le cuy dre Infant le clair fer e fi oit 
Et les haches encor } ok le Roy s'efbatoit 

Et prenait fon plaifïr. Qytand la I\eyne des femmes 
, Fut venue ou ef oient les pourfuiuan s in fâmes , 

Sur le feuil de la porte elle arrejiafcs piedf, . 

Contre fa face mit fes voiles délié f. 

Ses femmes fe tenant tou fours a l'entour d'elle, 

Puis fit a l’aff fiance vne harangue telle. 

SfcoutéZmon deffein vous, qui me demandef, 
Etfuperbes & fiersmanget^ & gourmande f 
Depuis longtemps le bien dvn homme en fort abfencc 
Sans modération Sans honte continence, 

1 V 

P ant efies tranfponef du defir de m auotr: 

C'efi que prefént entent le voies veux fair e voir 
Une efpreuue,vn combat leieu d exercice 
Oit f ornent s’efbatoit le magnanime Slyffe* 

C'efi cet arc grand &fort,<qui bander le pourra. 

Et par cesdouXeaneauxla fléché pajfera: 
le futur ay celuy la, ce fie mai fon nrnee 
Jbaifferay, oh iefus en ieuneffe amenee: 

Mêlas Su i'ay vfè mon temps & ma beauté, 
Deriçhejfes combles & de félicité» 

La mémoire à iamais m en fera éternelle. 

Ad efmes en y fingeant . Ce difant elle ap p die 

Nn iiij 
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2um&c le porcher Juyfaiti commandement 

JDe leur porter atone l arc y & f ebatement 
^Du fer clair & fourby A lie prend & leur portât 
%\jn que de fç s deux yeux mainte larme ne fartez 
Et le maiftre bouuier d’ antre p art à part foy 
Sou ff> irait grandement voyant l’ arc de fon dfpy* 

Qu if ai $ cf u Antinomies reprend & les tanfe y 
Et leur tint ces propos de grande outre-cuidance» 
‘Badins depayfants y ni ne fies foucieux 
Que de ce quiparroit tous les tours àvosy eux, 

JA alheurèux^qui vous fait} efpandretant de larmes } 
E 3 our quelle occajion donneT^ vous tant d’alarmes 
tiA c e [l e panure femme y ayant ajfilf d’ailleurs 
I)e jujet de Je fondre en fousptrs cr en pleur s > 

Jj.epuis leiour qu elle a perdu toute effierance 
pereuoirfon mary perdu pour ajjettranceî 

aie- panez, vous que ce (i y rn ange z fi vous voulef 
Sans bruit yjyt fans rumeur iOU fortez, & allez. 
Lamenter là dehors^ laiffanr au pim habile 
JDe nom de s'efp - ouuer à cet arc difficile . 

JA a* te ne pente pas que l’on le p uijfe ainfi * 

Bander & manier ; perfonnenefl icy 

Lel qit efloii Ulyffes en fonce & en puijfance. * 

Je l ay veu,& i en ay trefb onne fouuenance , 

J ou t eh fa nt que i’eftoù . Ces propos il difo it> 

Ce pendant en fon cœur à croire il fefaijoit 
Qj if pourrait brader l arç y & paffier Les fagcttes. 

Si 1 ofl qu ilti reroit. par les trous des boucletes . 

%SH :is c efoit bien pluftojl qiitl deuoit.jans mentir* 
j a feched P'iyfjcs le premier re(ferHàr y 
jp ont il déshonorait par fon outre- cuiâançe. 

Le tfOj ne & U maifon & poujjoit à U dan a 
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Ses autres compagnons , T elemachus alors 
La paro lie prenant mit cis propos dehors 
O panure jour le vray iupiter ma faicl naiflre 
S ans grand entendement je lefay bien paroiflre» 
Car ma rnere qttei'ayme & quel honore tant 
Sonne & ( âge qu’elle efl , me laiffe nonobflant 
f on fils, & fa mat f on quittée remarie , 

Et depowueu d' offrit il faut que ie m en rie. 

Jïd ais puis quil efl ainfi , CT que voicy le point 
\ V acquérir vne femme fa qui certes n efl point 
Sa femblable en valltur en t oui e la contrée 
D'iSCcbàie ,en Argot , en Pjlefajaree , 

En Aficene en Spire , & fans aller fi loin 
ÿf on pas mefme en Ithaque , & quefiil de befein 
De chanter le mérité & U louange ex t reflue 
De ma mere en ce heu ï vous le fcaue^vout jtteflne. 
Puis quil efl donc ainfi , venez, & commencé Q 
Ne vous ex cufef point , & net engluer fef, 

‘Votons qui feront ceux qui auront le courage 
D entrer en ce fi efbat , Jans tarder dauantage. 

J\4 oy ben veux ejire aujji : fie le puis bander 
Et au trauers des ronds lafaget e darder , 

Je n auray mal au cœur que ma mere me laijfe. 

Je n auray pas regret qu ailleurs elle s adreffe , 
Quand i’enfuiuray mon pere ÇT que iejcrayjeur 
Deneflre de fes faits indigne fucceffeur. 

Ce difant il (c leue & disfotèmenrfakt e. 

Son manteau de de fl ut (es ejpaulle s U ofle, 

San efpee au co fié pendit (uper bernent , 

Puis comma-ça leiek } donc tout premièrement 
Jl ren/reales an eaux , & créa fit vne place 
Pour les lover treflous , ô* dedans ce fl efface 
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fa ligne les r etige, vn efiahifiement 
Les fai fit de voyant faire 'fi proprement 
V ne chofe a le un y eux, qu il nau oit iamais faiBc 
yant accoufiré tout, lors en place il fe iette, 

Ç omrnen ce a prendre l’arc. Trois fois il l'enfonce* 

C omme prefi à tirer , trois fois U U laijfa 
^sffia de prendre aleyne, ayant grande eiferancc 
De tirer, & paieries fers. Il recommence 
o 4 cf h arriefm e fo is y £?* de faitl ch fi atteint, 

Sans Cf u fT lyfjts luyfit vn (igné & le retint, 
z/4 doncf aes il leur dit , hélas ! quelle infortune s 
Quel grand malheur me fuit} faut de deux chofe l'vne 5 
On <fut ie ne vaudray cy apres du tout rien , 

Que ie fer ay vu lafçhe j fl ctû If C y Oit 
Que lefuis ieune encore, & n'ay pas ajfez , feure 
L a main pour repoHjfer qui me ferait iniure: 

Mais vous qui en raideur & force me pajfe 7 , 

7 en défi arc,çfi les traits dedans les ronds pouffez,. 
Quand U eut dit ainfi , doucement ilfe baijfe, 

■■ t aifcolefpofe l'arc , tfiy laijfe 

La fiée he vijse çÿ bette: & fa place reprend 
D ou il efiott party, Lors a dire fe prend 
jilors z/4ntinous. Or compagnons , de grâce 
Que donc chacun de nom fe leue de fa place 
P ar ordi e > en comme ne tant par celuy t itfiem ent 
%g4 qui on à ver fi du vin premièrement. 

On fut de fin aâuù. z/4 lors le fils d'Oenops 
Leodesfe leua le premier de la trope, 
llefioit leur deu'm , & toujours il efiott 
du bas bout , fjr plus près du buffet fe met toit* 

Ennemy tout a faitl de leurs façons de faire. 

Toujours f^f ohé contre eux , & toujours en colers 
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IJ pri* lare le premier , fur le pané fe mit y 
Atteint a la faiette,& de tant fe promit 

pourvoit bxnder^mais luy fallut ferenârc s 
Car fin bras fi tafia trop délicat df tendre. 

Si dit aux pdurfaïkdns : ie me rtns quant a moy 
Qu vn autre vienne icy icefi areu lepreuoy. 

En primera plufieurs & de vie & d'enuie , 

Et ferait bien meilleur de perdre vn coup taviâ 
Que de faillir viudns celle pour qui (ans fin 
2V < nu demeurons tey , & le fierons en vain 
Mais fi quelcun pourtant Je font fart 3 & offert 
D'efpoufer d’TJlyfies la femme chafie df chere 
Qu’il s’en vienne a cet arc , mais quil y au efie 
Quelque temps>& qu’il vienne avoir d’antre cofie 
Quelque prince fie Greque entre les mieux vefiues, 
Qjfil quite ce fie cy , d? fis peines perdues , 

'L emande l’autre a femme, dr la Reine aujurpltu 
Prenne le fortune qui luy dottra le plus . 

Il quitta ce iifarit le fort arc admirable y 
Et fi baifiant vn peu le pofafur.la table. 

Et la vire au beau fer^puis fa place reprit 
T) ou il s’ e fi oit hué. Lors a dire fi prit 
Incor Antinous , <c? prie finement h touche. 

LiodeSi quel propos t’efiforty de ta bouchot 
If en fuis fart irrité , que cet dre ce dis-tu , 

È n pria era piufieu r$ de vie & de vert u ? 

Tour ce que tu ri as peu a ton platfir en faire ? 

Mais ce rie fi pas cela . C’efi plufiofi quêta mere 
F aillit a te donner la force dr i a bonté 

. ^ «f * 0 . 

De peu noir a propos bander cet arc voûte, 

Et d en lafeher le traiB, c’efi chofi toute vraye. 

Mais que quelque autre vienne apres luy > Cî* l t-ffieye 
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^Pnts au tnaifire ch carier il tint ces propos cy. 

Or fm AI étant him aporte no tu icy 
F orce bois , fay bon feu, mets mm force efcabelles > 

E t les couure de peaux & douillet es & belles y 
Donne ordre pais apres qui il nom [oit aparté 
De l onguent de céans en bonne quantité , 

Afin que bien chauffef& oints a toute force, 

Tforn voyons qui aura pim d’adrejfe & dé force 
Ce fl e ieunçffe & moy , quon efimefîpeu, 
manier cef arc & parfaire le ien. 

Dit qui tl eut , le chettrierfaiSt en grandi diligence 

Bonfeu,fîeges apporte & dejfiu eux agence 
Les délicates peaux . Apres il ap or toit 
De l'exquis oignement qui la dedans ejio it 

y* n \ tre f bonne maffe:eux chauffe SÇ, s en frottèrent ' 
Et s en allant a l arc l excercîce tentèrent 3 
AL ai. s ils ne peur.entpas le courber feulement 
T ant lafches ils manquaient de force entièrement . 
Antinous pourtant n entrait point en carrière 

A4 aisjin eg cauteleux fe tirait en arriéré 

De mefme £ urymachm tes principaux tous deux 
f I) entre les pourfuiuans & les plus hafardeux. 

Or comme ils s'effày oient à ce rude exercice 
Le bouitier bellement & le porcher d'f r lyffe 
Sefuiuircnt > fort ans de là [aie, ouïes Grecs 
Prenaient leurs, pdfe-tempt , & Vlyffes apres 
prenant occafion les fuit en diligence. 

Qysand il les tint dehors } alors il leur commence 
Ces propos gratkux.zA vous feuls que Voie y 
V ous doi-ie dire vnmotî mais me tairay'-ie auffi} 

Le cœur me dit pourtant queie ne me doy taire . 
ts /ime z, vous Vljffes ? fa , & de quel affaire 
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Seriez vom auec lux fi fortuitement 
1 1 juruenoit afteure, Cr que prefentement 
p r n Dieu vota femtoyajt t Sériés vom au fer nies 
Oh de ces pourfuittans 5 o h du dittin V' lyjje ? 

Quel part y prendrie'fvom ? que vom en dit le cceurl 
* Dit tes oHnertement. Car cefv bien le meilleur . 

Lors le b oh nier des beufs. Le Dieu du haut empire 
^Parfit p r efentement ce que tu viens de dire; 

V tnt il , ccjl homme lÀwn Dieu bénin & doux 
L'amcnaf maintenant au beau milieu de nous 
7 h verroü à leffeïl , comme cr de quel courage 
V aurais la force an coeur & la main a ï ou tirage 
Autant en dit Eumaejnuo quant ardamment 
Les Dieux de ramener V h fj es promptement , 

Quand V lyjje s cognent a noir à fufffance 
Sonde' lotir loyauté > de rechef il commence 
A leur dire en ces mots. Ordonqnes me voicy 
Oui apres nulle mau v fuis de retour içy 
Aï e voicy réchappé ' des. eaux & de la guerre > 

£t dans le vingt iefme an retienu dans ma t erre , 
Dedans mon cher pais ; & t ay eu le la fr 
D'ejproimer que vom (euh aitejioye en plaifir 
Ve tous mes ferait cnrs de > enoir ma prefence. 

Je rien ay veupas vn regretter mon abfence , 

LJ e prier qu ï r lyfjes reuint finalement 

Sur le fenil de fon huis^que vom deux feulement* 

.Ad ais ie vom tare aufft chofetref véritable 
Pi Dieu met en ma main la bande d etc fable 
De ces gens , cr permet que i’en aye rai fon: 
le vom mariray bien , vom donner ay matfon i 
Grandes p offejfions vous feront départis^ 

£t vos matfon s feront près des miennes bafHes 
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St n aurons a iamais moi ny mon enfant doux 

Ny frères , ny amu fi reflétiez, vue vom 

* * _ * * 

Aï au ,ça,pour vous 0 fier de toute incertitude» 
Pour ne vom laifier plus en nulle inquiétude, 
ht me j aire cognoijtre a vom ouuenement , 

*V vous face voir jcy prefentement 
V ne marque fur rnoy > (fi voies, monfire là placé 
De la plitye que i eus fier le mont de Par n a fie 
Que me fit vnfanglier , quand auccques Us fils 
‘Du fort Antolychm ch i fiant ie le défis . 

Ce faiti , il leur fit voir a plein ja cicatrice . 

£«x regardant de près recogneûrent T iy fie, 

Luy bâfrent U face , (files bras cfiendans 
Autour de luy ferrez, allaient en pleurs fondant: 

T ont de rnefme V lyffes (fi de tendre ur gy d'ayfc 
St la te fie (file corps leur embraffant Usbaije 
Sur eux pleur ans toujours Titan je fufi couché 
Silefage T ly fies leurs pleurs neuf empefçhè, 
Ceffez,dit il, vos pleurs, que qutïquvn ne nous forte » 
Et vous voyant pleurer leans ne le r aparté ; 

A 4 ais remette'gjvom bien , (fi rentrons bellement 
fié on pas t ous h la fou tiray premièrement 
Et vous vi endrefi a p rç$ voi cy vn ftgne au refie 
Sdjdfera entre nous Quand la trouppe molefie 
Des [uperbes amans d opiniafire vois 
Défendra qu on me baille & l’arc (fi le qUarqu ois » 
T u le prendrais Suma.nonob fiant leur dcffc7.ce. 

En main me le métras contre leur refi fiance, 

Duis tu Ven iras dire aux femmes de la haut 
D'aller foudain fermer les portes comme il faut 
c Par toute la maifon , que fi dedans la fale 
Elles oyetstdu bruit , que nulle ne dotale 
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et fît forte dehors; entendant je nie ment 
tA faire leur bejagne & toy jemblabUment 
Loyal htUtifUypren bien garde à la porte 
‘Delajàle^&lafermeauecla barre forte % 

S^j* on ne puiffe jortir . Cedifmt.il r entra* 
t njon fi tg e je mit que vuyde il rencontra : 
lit f es gens apres luy. Encc temps Eurymaque 
7 mon entre jes mains l’arc du fort ‘Rj>yd Ithaque*, 
Le chauffant Je tournant à la jplendeur du feu 
Ille voulait courber &r bander peu à peu. 

Al aü il ne put iamais . Dont jvn amc orgueillenfe 
P" ne plaint e en iett oit & grande & merkeiüeuje^ 

Si du enfoupirant a iom jes compagnons . 

<i/l mis t c er s e s en vain nom nous embefognons > 

Vous & moy en aurons & vergogne & trijiejje 
C esnopces ie ne pleins* car par tente la Grege 
Et à t entour d* l thaque ajfez.fe troussera 
De femmes pour nom tous .mais is crain qu'on dira 
Quy nom aurons manqué de force , à l’exercice 
ts en au a?it de l arc du magnanime Vlyjje» 

Auquel Antiuom. Certe Un en jerarien y ' 

(Jemil Eurymachm s toy mefines le je au bien. 
zA U far pj us auiourdhuy efi lafefte ordinaire 
De t archer zA pollon 3 qui donc ft téméraire 
Penfè bander cet arc s que donq ? tout doucement 
(Jn le remett e là y les t r dits ( e ni b table ment 
A uecques Us aneaux .perforine que ie penfe 
C D on on les aura mis n'aura l’o titre- cnidancè 
De les en enteuer y de ceux qui ont accès 
Et viennent dé ordinaire au chapeau d’Vlyffeé 
Or que le fommelier a boire nous aporte t 
Qmt es p sur ce iourdhuy de ce fie tonde forte: 
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Demain Afdantim en diligence ira * 

oM hx champs a [on befiail , cr nom amènera 
D'entre tousfes troupeaux les ch cures les pim grades 
oAfin au ayons rendu a Phœbm veux & grâces 
Brûler fur fon autel cuiffots en quantité 
Venions a bon efeient au leu del’a^c voûte , 

£t mettions vne fin a ce rude exercice. 

Il difeouroit ainfï dans la maijott d’V lyffe s 
Et fort opinion vn chacun approuua, 

Onaporta de ieau, les mains on elaua. 

Et les sennes garjons le bon vin départirent 
t/d tous les afp fi ans & les taffe remplirent y 
tsd près quils eurent beu félon leur volonté 
Le prudent V lyffis quiaùoit médité 
£nfon entendement et fie dernier e rufs y 
En fe tournant vers eux de ces propos leur vje» 
ayd moureux delà Reyn croyez. patiemment 
Ce que ie viens de métré en mon entendement 
Mais principalement i en fup lie Burymaque 
£t toy Antmom ,pniffant prince en 1 1 haque y 
Qjii certes viens aedirevn propos vertueux y 
fhtfil f aillait laiffer l’arc & refit fier les D ieuXi 
Et qii Apollon demain pourrait fa force efiendre 
Sur qiûilluy plairait pour f arc courber £? tendri 
Ad aie fi votes le voulez, ie voudr ais bien auffi 
Le manier vnpeu y pour èprouuerity 
D tuant vous , fii' aurais la vigueur & la fores 
Ouetay eue antres fois, fom ce(le Vieile ecorce 9 
Oufîauec le temps pour ne m ’efire exerce 
Cefie raideur de nerfs ne ?n aurait poinflaiffe* 

Il difoit , & chacun fe mit en grand caler e. 

De crainte qu ils amient qu'il ne vint k le faire y 

Surtom 
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Sur tous Antinous grandement le reprit 3 
T res fort le menace a , & k dire fi p m . 

Ai ifirablepaffant i tun 'as pas peu A* audace 
fQysoyînejhrnes tu rien qu’en t'ayfaibt tant degraçç t 
*Jje telaijfericy auec nous banquet er t 
Qu on tay daigné de tout fer air & prefinter, 
g) u ayes participe a nos pr opos de ufile» 

Que nul autre que toy ne m’ait eu fitraittabU 
£Jue de venir s’ajfoir & manger auec mus 
Et nos difcours ouyr\ Pour le vrayje vin doux 
Ta blejjè te cerneau , comme certe il ejjence 
T ont homme qui en prend auec intemper unes 
Le Centaure vaillant Surytion le fort 
T)u vin iadisfemit le ruyneur & fort , ; ' 

j Quand ches Pirifbotu allant voir les Lapithes 
fl s’enyurapar trop , & finit des limites 
Et des gonas de raifoni temeraire, in filent» 

Et fans nulle vergogne . Vn courroux violent 
Ces princes embraja , dejfus Iny J e ietterent , 

Les oreilles enfimble & le nés luy coupèrent \ 
rpuis le mirent dehors î ilfortit tout trouble 
Ve vin & demtfire » & de honte accablé , . 
Grand deuil & grand dépit les Centaures en prirent s 
£t la guerre afprement aPlx Lapithes en firent 
Ai aie le premier malheur finit d £ uritiett» 

Lafeule caufienfut fonindiferetion » 

Et le vin par trop pris: ai nfi t'en pourra prendre» 

Si de ce que tu veux maintenant entreprendre, 

T tt veux venir about tu trouueras 3 ie croy , 

Dn qui aura la tefh auffi folle que toy 

£n vain tu nous fer as & p riere & requefl ei 

Car pour te métré en mer ta barque êft défia prejît 9 

■ Qq 
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Qiti au 'Roy Echetm tout droit te conduira 
J Qjfi t ayant en jes mains tout vif t ej cor cher a. 

M au croy moy feulement , boy , mange çr te repofé, 
N e veilles te tepry remefer d'antre choje. 

Et n entre point encor en dispute auec ceux 
Qjûplm teunes quetoy nejont moins vertueux. 

-Auquel Penelopé la princeffe honorable 
Jl nef , Antinom i a fie ne raijonnable 
De menacer ainfi & chajfer fans raifon 
Ceux que T elcmacbm ref ait en (a maifon. 

J\d au voudrois ta p enfer , bien que ccji hofte noflre 
F in ta bander ce fi arc , 0- fifi plus que tout autre 
■Qj 1 H rn eJfojififi pour tant & m emmenafl d’icy 
JV on, ofiefde vos cœurs la crainte & le joucy 
Qjfi s y pourraient loger, n en faites pire dure, 

J l ne m aura iarnais pour fin epoufe cherej 
Ce fer oit indccencea moy , a aty abus 1 
tAlors Earyrnachus le fils de Tolybus. 

0 fille d’Icarus, 'Rjynt de grand’ prudence, 

JJ ou s rtauons iarnais eu fi jatte la creance, 

Qfiil ftift pour i’ejfoitjcr ; nous ne craignons fi 'non 
ifiu on en vienne à parler, blafm ant n o fire ren o m . 

JM OH s craignons le caquet des hommes & des femme s 
Et que quelcun des Cjrecs , mefimes des plus infâmes 
E t qui vallem le moins ne parlent de cccy, 

N otts tienne fine les rancs J tjr ne fie moque ainfi. 

Ces gens ont le corps faible, c? imbeçille Vamc, 

Sont moindres que ctluy dont Us veulent la femme * 

1 ts ont tente fon arc & bander ne l’ont peu. 

J\4 ais vn patin re pajfiwt qu’on nauoii iarnais veit 
dAyfement E a bandé > a pafiféles faiettes 

tsA h traner s des permis i afranc hiles bouclettes . 

i * ■* i . *** 
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Voila ce qti ils diront chacun s en moquera , 

£t honte & def-honneur fur nous en tumbera. 

Lequel Penelopède ce propos vint future 
Certes Eurymachus , ce n cfi nullement viure 
En gens ayrnans h honneur > qui ont ajfeblion J 

De s'acquérir bon bruit & réputation 
Parmy un menu peuple çr dans vne prouince. 

Que de de f honorer la maifon d’vn^rand prince 
£t confumer fon bien. Que neftes vous kujft 
ïalouxde vofbre honneur ^vaas comportans ainfiï 
Doïtr n offre ho [le , qua tii ? n'a fil la force belle 
La taille comme il faut , la vigueur naturelle ? 

21 efl de bonne race & venu de bon lieu. 

Donc ^qu' on luy porte l'arc, & qu’il je mette en icu t 
Jlfin que nom voyons aumoins ce qu'il peut faire 
le le veux , & que nul ne me chanteau contraire 
Sille fœitti qu \Apotlon veille luy accorder 
La grâce & lafaueurde le tendre & bander ÿ 
le luy feray prefent d’vne manteline , 

Et dvn bon haubergeon , ç-r d’vne robe f ne. 

De force habis en jomme , outrepim il prendra 
Vn iauelot de moy , dont ilfe dejfendra 
Des hommes & des chiens:! ay encore vn efpee 
7“ ranch ant des deux coflez , , bien forte bien trampee 
Qjte ie luy donner ay , couurtrayjes talons 
£t Jes pieds ainfi nudsde fouhens forts & bons y 
Entom lieux quil voudra te le feray conduire 
£t f accommoder ay d’vne bonne n attire. 

<*yl qui T elemachm ref pondit puis apres. 

Jil a merejene fcay nul d entre tous les Grecs 
Qjii aytdejfm ce fi arc pim de droit (f pmffancë 
Que ie fcay en anoir , qui voudra s'en ofiance i 
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Des ce fie heure ie puu le donner & l'ofier 
kSL' qui il me plaira , ie dy fans excepter 
Tons les plmgrads d' Ithaque^ CX les plus fort s à* élidé 
Propre a nourrir chenaux qu'on manie a la bride; 
P(ul d'eux ne mefçauroiî empefcher^qu aprefent 
Si monplaifir efi tel ie n'en face vn prejent 
xSC ce bon homme icy : matsie vonspry, ma mere» 
%jiire\yous la haut jfongefa vofire affaire. 

Eta vofire befogne ,ayez^ tant feulement 
Soin de vofire quenouille , & mettez. gentiment 
%Jo$ femmes au trauail.C ar le temps ou nous femmes 
Donne de manier ces affaires aux hommes , 

Et à moy dejfus tou* , qui ay & veux aujji 
iA uoir entier pomtoir fur cefle maifon cy. 

Sa mere l'entendant bellement fe retire 
Rauie , & ruminant ce qu'il venoit de âire 3 
J>4 onte en haut en fa chambre 3 çr [es femmes apres 
Ou elle fe remit a faire fes regrets 
Sur fon panure mary , & tant qttelaguerriere 
Pa/lasjuy vint fermer l’vne & lautre paupière 
D vn gratieux fommeifmais le braue porcher 
sA lia diligemment le bel arc defiacher, 

£t défia le port oit à fon Pyy ,d’ vn grand ayfe 3 
Quand les fers pour fuiuans firent vne grand noife , 

Et crians hautement menaient vn fort grand bruit 
Lors vnprefompt lieux d’entre eux, par la & dit . 

Ou portes tu ce fi arc vilain porcher infâme'; 

Pendant ,file te pr en sic t arracher ay l’ ame. 

Et donner ay ta chair à tes chiens par morceaux 
Qui te deuoreront mort entre tes pourceaux 
T n auras le loyer de tous tes maléfices. 

Si Phabm >fi les Dieux aumoins notes font propices* 
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J U dit & le por cher *r émit tout bellement 
U arc d'on il l auoit pris craignant extrêmement. 
Car plufieurs contre luy vf oient de grand menace . 

7 elemach us d'ailleurs luy crioit de fa place 
Et le menaçott fort . Euma, dit if hola , 

‘Reporte moy cefi arc à l’hofie que voila , 

Fay ce que ie te dy. Il n cfl en tapuiffance 
De rendre a tant de qens femblable obeiffance. 
Autrement jet' dffeure aux champ s if Ven noir ay 
*Bien queiefois fort ieune o~* te lapider ap* 

Croy moy fie fuis encor afjez. fort pour le faire, 

Que pujfay-ie aujji bien fous ma force dejfaire 
Ces p ourfuiuan s icy y tel euffay-ic le bras 
Qjfil les puf furmonter, ie ne tarderais pas 
s. i les métré dehors fils ont trop <L arrogance 
Stic me [en s par trop las de leurinf tlencc. 

Ildifoit , & ces gens ne s'en efiomaquoient , 

Al ais plutof Je prenaient a rire & s’en moquoient 
Donc Suma prenant l'arc que luy dit 7 elemaque 
Le mit entre les mains du fort prince d’Ithaque 
7uis fartant de la fait accourt hatiuernent y 
Failli venir Euryclee & luy dit bellement* 

7 elemachus par moy te mande que tu bar res 
Les portes & de clef & de tref forte barres > 

Que ‘fi vous entendelfdu bruit , de la rumeur* 

N e forte K, nullement y fatcles voftre labeur. 

Il dit, elle foudin alla fermer les portes. 

Le s ferra de la clef& de barres tref fortes: 
PhiUtias d’ailleurs tacitement s’encourt , 

Ferme diligemment la porte de la court. 

Or {oks U porche efioit vn grand bois par fortune 

Que l’on auoit tiré de s pièces d'vnc hune, 
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JE* A p ort «, il enbit > >'ti > pu i$ i "eu tnt villem ent. 

Se loir d ou il c- fiait part y premièrement , 

H c (Tardant Ulyffes s il tuy ferait point figue; 
Quittent l arc en fa main Je vire ^tourne & guigne 
Si les vers n auraient point Une ornement ronge , 

Ou s’d ne ferait point ailleurs endommagé, 

1 Midis qu U fut abfent. Lorsfvn d’eux voulant rire 
L>e ta m tia vers yn autre !ty~‘ / e prit a luy dire: 
rotcy quelque fhadre , quelque bien entendu 
si cognoifh e les arcs , ? naifire il s en cfl rendu . 

O qu n en a chez luy bien d autres tous femblables. 
On bien tn vent polir d'autres pim admirables , 
oye (comme U te va en (es mains maniant , 

Le réfuta qu il eji 1 l’affeuré mendiant , 
dOe bourdes cont rouiicurd’antre vint a l'encontre; 
QidS toujours ce dtt~il> U ayt telle rencontre 
Pour fes yommsdir ef, comme prefentement 
î l pourra fe louer de ceft arc ayfement. 

asf in fi d suif oient ils, mais V hffes a l'heure 
L ayant bien vifiié , déformais s' en affeure. 

Comme vn loueur de lut bien expérimenté 
&A ccorde fans trauail jon infiniment voûté 
L'appuyant d fon jcin, & au chant de fes lettres, 

M arie les, boyaux des brebù & des cheurcs, 
in ft (ans fe peiner Uljffes l’arc tendit 
Et de fa droit te main la cordc il e fendit, 

V ne ffrideur s’ouyt du fon qui provint d’elle. 

Qui fembloit raporter là vois de l hirondelle. 

Cela fafchatr effort les orgueilleux amans. 

Leur vifàge en changea : & fur ces er remens 
Jupiter ft ouir en l air force tonnerre, 

E t fit voir quant & quand des prodiges fur terre. 
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Cela refouit fort le Cephalenien 
Le diitm Vlyffies 3 que le fiaturnien 
Pour te fortifier fs foudres ainft iette • 

Si priât foudainement vne vifie fagette 
Qui e fl oit fur la table & toute a decouuerf : 

Car les autres efloient d'ans le carquois couuert , 

Dont il de no tt bien te fl les Grecs a mort e fl end'* £ 

Lors déployant les bras il vint la corde tendre 
La tirant^ courbant [on arc des deux coflesi 

Lefaifoitenlune^enfesconcaune^j 

Puis place à propos il met hors de la coche 
Le nerf qui tient la fléché , & en l’air la décoché s 
Zh fiant fi iuflement que droit il lapouffa 
Dans les trous des aneaux & les haches pafia 
Puis il dit a fon fis, jT on hofle,oT elemaque 
Ne te fai B défi honneur logé en ton Ithaque, 

Jl a vifé bien droit 3 iln a point longuement 
L o urne , viré ton arc , ny inutilement • 

Lay encores de l' homme , & ne fuis pas fi proche 
De rétter y que ces gens m en ontfaifl de repi oche* 

Mais il faut vtflement leur foup per aprefier 

çM ux torches, puis louer J ur le lut (jr chanter 
p iurleur donner plaifir & toute efiottijfan ce, 

C'efl cela des fefhns toute la bien fiance. 

Jltenoit ces propos , puis fronceant Içsfiurcils 
Comme difapt cefl l'heure , il fit figne afin fils. 

Qui ceignant fin efiee affilée & luy fiant e , 

*P rend vne par tu fane en fa main bien-duifante 
Mrmè d'vn cor [et et qui iette vn fier éclat, 

Gavroche de fonpere& s aprefieau combat. 

Fin du vinat vniefme Hure. 
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EyfTcs de la première flèche tue Antinous. Les pour- 
-, U,lia ! is lc , deffendenc. Grand combat eft fa entre 
, eux & Vlvlles. Son fils , Eumæus & Philætius. Tous 
\ ” P ou ‘™ns font mis a mort. Phærmis le chantre & 
J* ed ? n le : jierautfoiu faune*. Il fai demander les feraat^ 
tes nbaudcs_,& moumr crnelicment Melanthius, 

*A t VT RE S O M M AI RE, 
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Vlyfes tts amans met ^ mort fans mercyj 
Mats ilfauu e le chantre & te héraut au fit : 

“I ' ^ ^ ^ 5 ' 

Ors le fort Vlyffisfes vieux penailldsiette , , 
Sam efkr le pauè, ayant plein de faiette 
Lerefanat car quais, & } arc,qu il enfonça. 
Et joudain a fe s pieds les fléchés il verfa' 

Tnü dit aux pour fumant. Le ieu seffaicl fans nuire 
J.-itfq a icy aperfonne , or ie vous veux bien dire 
QtfU ta faut inuenter d’autres dorefnauant 
Et te l'ejfa y e ray '.Tels que par cy deuant 
If al mu re que ce [oit n a trié coups femblables 
L oyons Jt tej cauraj les rendre conu etmbles ‘ 

i * * "■** &■**■* * 1 ï jf » t • ’ 
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Comme te me promets . sA pollon dcjjus tout 
Me face auoir (honneur d’en venir bienabofiU 
Ce déifiant yl. atteinte vneftgette dure 
Encontre Antinous , qui vouloit dauenture 
Lener vn va fi alors d'or maffia quontenoit 
<Tar F an je aux deux cofte^: de fattt h 
‘Tour boire entre (es mains ,n ayant en 
Nulle apprehenfion de cette mort forcée. 

Car qui eufi iamaiscreu quvn homme tant rufi> 

St tant braue fuji-ilyfi ant fieufeufi ofi . 

Sur tant d'hommes vailles qui rafiembloictpoHr boire 

Hasarder vn maffacre.&vne mort fi noire} 

Or droit dans le go fier Vlyfies le blcffa , 

Et derrière le col la pointe outre pafia: 

Lors la tefte luy panebe, &furfion{einfiu c combe,. 
Hors des mains le hanap luy efihappe & luy tombe, 
Vne bouteille gro fie & ejpaifiedejang 
Euy grenouille aux nareauxàlchet défilés le banc, 

Et démenant des pieds tombant a la renuerfe 
îlpoufie ce quil trouue cr la table renuerfe. 

Les morceaux il vomit quil auoit amllez», 

St le pain & la chair enfiemblemenp mefleTfi 
La terre (altfiant.zA u brait de cefic cheute 
La troupe des beHueursfaiü vne grande efimeute , 
Eremifiant fierement : d’horreur & de dédain 
Chacun quitte- on fiege & fie feue fioudain . a 
Regardent les par où y & n'y voyentny hache > 

Nypi que^ny ejpieu,ny cafque ny rondache t 
Alors contre F lyfiè's crian s y & l outrageant'. 

J\r[ écbant ,luy difioient -ils y tr e s tu do?-c aux gt ns ; 
Jamais n emporteras l honneur de t on aârefie % 

XJeicy tu as tué le meilleur de la Grèce y 

* * ** I . - ■ 
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riimH>r«t méchamment Jcs Vautours mxmerm 
J a vilaine cbarongne & te déchireront. 

Ils s'abfiiennem pourtant : car perfinne ne penfe 
-KXf volontairement il aytfaid ce fie offense. 

Et afin efcient.Sots qui ne voyaient pas 
ils efl oient arriuefi à leur dernier tre fias, 
Quilfalloit tout mourir. Alors le Roy d'Ithaaue 

Les guignant detrauersen ces mou les attaque. 

Chiens, vous nepenfié\jas que iarnaù V filles 
Dcuff reuenirde T roye,en faijans ces excès 
# l ç y dans ma maifon , menans ce train infâme 

tow mes ^voulant auoir la femme 
JJ vn homme encor viuant.arrogansJnfilens , 

X esfemm es de céans fi ut II ans & violant , 

^ ayons crainte des Dieux défaut lefquesnoiu s ornes 
J t ne vomjoueians des reproches des hommes, 

AJ au vous mourréfaujjï tant que vous e fiel-la. 

I dit ,c?* chacun d eux enfin ame trembla 
V ne frayeur l es prit Jettent deçà leur veué, * 

Et delà pour fuir ce fie mort non preueué. 

Le fi ul E urymachus ce mot Itty a tenu. 

'Puis d onc . o U ly fie s, que te voila venu, 

1 ont ce que tuas dit, certes ,efl équitable \ 

On s'efi mal comporté, c* efl chofe véritable 
On a fai ci des ex ces efi dedans dehors 

En grande quantité. M ais tu vois C y le corps 
De eduy qui de tout efl oit la feule catife. 

*;/' n e $ 011 pàs.tafemmejl v g doit autre chofe 
Qyy: le grand / upiterna voulu terminer | 

Son défi r } fin deffiinfibn but fut de regner 
j cy fins ta mai fin, de gouverner Ithaque, 

Et de donner la mort a ton fils felemaque. 
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O, res le voila mort. %epoy nom en pitié. 

Et te reconcilie à nom par amit ie , 

Tfo m <f ui fomme s ton peuple,^ fur t on affeuranct. 
Nom nom affembieronsje donnons recompmfe 
J)e tout ce cfit on t'a prns.C e cfu on t a dépendu 
Te fera r embout fi, ta ut te fera rendu , 

Nom te ferons mener vingt bœuf î pour chacun honte, 

D* airain, d' argent & d'or te patrons fi grand fimms 
O ne ton cœur en fiera tout contant & ioyeux , 
^Appaifi feulement ton courroux ennuyeux. 

^duquel rejpond ainfi le vaillant Rj>y d Ithaque 
Regardant de traitcrs: Quand mefmefi Eurymaque, 
T om vos biens paternels me vtend> iez.pt t fente» j 
Et auec eux voudriez, d autres y ads.ou.flt> ; 
le ne reti 'eray mes mains de la vengeance. 

Que iefuù refila de prendre, pour t offertes 
Que tay receu de vous, maintenant c e fi a vous 
Ou de vous bien defendre,ou depare> aux loapSj , 
Efchappç qui pourra, mais ie croj qu'a grand peint 
Tn feul fe fauuera de U mort inhumaine. 

Il dit,& les vénaux leur allaient tremblotant, 

<sN lors Burymachm leur dit, les irritant. 

~ ^£mü,puù cf u II a pris ces fléchés malheur enfle s 
Il ne retiendraplm fes mains malencontr cujes, 

T ant cf si il nom ayt tre flous laefi e 'y terraffi\j 
çJPÎais penfons d nom battre , & ferrez. & preffiz. 

lions donner a luy, tirons tous nosefpees, 

E t mettons au dosant de fies flèches î > empees ^ 

Ces tables & ces bancs : Soy ons vaillans & jorts. 

Si nom le p o u uons loin dre & ie pouffer deho> s 

T ant Internent d'içy, [optons tous de furie. 

Et parla ville allotts lener vue cririe , 
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1 , 5Ht 7 accourra au cry de nofire voU 
Et de l'arc il tour a pour la dernier* fois. 

Ce difanttfon ejpee hors du fourreau U tire 
Jette vn cry furieux, & plein de rage & d'ire 

bruyant horriblement: 
f^lyjfes lefuiuoit de l'arc tout bellement 
L«y dècocht vn fl'che,& Jroù fi *7 UmmmtUe 
f Atteignant luy fit vneplaye cruelle 
Qfiidonnaïufiju aufoye. A ce coup inhumain 
J~> ejpee qu il tenoit luy tomba de U main, 

Isa table ch eut h bas d'eau Je la violence 
Fut épanchée à terre , & le vafe a double anfe 
J a ch eut e ver fa. Luy tombant & pan chant 
La terre de fon front heurta en trébuchant, 

J et tant vn grand fi ufpir, & de fon piê qui tremble 

Secouant le larret , ilfaift tomber enfimble 
Et fiege & marchepié:vn brouillas nuage u x 
Se vint finalement effiandre fur fis yeux, 
itAlors aA mphinomut dégaine fon efbee 
S'en vient contre Vlyjfes , è la voye occupe e 
Se veut faciliter, pourfortir vifiement , 

Sans que Telemachm le preuint fièrement, 

Jlluy tire yn grand coup, & de grand violence 
Mant le milieu des reins il luy fourre fa lance. 

U chut , & vn grand cry en cheant ilietta. 

Et contre les carreaux de fon front il h art a 
*JWai* le fils d' Vlyjfes d'auprès de luy fit tire, 

T ! r°r pS * f*i contre terre ex pin 

Laijjc fon lauelotjl craint quen l'arrachant 

K^lquvn prenne le temps 4e fin efioc îrenchant 
J \j le vienne per fir jn d'enhault ne luy iette 
Comme tl fi baserait vn grand coup fur U tefie „ 


DE L O r> Y S S E B. , Î?S 

* 

Courant donc viftement vers fin pere il réuni 
Afin d'efireplta forts & près de luy fi tint . 
i/4 dencques il lu y dit : A4 on persane te femble^ 

Si ie mont ois la huait # t apport ajfe enjemble 
Vn couple de bons dards ,vn rondache luijant „ 

E t vn cajque bien- fai II a ta tefte daifant , 

Que iem armajfe auffi d vne cuir ajje dure* 

Etpffek ces deux cy prendre vne bonne armure, 
tSl u bouuier, au porcher, ne vaudroit-il pat mieux 
Combattre bien couuerts ? Vlyffes tout soyeux: 


Va viftement, mon fils, parauant que me f aillent 
Ces fléchés en la main,depeur qu tls ne m a§ aillent 
Mevoyans defarmfcr reftans les plus forts 
‘74 e me for cent enfin & me iettent dehors. 

Ce difant F lyjfes, T , eletnach’ nefaittfaitt f ente 
J)' obéir viftement,monteen la f aile haute 
Oh les armes eftotent : ofte des râteliers 
Huit pniffans tauelots, prend quatre grands boucliers , 
Et tout autant d'artnets dont la filendeur éclaire * 

Il prend tout, les apporte,# fi rend a fin per c : 

Ils > arme le premier,# les paftres apres 
%e couttrent viftement des puift an s haie cr et s, 

S e reng ent près du Ifoy, qui au tant qa ej es flèches 
Luy durent en la main ,aut ant faitt-il de breches 
zAux Grecs, iufquk la mort . Au prix qui il choifijfoit 
Son homme auec fin arc, au prix il leperfiit 
Et le renuerfiit mort. Mais dés que luy faillirent 
L es fléchés , & les traits entre fis mains tarirent. 
Soudain il appuya fin arc contre le mur, 

Et pendit afin col fin grand rondache dur 
Couuert de quatre cuirs, accommode enfatèfte 
jAefpQHHentablç armet a l'ejfroy ahle creft e , . 
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t^n petm fiche au défila failli ondoyer J es flots? 
Puis it prend en fa main deux puiJjmjs tauelots 
De fer tres - rt lui fan t & de pointe très- forte. 

Or' lei dedans auoit vne certaine porte 
Eajhe dans le mur s çy- dans le pied et} ç tt 
r~ne tj] ne y par oit quelcjuesfois on fort oit 
i our aller a la ville ycilc ejtoit dauenture 
femharree pour lors de mainte table dure, 
riyjfes au porcher la deffence en donna , 

C ar on pouuoit jortir tant feulement par la, 
uddonc a sf gelant, Compagnons ye vous prie 
Oit an guigne cefte portera au peuple on criei 
Car anojlrc clameur tout le monde accourra^ 

Et pour le dernier coup cefiuy cy tirera. 

- Auquel Ad elam h ins . Las al cfl impoffiblc s 
V aillant <iA gelant ■> tant efi inaccejjible 
Laporte que tu dis y e lie efi en vn defrôit 
Sijerre ,qu ayfement valent la, de f en droit, 
j. ant eufi-Upéu de cœur SLlufiofifi iç m’aduance 
Et que ie vous apporte armes en diligence. 

Vaut-il pas mieux s’armer yCff? remuant le kalard’i 
/ e vay monter la b akit Icare cj} en ce (te part 
Q*jVlyj]es fir fort fils leurs armés omfoubfiraitm , 
/ / leur dij oit àinfï y f- en ces entre faitt es 
H mante virement par les grands efcaüers; 

Loiûe rondaches forts dépend des rafieliers J * 
Ant ant de forts ejbieux, autant d'armets de te fie y 
Dont les pennacbes grands ondoyaient fur la crefie. 
L ba y gé cj u il fut , foudatn en b fis il defeendity 
Et aux fters p our fui ttans pour s'armer les tendit. 

VlyffeS le voyant ytom fesfens luy troublèrent y 
J. qui le c ce tir luy faillit fies genoux luy tremblèrent ? 
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Ces e [pieux qu ils prenoieht >ce$ urines qu ils ve fi oient, 

Vne grande bejoigne encor luy appreft oient , 

Si dit h T eltmach' . A4 on fils,c efi choje fleure 
Que la hault contre nom quelque femme coniure, 

E t d'armes & baftensjtos ennemis fournir , 

Où bien A4 elanihim.z/4 ces mot srefpondtt 
Soudain T elemaehm : Ad on perd en fuis caufe> 
ajddoy [eut ayfaicl le maljl ny a autre chofe , 

N' ayant l'huis apres moy tant feulement fermé 
SDehajte que t amis . Ad ais, 0 gentil Su ma. 

Va mettre ordre a ce mal >& fer me bien la porte. 

Et pren garde fi ce fl quelque femme quijorte 
£t nota trahifie ainfiiQH bien oJAI elanthius 
(Comme mieux te le croy ) le fils de D dites- 

Comme tls parlaient encor Je theuriernefaUl faut 
EAc remonter joudain,çy de lajalle haute 
Etrer d'autres bafions ainfi qu auparauant ^ 

Et tes defçendre en bas : Euma Capperccuant 
S'en courut viflement le monflrer afon maiflrc , 
Etltiy dit en ces ?nots : Voila le méchant traifire 
Oui nous caufe le mal. Mais dy moy fi tu veux < 
Que ie l'aille tuer, ou fi tu aymes mieux. 

Que ie l' amené icy , pour prendre en ta pre fonce 
J) e fies méchancetefyne horrible vengeance. 

Car il afaift céans infinité d'exces- 

<*yî ces mot s refpondit le prudent V lyjfes : 

T elemaehm O" moy pour vn temps ferons teste > 

Et nom opposerons d ce fie troupe infesta 
V ous deux allela luy,prene\-le,& luy liez, 

Ees mains deflm le dos,& çontremont les pie7^> 

Euis le testez, en bas,& quvne chatfne forts 
Ee prenant par le corps lefufpende apport e 9 


/ 
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Liee a vnptlterpour foufienir U faix. 

Quü ayt contre le dos ençorcs vn grand ais, 
Slgefans pouuoir mourir vn long temps il enduro 
Le tourment exccffif d'vne peine trefdure. 

' C ornme il eut acheué, ils courent virement 
Oui! efioit allé.montent Joudainement 
*A fin de l attrapper.Luy qui ne Jerepofè 
•Armes cerche par tout ne penfe k autre ch o/e . 

C hacun d'eux aux cofiez. de la porte attendant 
Demeure l'a, tout co',& luy fort ce- pendant 
V n cafqite en vue main, en C autre vne grand targ 
•A la vieille façon, mais puiffante effort large* 
Sdue iadis Laèrtes e fiant ieune port oit, 

M ais on nenfaifoit conte, f par terre elle e fi oit 
Pleine de falleté, les courroyes hrulees 
Bt les peaux de dejfus par les bords decolecs. 
llsfe lancent fur luy , le prennent furieux. 

Le tirent au dedans Je trainnent aux cheueux s 
Le ie tient contre terre, f fur le dos luy lient 
£t les mains & lespieds.fr tout le corps luy plient 
De co rdes fans pitié: félon le mandemen t 
*1)11 diuin V /fies ils font entièrement: 

Luy mettent au trauers vne cruelle chaifne, 

L e pendent , f luy font fouffrir horrible g efne. 

■ Lors £am a le ga u fiant luy harangu o it ainfi: 

T u peux M danthius * p afier la nuit icy, 

■ Dedans ce lit motet .certes tu le mérités . 

St quand l'aube du tour fort ira des limites 
Du profond Ocean,lafié defommeiller. 

“T u pourras fi tu veux joudaïn te réueilier: 

' Prenant de tes troupeaux les C heures les plus belles 
*P surfaire dés fefiins k tes amis fi de lies. 
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Lors ils l afferent la M elantkim pendant 
îA vne chaiynè forte : Ç? eux ce t emps- pendant 
& eftam trcfbien annelf la porte refermèrent \ 
Coururent xcourir VÏfffeSyàiiils tronturent 
Crânement rtfîjtam.tes quatre feulement 
A tu porte range z. combat i oient vaillamment 3 
Ld a ares font dedans yen grand nombre au poffblc 
mues & haffdt deux, çfr de force inuincible. 
Lors~ P ail m vint a eux , de voix } de face encore \ 

Et de taille du tout reffcmblant a Mentor. 

V Offes la voyant s'efiouyt & luy crie : 

Aide nom a chaffer ces méchant je te prie , 

LAI entorpvien fecourir ton amy ancien r 
Reffoukieu toy de luy , quant es fois o f combien 
Ifous auons faidï aux Dieux d'off eri es agréables 3 
Et nom forâmes encor tow deux si a âge (emblablcs. 
Ce dfoit-if croyant eflre certainement 
La Deeffe P allas rfai garde femement 
Les peuples détour maL<eJLlaù de dedans la placé 
Les affligez, t d ailleurs luy vj oient de menace: 
Entre eux ’^A gelait s le fis de Damafior; 

QLtl ne t adaienne -p as ftifoip ü> ô Ai entor , 

D aidera cefiuy cy, çr que f on beau langage 
‘If f attire point fur toj ta perte CP ton dommage. 
Car finom parfaij ons cePi e entreprife icy , 

(Comme ic fuis certain qitiladuicridraainfif) 
Quand nom aurons tué (fr le fis & le pere, 

Ifom te ferons fouffrir mort cruelle aÿ amefe: 

Xdoy bien ce que tu fats, car tu le payeras 
Aux deffens de t a te fie ,& te ruineras» 

Car des que nom aurons rabat u vos courages 


JP ar te fer>ncm irons piller les héritages 
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T ant dehors que dedansyious les affemblerons 
tSf hcc ceux d’V lyj]'esj& de tout iouyrons: 

om ne permettrons pas que ton fils ne ta file 
fument en ta. maifion , ta femme cr ta famille 
Seront fondait? par nom mis hors de la cité . 
Jldifoit & 'T allas eut le cœur irrité 
Pim fort pour ces propos. <asî donc elle s* aduan ce 
Soudain vers XJlyffes , le reprend & le tance: 

T ttnesplm,f r lyfj'cs , de ces forts & hardis s 
*T a n es pim çeluy- la qui combat ois iadis 
Souples murs d’I lion pour H clene la belle , 
‘Portant neuf ans entiers peine continuelle: 

Ou tu as mefmement de tes mains mis a mort 
Infinis çombatansyombeffiouf ton effort : 

Un fin par ton confeü & pur ton entreprife 
La cité de Priam a cfié arfie (d prife: 

Et or que te voicy de retour fur tes champs , 
Qmÿ- tu fais le refiif d'affommer ces mcchan$ y 
Or que tu as le pié dfi]m ton héritage 
Pour des eff, emineftu manques de courage} 

J\4 dis ça ^approche toy , vienpres de ton amy , 

E t voy comme Ufaibt bien contre ton ennemy y 
'Voy comme Mentor fçait rendre le bénéfice 
J Qu’il a iadis rcccu dejon amy h r Ijffe. 

Elle f ac cou ru g e oit ait? filmais tellement 
Qyfelle neluy donnait la for ce entièrement 
De vaincre tout d'vn coup .-mais laPdecffe fave 
Pdu pere & de L'enfant efprouuoit le courage. 

Puts tout foudainement fe changeant en oyfeau. 
Elle s’alla percher deffus vnfolitieau, 

‘De la belle maifon > telle qtivne hy rondelle» 

<±A lors Agelaus excitait de plus belle 
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Les autres pourfumans^auec Eurynomus, 
Dyfàndre,zyl mphimedon,dr Demoptolemus , 
EtDolybus le juge. Ils efioient de la bande 
Qui encores refloît , la force la pim grande. 

Ceux cf ni viuoiem encor pour l'aine combat oient 
Et pour Jàuuer leur vie : & les aunes efioient 
Succombez* deffoulffarc, tfr les flèches mortelles * 
<tSl eux A jetâtes difoit paroles t elles. 

\M es amis, (on effort s'arrêtera enfla. 

Et tout ce que Ai entor lay a dit fera vain , 

Car les voila tons feuls reflef entre les portes. 
Parquoy n 'ejbranlans point far luy nos piques fortes 
T otts ertfemble d la fats. Six donc que s d’entre nom 
Drefient premièrement la fureur de leurs coups. 

Si le bon lupiter de tant nonsfattorife 
Qyie nom puifflons auoir defftts la y quelque prifi 9 
St acquérir l’honneur de le ruer d bas, ■ 

Des autres puis apres ce fera peu de cas , 

Il ne nom faut queluÿ.zA ces mots ils haufferent 
Les bras,& deffm luy tous leurs coup s ils drefierent s 
Af dis P allas tes rendit inutiles CT vains. 


Car l’vn d’eux fit tomber la for ce de Je s mains 
C ontre le fenil de l'huis, l’autre contre la porte 
r Ü ainem en t reboucha/, z partit i fane forte. 

L’autre de fin efpieu la muraille frappa* 
aAf in fi chacun des quatre d leurs coups efchdppa, 
Aufquels Vlyjfesdit : Amis , il faut afleure 
Que nom dre fiions nos coups de fort une meilleure 
Deffm ms ennemis , qui ont fait} leur effort 
De nom mettre auiourd’huy les premiers d la mort. 
Il dit , eux fiudain les autres regardèrent 

Et leurs forts iauelots tout h la fois dardèrent. 

~~ ■ tr -i 
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Là Demoptolemm d’f r lyffesfut perfié^ 

Et par T clemachm Euryaàes blejjé: 

On vit par le porcher E la i tu mon eficndre 3 
£t par ''Phüatïm fut rentier fe ' P if a n dre. 

Ces panures amoureux le froid pané mordant 
Secouant le iarrét ^tombèrent fur les dents. 

Les autres, de la f aile au fonds je retirèrent; 

Le l\j>y donnant fur eux auec les trois yirermt 
Leurs bâfios des corps morts 'puis d’vn eff ort nokuem 
Les autres pour fumant dardèrent de pbi-s beats 
Leur s iauelois contre eux ,que rendit mutiles 
La hDeeffe aux yeux pers^dompïereffe des villes • 

Vvn deux frappa lefeuilX autre [on dard ficha 
Contre la forte port e 1‘ autre deflacha 

Son coup contre le mur.Jdmphimedoé s'adrejfe 
Contre T clemachm à la main le blejjs 
L* effieurapt 3 çr fans pim le cuir cjî entamé. 

Ctefivpm atteignit ftir le bouclier Sunna, 

St vn peu le bLjfa jur le haut de l'cjpaulei 
A4 aie le dard outre- pajfe,çp légèrement voile , 

''Puis ch et à t erre a bas / Puis les î rois compagnons 
C D Ulyjfes vont encor a(f ai llir les mignons s 
ejriî inertie leur donnait le courage gr l'adreffe 
Four choifir les pim beaux au trauers de lapreffe* 

La fut fur y dam as d'XJlyjfcs remterff 
Le fort ?y4 rnphimedon par f on fils traniferfé i 
Folybm par Puma, & déjà i andine 
Le boimier,Ctefïppm frappa par la poitrine , 

Puis tout fier de ce coup il luy parla ainfi; 

<tA udaçieux chanteur â'imures ,îe voicy : 

*T e chafHr as-tu point de tes penfees folles} 

Or dy nom maintenant rnagnifi que s par elles 
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Eaifjant f effet} aux Dieux, qui (ont, comme le Voy y 
Pim forts, pim belliqueux ,& pim p'uiffans que toy- 
Cecy te r oit rendu pour digne recompenfe 
KD u pie, que de ta grâce en ta magnificence 
D u donnas d V'lyffes alors quil mendiait 
En fa propre maifon,& quil te fupplioit. W 
Il infdtoit ainfîjur le Polyiberfide y 
Mais TJlyffes encor fur le ‘ Damafioride 
*Vn iauelot branla >& le rentier fa mort. 

E elemacbm apres tua par grand effort 
Le preux Leocritm ffon dard pénétre 0* entres 
T ant le coup fut bien pris, dans le milieu du ventre. 

Il ch et deffiis laface,& en tombant h bas ‘ 

KD H front heurte lat erre. Au tnefme temps P allas a 
La fille h l upïtcr d a guerrier c homicide 
D'enhault oh elle c fi oit ébranle fon zÆçide. 

Leur efpritfut trouble a fa grand res p tendeur, 

F ayant par la maifongous glaceX de froideur. 

De la me [me façon quvne trottppe farouche 
De vaches par les champs , que va piquant la mouche s 
En lafaifon cl E fié vers le temps des longs iours. 

O a, comme on void des monts les F dulcons fies Autours 
Fondre fur les oy féaux Aefcendre a tire d' aifes. 

Et fur eux fe ietter de leurs ferres cruelles. 

Des p au ur et s pourfuiuis les troupeaux éperdus 
Fuyant deçà delà p a r les champs épandus. 

Des nues me fine ont peur. Üennemy ne les quitte, 

L es pouffait & les perd, la f rrce n e la fuit t e 
Tfelear ferment de rien, qu'ils ft aillent rep ai fan s 
?A utnoins pour la pires part le ventre des paffans 
Oui ont part a la proye : 'Vlyffes en la forte 
Etfesgensfô iett oient fur la t rifle cohorte 

Tp i ij 
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Des ptâitiires pourf muant. Far pièces les hachaient^ 

St par tous les endroits du ch a fl eau les cer ch oient. 

Ils tett oient de grands cris f tufij.es gr a ds coups df effee^ 
8t de t e ur fan g efi oit la falle dttremp ce. 

o: ' J Liodes l vn d eux faifant t humble &* le doux. 
S’en vingt V lyffc$,& tenant fes genoux, 
le te prie/Vlyffes 3 par t es pieds que i^embrafie. 

Vif oit -il en criant , fay moy merçy çg grâce, 
tAyes egard a moy ; car nulle ne fera 
'Des femmes de céans qui me condamnera 
D attoir commis chef t oy defordre oh infolence, 

T efn oig n era p t ufioft y ne i'ay de ma puifiknee 
T ajehede modérer leurs folles a liions, 

2\d ats ils ont méprijc mes admonitions , 

. V ne vie menant que i'ay fort detefiee, 

A u fit ont-ils la mort eju ils ont bien méritée » 

M oy donc quinay rien faitt,rieftdnt que feulement 
Leur augure fr deuinjnourray- ie pauurementï 
JV y a-tif point pour moy de pitié ny degracet 
F ault-il que leur forfait! mon innocence efface} 
*Ulyffe i apres l auoir longuement efeouté , 

D vn regard de traiter s, puis que tu as eflê 
Leur augure fût -if il ne fe fi aurait faire 
Due t u noyés porte' faneur d leur affaire. 

Leur difant que tatgiats ic ne retourner ois , 

J e fiat tant en ton coeur que tu débaucherais 
Jlî a femme bien- aimes ^ en aurais lignée. 

Doncques dedans t an fdng ma main fera baignes s 
Du nefi thapperasp oint. Ce difant, il faifit 
Zsne efi-ee a a fi tojhque contre terre il vit , 

QuAgelaus mourant laifi a choir par la faits: 

Si la h au fie fur luj 3 & du coup qui datais 
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Lttyfend la telle en deuxyemme encore il parlait 
Il tombe fur laplace 3 &fon fangfe méfiait ■ 

Terfé parles carreaux, auecques la poujfiere. 

Le chantre Ph&miwfuitfa main meurtrière , 
Luy quiparmy cessons aitoit toufottrs chante , 
Mais cefloit par contrainte } & de necefflté. 

* Très la porte il t en oit fa doucercufe lire 
En grand' per plexitè,& ne fçauoit que âire i 
Ou s'il dettoit for tir çr' gai gn er vifiement 
V autel de fa maifonfdcre deuotement 
Aupuiffant Iupiter 3 ou Laèrte & Vlyjft 
zM noient accouflumc défaire facrif ce 
Et brûleries bœufs gras : ou s'il fe iett croit 
zM ux genoux d'Vlyffes,& luy àemandereit 
La vie. En cet eftat il craint Al doute Al tremble*. 
çJMais le dernier aduis pim a propos luyfemble . 
Il pofe incontinent en basfon lut vanité , 

Entre les v afes d’ argent iment l'a bouté y 
Et le buffet cloué de marques argentées. 

Puis ayant les deux mains h fes genoux iettees. 

Il le priait Jifant : le te prie, o grand %oy> 
pay moy mifericorde, & ne pren garde a moy i 
Car fi tu mets a mort vn chantre en la furie 
Tu en auras vn tour regret &fafchcrie: 
le chante pour les Dieux, & au contentement 
Des hommes d’icy bas'. le fuis aucunement ■ 

En la mu f que expert A' ay ajfez defcience , 

Et Dieu amis en moy en tref grande abondance 
T o ut e for te de vers } mefme a fleure ,ie c>'ûy 
Chanter douant vn Dieu en partant deuant toyl 
Tfeme tue donc pas. A tefmoin t en app elle 
T on fils T demachus^que dans ta mai] on belle 

T p si if 
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Je nt fuis point venu de bonne volonté 
Tour y manger ton bien,ne poumeccffhê, 

A4 au pour donner plmjtr , & d’vn air deleÜable 
dfefiouyr ces fneffieurs quand ils eftoient a table : 
Le (que h m ont faiel venir par contrainte ehe'7 roy i 
Car Us efi oient p lus fort s çr pim puiffans que moy. 

Telemachm oyant hty tenir ce langage, 
pd fonpere rendit pourtuy cetefmoignaçe, 
4\etien ta main, mon pere f & ne la tette point 
Sur le fana de cet homme innocent de tout potnBe 
Saunons auffi bAedonle Héraut honorable , 
m atoufiours ayme, ma ejlé fauorable, 

OsH en tout join de moy des quel' e fl ois enfant . 

Si dauent ure a h moins 8 amans en tuant , 

(Du bien P hü aiita me l ont par malencontre 
pffBans cerchans par tout trouue a la rencontre. 
Ou peut eflre toy-mefme. En ces termes il dit, 

St lefage Ad edon clairement l’entendit. 

Qr s’efi oit il caché en vn bout de la (aile, 

Soufjvn banc, effraye blefme , tremblant & pafle, 

S efl ant enueloppe t cllement- q utilement 

^Dedans U peau d'vn bœuf écorché franchement. 
Çsffitffît ofl il Ce te ne /y j etfe cn diligence 
La peau de leffm luy y aux genoux il fi lance 
Du Roy f elemachm, puis le pmoit atnfi. 

O mon fi délie a my, retien les , me voie y, 

Jr mevien rendre a îoy.Helas s dy a ton per e 
Qp ne me vacille point tuer en fa colere, 

JD.ebile que te fuis, irrité iuflemcnt 
Contre ces gens iey, qui trop mfilemment 
0 vf ruiné fin bien /ne t’ont en fin abfence 
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Lors en fe fourtant le "Ejiy luy dit ainfï. 

jfJ Jearetoy , M edon 3 ne crftn point, ceftmej 

Ta faune pour le coup '.feulement pour t ap rendre. 

Et qu aux autres auff tu le face entendre, ^ 

Oa U vaut mieux faire ken quemahniats quai a VOM 
Sorte'fvn peu dehors & vow tirez, des coups: 

Tant T h ami w que toy attendant que ïae h eu» 

Ce qu il faut que ie face. A cesmots tljeleuc 
Et le chantre aueç luy fortent jatts s arrefler. 

Et cour ans embraffer l'autel de / itpiter. 

Ils s’ afjeent auprès .ffegar dent en grand cretnte 
5 \£. attendent que U mort, tant ils ont Urne atteint* 

De frayeur & d' horreur, 'Uljffes cependant , 

JMoit parla maifon vifitant , regardant,' 

Si quelqu'un fer oit point deffotu quelque ejcabelle 
A4 ujfe , pour réchapper fon effet cruelle . 

Mais il les voyoit tous dedans leur fang veautrez. 
Couchez,par lapon ffiere,& de grands coups outre'sf 
Ef endos par la place & de façon femblable, 
jQue quetquesfois on voit les poijfons fur le fable 
EJ ors de la mer tireTf, & ça &là efpars 
Tarie pefeheur , testant fes relfde tout espars, 

I Is ne voudroient que l eau ^car e efl leur auant âge, 

M aü lepefeheur les d iett effur le vinage. 

Et lefoleil les a deffe ;hef tellement 
Cht>U les a depoHÎllefde vie entièrement. 

J Isefloient tout aiftjî. Quand tout fut jaid,P lyfft 
Dit à T elemachm .fait venir la nourrice, 

I e luy veux dire vn mot . Il n eut pd. t ji t ojl dit , 

Que le fis aufft t o(l d fon p erc obéit , 

DeUerr ouille la porte , & Euryclee appelle ^ 
c Defcen tcjr , luy dit il , ô nourrice fi de lie, 

“ t 1 . * 
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Qt*i te bien obferni les femmes de céans, 

S ur elles te en l oeil , car mon pere efl le an s 
QjÈ vente parler a toy . La parole e fiant dit te 
Quelle oayt clairement, elle délogé vific* 
t Defe end,ayant ouuert la porte an paradant. 
JHaisfon T eie machos alloit touflours deuant. 
Quand elle fut venue , elle voit parla [ale 
V iyjfcs, er defang er de poufftere faite 
Sniitronne de morts ,femblable entièrement 
ji vu lion cruel } qui vient expreffement 
T our rencontrer fa proye , & ktte fa furie 
Sur vngr as beuf \ pajfant de nuit par la prairie 
O n luy voit haleter (nperbement le flanc 
Sa ment fi ache , fès dents fe rougi fient defang ,, 

Scs pieds ,fon efl omac / ont fanglans au pojftble, 

Et fon regard hydeux efl encor plus terrible: 4 
7V/ efl oit ir lyjfa des pieds des mains faly 
Dufang qui regorgeant cfioitfur luy ialy. 

Quand la nourrice vit ce majfacre effroyable . 
Cejang par t ont effars , & le nombre admirable 
Tics corps morts, cfienduz . , elle ne peut parler 
Et ne pat feulement que fe prendre à hurler . 

Aîais ZJly fies. la prend , la retient fia confie » 

Et en la reprenant luy dit ce fie para lie. 

Tfefiouy toy pluflofi ?na mere , ietepry 
IL e pleure dauantage , aitts modéré ton cry 
L ar ce n efl pas bien faicl,de lamenter, de plein dre. 

Des homes que les Dieux (lefqucls ils n ot peu craindre \ 
La par que tu fit sic re & leur mechaneeteY 
Ont au dernier trépas > de droiü s précipitez, 
t is ne portaient refjebl, honneur ny rentrance 
A bons ny a mefebants, & leur intempérance 


DE LODYSSEI. 

# ’ ' » \ ‘ 1 \ # ' i 

S fi caufe de leur mdl > é * tu les vois iey 
Accoutrez. comme U faut. Or montre moy dftjjl 
Les femmes de céans, qui trop defordonnees 
Auecques ces vilains fe font malgouuernees , 

Ad ' ayans def -honoré par leur train eshont 'c. 
Certes ie te diray la pure vérité 
Refiond Euryclea Cinquante chambrières 
Sont dedans tamaifon toutes bonnes ouurieres 

■ ^ ÿ 

Car ie leur ay monfiré comme il faut trauailler, 
Sotifir la feruitude , & filer > CT veiller , 

Douze de celles la fe font malgouuernees. 

Se font aux pourfuiuans falement adonnées , 
Ad'ontfaitl du de f- honneur ,mon ejpoir onttromp 
1 \font re fie blé aucun ,non pasDenelopé 
T on fi.ls T clemachtts se fi fai 3 depuis naguère 
V ertueux & piaffant , mais toutesfoisfa mere 
N'a iamais troua: bon quen rien ilfemefiafi 
De fes femmes céans > ne quil leur commandafi. 
^propos permets moy , o magnanime ZJlyjfe 
Que te te monte la haut CF que ie l’ aduertiffe: 
Car elle efi endormie » & ie croy quvn des 'Dieux 
‘Bénin lny a t ranfmis ce fommeil graticux . 

N on /ne 1‘ e mille pas , mais fay venir les femmes 
ÏAiy dit if qui ont fa ici ces faletclfin famés, 

La vieille incontinent s'en alla les cercher . 

V ' ■ ^ 

Et pour reuenir te fi fe h a fi a de marcher. 

Ad ais luy s en retournant à fes amis f cables. 

Et a Tl 'elemachtts , leur tint propos jemblables 
Commencez, moy d’ofier ces charognes d’ icy 
*/d ux femmes de céans faibles le fuir eau] fi 
Enuoyc] les k l'eau , & qu'elles me netteyent 
Çes tables er ces bancs , toutes quelles s'employait 
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7) es effonges des mains > tant que tout fait latte. 

t°jb que cela fera parachevé 
Qf* on me tire dehors ces chiennes de te fiable s 
Et entre le donion , & là court des e fiable s 
Bâillez leur tant de coups que vous leur arrachié7 
La vie a coups d espee , (j 3 ainfï efl an chiez 
Leursribaad.es chaleurs , de leur incontinence 
Leur ofiant pouriamais f entière fouuenance. 

li n eufl pas acheue, qtt on voit emfemblement 
Ces femmes arriver criants amerement, 

F aï fan s de grands regrets Jétt'ants force pleur tendre. 
Elles vont ces corps morts tout premièrement prendre , 
Les emport ent dehors , les mettent en vn tas 
^4 u de (fous du port ail , auprès d‘vn valet os, 

S entraydans l vas l autre. L lyffes fort les preffe y 
t lies font fin vouloir de crainte & dedetreffe, 

Portent apres force eau -.vont- frott ans ,vom Imam 

Les mains & de ïeffionge , efcabelles & bancs 
St tables çy trefleaux, (fx du tout les nettoyent. 

Le porcher Je boauter , 3 çjX T elemach balayent 
Les ordures apres & elles les port oient, 
èt hors de la mdifon en vn coin les iettoient. 
nsLprcs que tout fut net: foudainement ils prennent 
Les femmes , Jx denors du logü'les entraînent 3 
St entre le logis fr le donion voûté 

Les ferrait près a près > comme ilauoit efti 
Snioint par V lyffes , leur e fiant irnp o ffible 
L en fo rtir nullement. Lors d vpe voix terrible 
T~ elem a ch us leur dit ,ie ne voua turay p os 
L) vne mort honorable . <fx fi mon coutelas 
Ne boira v ojïre fan g , qui rn au ef o rgueilleu fes > 

Sy fort d es h onori 3 qui nattez malheureufis 
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A ma mere port e thoneur que vous deuieZ, 

*Ahi ait ancç ces me ch uns trop dacoimance atiieZ. 

Quand il em dtfl , il prend des cordes denauïre 
Si leur met dans le eoftfr les guindé & les tire 
ta haut aux JoliHeaiiXytant qtt elles n allaient pas 
Le mu y en de t oucher des pieds en terre k bas 
Le la mefime façon quon void les teurt er elles 
L es ramier s y les bij et s } fe debaftre des ayles s 
Lt dedans les rameaux des boccages pendus 
Se demener aux lacs qu'on leur a doit tendus: 
eA in fi les vey oit on, les cordes effroyables 
Attachées au col, pendiller mijerables , 

Secouer le iarret > & paUurement mourir. 

C ela fiaitïyils s'en vont *Jd<ï clanthim quérir, 

Luy coupent d'vn coufieau le neffir les oreilles y 
St luy font endurer des douleurs nonpareides, 

Luy arrachent apres les parties d'embas 
L ont viuartt qu il cfloitjes iettent pour repas 
Aux chiens et aux mafHns y par morceaux les déco Hp et 
JEt bras efr pieds & mains de colore lu x y csuppent , 
tA liant que de mourir . <*Al près s en vont laiter 
St les mains & les pieds ypuù viennent retrousser 
oAyanrs tout acheuf dedans la (ale Flyffie, 

Lequel les ayant ; vem, appelle la nourrice, 

A p or te moy du foufre & de fardant bralàerl 
e Afin , ce luy dit if d’ofrer le manu an air t 
St parfumer la/aie , & puis apres appelle 
Soudain 'Pénélope ' , mon effoufe (dette, 

(fis elle défie en de en bas <tyr les femmes auffi 
Qui font en la maijon : fay venir tout ipv. 

C cjl tres+bien dit yinon fils.l e vay quérir au re/fe 
l n veflcmem q uijoit vn petit plus hotmefle 
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cy que tu as. Car de te voir feant 
Ches toy > en ces haillons } il n'efipas bien jeant 
Mais F lyffes luy dit . A liant celajna mere 
*S?yon$plufiot du feu. A donc elle obtempéré t 
<eyd forte fou fie & feu & V lyffes alors 
‘Parfume ta maijon & dedans & dehors. 

La vieille de rechef > la nourrice fidelle 

JIL onte aux chambres en haut 5 &’ les femmes appelle 

Biles incontinent en h a fie defcendoier.t, 

T ortans flambeaux en main qui grand clarté rendoiet . 
Lors autour d' P* lyffes enfouie elles s'arnafient , 
L'enuironnentpartoutje baifent çr Cembraffenty 
£tt efie> & corps, & mains . Alors vn doux pUifir 
Defiufpirs & de pleurs embrasa fon defir, 

Bt ne Je put tenir de le faire paroifire 
Dans le me fme moment qu'il les put recognoifire „ 
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fin du vingtdeuxiefmcliure, 
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LE ViNGTTROISIESME LIVRE 

DE L’ODYSSEE DHOMERE. 



A RG F MENT. 

N fin apres auoir longuement dilayé , 3c l'auoir cf- 
& prouué , Pénélope rccognoîft Vlyffcs. Lcsdifcoun 
. d'eux deux, Vlyfies !uy faîff vne récapitulation de 
tous fes erreurs. 11 couchcauecPcnclopé:luyditIestra- 
uerfes qu il îuy conuient encor fo offrir. Le iour aprochani 
il feleue, s arme, & auecTtlemach.us, Euinaçe & Philctius, 
fort deb mai Ton & vatrouueraux champs fonpere Li- 


er te s. 


aftre sommaire* 

P 

Flyffe efl recogne h de fa T en flopée, 
cAydht bien délayé, çr aignant d’tflrc i rompes* 

A vieille ce pendant fe hafloit de 'monter 
Tf remaillant de plaijtr ; afin de reporter 
/ A fa P enelope les premières nouvelles 
, De fort mary vemtfies pieds auoiét des ayh. 
« t d ayfe , fis genoux ne tremblotent nullement, 

Efl ant afin cheuet , Eeuetoy viflement % 

JM a fl lie , çf t en vten voir la mutuelle a (fur se 
Qd'S ^ daoü le pim an monde deftree „ 
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p . ' ’ % * , . 

viyfes eft venu , le voila de retour 
Ches Uyjout tard qu'il eff.il dfaict vn bon tour 
tes bons amoureux , dont l insolence extrefme 
U\fe rejpetloiî perf mne , &' non pas ton pli mefme, 
Qiti mangeaient tout ton bien , ruynoicm ta maijon i 
Sans cejjet atrift oient , il en a eu raifon, 

Illes a tous mez. Lors la femme d’h r lyjfs: 

Certes Us Dieux dont mue , b ma bonne nourries 
DI ors de ton bon ({prit tils p muent ayjernent 
A4 c fines aux plue p rudents, offer t entendement 
Et a qui radot oient donner Jens & prudence 
Comme toy qui au ois fagejfe en abondance , 

Et as prejèntetheni le cerneau rèmterfé 
Eourquoj me troubles tu fefprit ■ ik tropprejfê 
DE ennuis & de douleurs , me p ai (fan t de merfonges 
Et me viens deflmrner de mesgral ieux fonges, 
Etd’vn ft doux fothnteilÀont le v ai fiai e effort 
çlA hx yeux m* auoit colé les paupières fi fort. 

Que te n a uois depuis le tour tan i lamentable 
QuVlyffh s' en alla cont rele non ne mm ab le 
1 lion guerroyer , dormy f fermement 
A4 ais e fie toy cticy , redejem vifiementy 
Si vne autre que t oy auoit cfié fi folle 
££uc de m entretenir de fi j oit e para lie 
Et de me reueiller , ieluy fer ou j en tir 
Que c’efi , ae me venir effrontément mentir: 
çjdf ais toy pour ce fie fois la vieillefjè i ’exeufe: 

çyd qui Eur.yclea certes te ne i abufe 
AE a fille , te ây yray , E^lyffes eff venu. 

Et pour te dire pim 3 c effeefi homme incognu 
Que ton me fp rii bit tant , nul n auoit cognoiffance 
e De luji que ton fils féal, qui de grande prudence 
One ns 


/ 
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One ne la decounert y mais comme ils pretendoieni 
Depnmr ces galants , eux f culs en attendaient 
Et te teptps or lepoint. L,or$ de grande allegreffe 
Du Ltùl jante la ‘fij’yne f embraffe , efireint 0* preffe 
Snfes bras la nourrice , & de ioye pleurant 
Etty aüoit k plaifir ces propos proférant* 
le tepry^dy rnoy vray,& ma chere nourrice^ 

Et* tu la vérité , efl il vertu 3 'Ulyffe'i 
H élut ! comme a til petMuer tom ces méchant 
Luyjeul } veu qu'ils e fi oient infinité de gens} 

je nay point veu commentée] pondit èuryclee } 1 
r ay feulement ouy comme vne voix troublée 
D: gens quijoufpiroiem comme s on les tuoitl 
2V 0 ut ne poumons rten voir pour ce qu’on nous aüoit 
E nfermees datant qu on ju ce f acrifice ; 

E on fils me vint apres apeller . car Idlyffe 
Euy auou commandê.Sortant donques dehors 
le le voy la debout entre tous ces corps tnorts 
Et eux autour de luy efiendmpar la place > 

‘Dedans leurfang v e antre f & couchez, fur la face ; 

E u euffespruf plaifir emerueillable y fi 
E u 1‘ enfles veu de fang tout dégoûtant 3 ainfi 
Qufvn genereux lion. Ce fie paunreicuneffe 
S fi dehors en vntas 3 gr luy plein d' aile greffe 
‘Parfume la maifon pour purifier l’air. 

Et menuoye douant afin de t’appeller , 

Eien P en donc vifiement , que tu te reiouiffe 
^4 la fin k ton ayfeauec ton cher Elyjfe * 

Et luy auecques toy , 0“ vous recompenfeE 
Du p a (fê j vous ansz. eu des ennuis affez. 

Or les voila finis , vos fimhaits font afieure 
De tout point accomplis ;il cfi k la bonne heure 
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Vif de retour chejjuy , cent an t & triumphant 
li vota a trouuefyifs CT toy & ton enfant, 

St de tes pourfuiuans qui enfle'fd* arrogance 
T e fai [oient mille ennuis fl a fat fl la vengeance. 

Et c Penelope encor . Ne me dy peint cecy 
Je te pryyn a nourrice 3 & ne te moque ainji: 
Car 3 & tu le feais bien , la vérité éfi telle 
Quilpeut venir toujours en jon Ithaque belle 
Bien recueilly de tons, CT principalement 
De moy & de fon fils qu’il ayme vniquement 
St noflre enfant commun 3 mais qu'il j oit véritable 
Qjfil ayt tué ces gens, cefl vne pure fable, 

C’cfl plnflofi quelqueDieu d’entre eSmmoneh\ 
Prouoque iu flânent de leurs allés cruels, 

Efrneu de U douleur des maux & des mures 
Que nous faifoient céans ces lafehes créatures'. 

Car ils n’ ancien t refleél a quelconque effranger 
Soit bon y ou fût mauuau qui vint céans loger 
SI les a donc paycQde toute leur malice y 
Ils ont eu le loyer merit e : mais qu’ZJlyJfe 
Soit venu , c cfl à toy certes mal entetuia. 

Il ne peut rsuenir pour ce qu’il efl perdu. 

Lors elle. Quf as-tu dit > cherePenelopée , 
Quelle par ollet efl de tes dents eje happe et 
Qpse dis tu d’^Vlyffssl Qjf Une r entendra pas 3 
Qu il cfl mort y & perdu ? çr le voila la bas 
N fis auprès du feu 3 ou de l’encens il brulsi 
Tu as certainement l'ame trop incrédule , 

Que fi ic t *en difois Jîgne tref guident ? 

7^ ‘a t il pas de fus luy vne marque de dent 
De fanglier H autre nuit ie l’auois recognue 
En luy laumt les pieds . S'il ne m'eu fl retentit 
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T h t ettffe s fceu deftor semais fondait* il me mît 
Les deux mains fur la bouche, & iamais ne permit 
Que ie diffe vn feul mot , tant fut fa prettoj an ce 
Extrefme a fe celer * Or vien en diligence , 

E t fi ie nedy vray , ie fi ray auectoj 

Vren moy 3 fay moy mourir 3 fay en fotnme de moy 

T ont ce qu'il te plaira. Lors la femme d'Zllyfe, 

Il t'eft fort malayjéf ma chere nourrice 
Qjte desDieux immortels qui n ont commencement 
T n j caches lesfecrets 3 fuf ton entendement 
Cent fots encor meilleur, ^/I lions a la bonne heure 
Tomes foh voir mon fis , or f ceft chofefeure 
Qjte ces mechans foient mort s yiotu les 'verrons au (fi 
Et qui les a tueT "Parlé quelle eut Mnf, 

Elle defcend en bas : mats fa douce p en fcc 
Efi mer n eilleufement de troubles balancée , 

Si fe tenant de loin elle interrogerait 
Cetuy quelle ayrnoit tant 3 oujî elle courroie 
Jî luy les bras ouuerts 3 & fur la mefrne place 
Elle luy baiferoit çr les mains & la face, 

E fiant entrée 3 ayantpaffé entièrement 
Laporte, elle s'en vint métré oppoftement 
'Dis a vis d' V lyjfes j vers le naroy contraire 
O u le feu allumé iet toit fa jf tendeur claire, 
xi in fi Penelopé bonnement nefeauoit 
Ce quelle démit faire ^vn grand trouble auoitz . 
Et luy contre vn pilier detters la cheminee 
Se tenait appuyé 3 la veuc en bas , tournée 
Encontre les carreaux, pour voir ce que ferait 
Son effoufef dette 3 cr s elle par 1er oit 
Sans rien dire , vn long temps ellefe tint affife 
De grand r attifement fon ame efi oit farprife, 

H 
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"Et en le regardant tantofi elle penjoit 
Le recognoifire bien yputs cela la laifjoit 
Regara^nt jes haillons j e/y nejcauou que faire 
uddonc jon fils luy dit : mere,facheuje rnere , 

TF ant ta as le cœur dur x te veux tu recu&er 
De mon pere toufiours ? ne veux tu point alter , 

Le recevoir en fn ? quefi-ce que t u ne fonde 
Pour le moins fie eft luy . lenefcay femme an monde 
Quiff cela que toy 3 qui Je puf abfenir 
D'aller a fon mar y, le voyant retenir , 


«Apres auoir Jaune favye demenee 
De mille aduer fit ë\jians la vintiefme annee: 

Jld ats pour certain ton cœur eft plies dur qu vn rocher * 
«A qui Penelope . /Pelas ! mon fils tref-cher , 
fay le cœur fi perplex > & ie fens ma pen/ee 
Si merHeilleujctnent de double tratterfie 
Que ie ne puis parler 3 ne me puis haz,ar der 
De rrt enquérir de luy , non pas le regarder. 

M ais s il eft Vlyffes , & que tel il tefiemble, 

JD oies nous c'ognoiftros bien qtidd nous ferons enfetti blc , 
Et fi fera meilleur j par ce que nous au on s 
Des fignes entre nous y & des marques feauons 
Qyie per jonne ne feait* êlle acheua de dire i 
L t Vlyfjes fe prit en foy mefme a four ire. 

Dues d T elemachus : mon JUs donne conge 
Devenir k ta tnere ,ajfin qu ayant fongé 
Comme il me faut fonder elle me recognoife. 

C’ eft pour ce que te fuis couuert de crafje ejpejfcs 
‘JJympH & déchiré y qu'elle faiét peu de cas 
De jon panure mary , & prefquesnepeut pas. 

Confefjer que c eft moy:mais auant tout affaire 
t/Zdnijons entre nous ce que nous deuonsfaire 3 
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Et confeilhns nom bien: car il efi apparent^ 

Si quelquvn tue vn autre en quelque different 
Encore qu'il ne fait de bien grand par entage 9 
Ses amis joient petis , & mit ne le foulage , 

Qu'il faut que le meurtrier s en fuye du paü y 
S'a bj ente de chez, luy , delaiffe [es amis ; . 

Et nom an on s tue la force de la ville , 

La fleur de la ieuneffe & les premiers de ï ijle 
le fuis d'opinion d’aduifer quant d moy 
De nom refoudre bien. Ai on perep ’efl a toy 
Tfefpond T elemachm d ta diligence , 

Dy bien remédier : tu paffes en prudence , ■ 

En aduis y en confeil U refie des humains: *. 

Les bons expediens t u tes tiens en tes mains . 

T ufcais pouruoir d tout cefl le bruit quon te donne 
Et cefl d trefbon droit .P art ant ^commande ordonne 
t Lfous exécuterons brauement > & verras 
Que nous ne manquerons d ce que tu diras. 

Or ie te diray donc , luy refpondit fon pere* 

T out cela quil me femble eflre meilleur de faire. 

En premier Uuef vous vous parcfaufft 

*jDe vos plus beaux habits faiEl es en faire ainfi 
ss4 MX femmes de céans puis que t on voifedire 
tAu chantre Thctmim de ioùer de fa lire 
Et quon chant e, & quon danfe t ÿr au feu qui reluit 
En fautant , en courant on face force bruit b 

’ les voifïns , ou ceux qui d'auanture 
presd'icy entendant ce murmure 
‘ Prefument que Ion faiÜ quelques nopces céans , 

Et qu on ne f cache point qu on a tut ces gens 
Qu on noyé rien de nom , ny de ce fie defjfaite y 
Qjse n ayons fai tl premier aux champs noflre retraite: 



tsi fin qui 
ç J’affero8t 
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*Puk quant nous y ferons on fè confiillera 
Selon ï expédient que Lieu nous donnera* 

Eux coût incontinent fon aduis aprouuerent 
Et luy obeiffans ,foudain ils fi laucrent, 

Prirent leurs beaux habits , & les femmes <wjji 
S cachants fa voient e, en firent tout ainfi 
'Puis le chantre diuwprtt fa lire voutee. 

Ad aint c chanfon deffm a iouee & chant ce 
Et chacun d eux fautant au feu quireluyfoit 
Les pieds & de la voix grande rumeur faifoit 
El ommes, en fans , garfons 3 tout e fi oit a ladanfi 
Si <yue quelcnn paffant j ayant la refonnance 
De dehors 3 dit ainfi : a ce coup pour le feur* 

Le la Tfjyne quclquvn fie rend lep&ffiffeur, 
Quelqa'vn s'en va iouir du trefor- defirable 
Que tant de gens cerchaient:Chetifue & mifirable 
Qui n a pas eu le cœur d'acheuer tout à f aidé 
Le beau commencement quelle auoit fibienfaidh 
Le gar der la maifin gr la mefhagerie 
Le fin premier mary tant qu'il ferait en vie* 

C ejf ainfi quil parlait y de colere pouffe 
Ad au il ne fanait pas ce quis’e fiait pu fie. 

T andis Eurynomé la gouuernante habile 
Laua d'eau V lyffis 3 gr de precieufi huyle 
Luy delaffa le corps : puis fur luy vifiement 
letta vn magnifique & riche vefiement 
La de cj fi P allas luy rendit lors la face 
Plus pleine de beauté , plus tendue & plusgraffi t 
Sur fia teflefirïfa fis cheueux blon-dore z. 

Comme les belles fleurs par les pre7 peintures 
7f e pim moins qu'on voit f induflrieux or fleur ê 
Qui met l’or précieux auec l’argent en œuure» 
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Que ZJulcan,quc P allas ont infiruit tout a fai El 
Pour rendre de tout point vn omragt parfaiEl ; 

'De la me [me façon "P allas donna la grâce 
*A h maintien d’Vlyfies , & verfa fur fa face 
Et ieunejfe & beauté , en equippage tel 
J l fort du bain,femblable a vn ‘Dieu immortel, 

St rentrant dam la fale il retourne rependre 
Sa place , & vk à vis de fa femme fe rendre, 

C P au ure femme , dit il certes les put fiant sDieux 
Qui d'vn ejlre eternel habitent fur Us deux, 

T'ont bien forme le cœur plus dur plus intraitable, 
Qu’ autre femme qui viuc en la terre habitable . 
lenen [cache quetoy qui fepufi abfteràrr 
*. D'aller voir Jon mary le voyant reuenir 
±A près auoir fauuè fa vie , potirmenee 
Tar mille aduerfitef^dans la vingtiefme année . 
Nourrice fay mon UEl , que ie maille coucher y 
Le cœur de ce fie cy cfi plus dur quvn rocher. 

Pauure homme que tu es , ie ne fuis fi legere, 

Luy dit elle 3 d’ aller fi vif e faire cher e 
N y carefier vn homme, aujfinefuis-iepas 
Si pleine de dédain , que de ne faire cas 
Des hommes de rejpecl. Ai au tay bonne mémoire 
Quel homme tu efiois , quand defiies l'onde notre 
T u montas pour aller à T raye guerroyer , 
Abandonnant Ithaque cr ton propre foyer, 

T ouïes foisfinrycUe,accourtofi & taduance, 

ZI a luy drejjer fon lit en toute diligence 
Hors la chambre la haut, que luy me/mes a faiB 3 
L’ayant dehors drefiè , icttez, c&ifie & chenet 
E t des linceux defiies , & force couuerture 3 
Qjf U ne puijfc fentir nullem ent lafioidu re. 

Qfi. % 
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¥ tiv ces mots yjon mary prudente elle tentoit 
dît aïs luy s prompt a ce coup y grandement j 3 irritait 
£t çrioit y luy disant. Quelle t rifle nouueüe 
' £fi~ce que tu me dis ? qui aurait force telle 
Que de pouuoir ofler mon lit hors de fan Uea? 
JVonpds le pim expert on pas me fine s vn Dieu 
S il l a Hait entrepris y n en durcit pas b adreffe^ 
flemme tant fa fi il plein de force & de ieunejje 
J\ en pourrait pas venir a bout facilement . 
four ce que ty ay fai El moy me [me expreffement 
Les marques qui y font. V ne branche effandue 
Le feuilles à* cimier y e fiait e fendue 
florijfant , vérifiant greffe comrnme vn pilier 
J e mys mon châlit contre , & le voulus lier 
I n d fit rïeiifiment au contrefait branchage, 

L'ant que i euffe parfait entièrement l’onura^e 
EPuis ie l enuironnay de cartier s bien polis ^ 

Le couury par deffm ,1 enfermay de bons huü 
tApresgr auay deffm comme vue rame viue 
Le feuillars recourbe'fde verdiffant olittey 
E t le tronc entaillé proprement au cifjau 
EP oli mignonnement , rabotay au ni uea U 
Lotit le bois du châlit , perçay çhafque mortaife ÿ 
isïfi n que les tenons entraient a leur ayfe. 

Le Ut fut par moy féal non par autre (rrattê 
JSle le Uiffantyque tout ne fu fi paracheué j 
Le ditierp fiant d or i marient y ejy dliuoire 
ED’art fl indkfineHx que Ion ne feauroit croire 
Epais, le tout fit par moy dvn cuir de beuf enccïnr. 

‘Lare , refflendiffant , en ecar latte teinte, 

V oicyje t en ay dit l’indice fans fallace n 
Etnefcayfimm fit efl encor * en fa place. 
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O# fi quelqu vn pourrait l'en auoir arrache^ 

V aurait porté attfekrs t a" l'oliuter tranché 
Embas par laracwe* A ces propos la Ifeync 
Sentit troubler fin cœur d‘ émotion] oudair/Cy 
Les genoux luy craquoient*C efioyt ta vérité 
T out cela au F ly fies luy auoit raconté * 

donc fondant en pleur s, de io t e transportée. 

Elle court l'embraffer, chaque main a iettec 

Al' entour de fin coljuy baife mille fois 

Et la bouche & les yeux, pt*ù de tremblante voix: 

Ne te courrouce point fülyfies J u abonde 
En fageffe & prudence autant qu homme du mondc y 
Tu As du figement. Or les tout -pmjatis Dieux 
Ne nom ont pas permis, fur noflrè aije emiieux, 

T>e demeurer enfemble en noflre grand 3 ieunefie. 
Mais nom ont trauerjéXJuquen noflre via lie fié* ■' 
Ne tefafche donc point ,& ne maccujepas ' - 

T>e ce que le nay faiiï en premier vn tel cas 
De toy que ie âeuois.que ie ne fuis courue 
Vers toy pourtembraffir dés la première veu'è , 
L Vource que t ay iottjiours merueilleUj cment cr aint 
Que l'on ne metrompajr defotff vn femb lant feint 
Tant y a de trompeurs & dé affréteurs au monde . 
Iamaü la belle Helene d la perruque blonde 
Son amitiéne'uff mifi au courfaire 'V aris, 

S'elle eu J} fceu que les Grecs de cet affront marris 
Veuffent deu ramener encor en fa patrie: 

Quelque Dieu luy émeut cefhforccncrie , 
e luy fai fan t prenoir en fin entendement 
L es maux qu'en Sentirons ,e II ep rentier c ment , 

Et nom tous puis apres, par fis malheureux vices. 

Mais puis que tu mas dit les affetm\ indices 
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1Z)â nofireUU commun,qu au monde nul n a veuf % 
Jtâaû toj tant feulement & moy les auons fcetu , 

S t la feule u4Pl cris la feruante fecrette 
Qui garde de tout temps t hais de nofire chambrett 
Celle que me donna partant delà maifon 
*JM on cher pere J cartes , ie fuis par la raifort 
i/d- menee a te croire force efi de me rendre 
Ou ma durt en a peu me faire condefcendre • 

£lle difoit ainfi,& vn plus fort defir 
De pleurer, tout a fai # vint Vlyffes faifir : 

J l pleurait t endrement de ioye en fon courage 
Defe voir vne femme & fi chafie & fi fage. 

C ommeceux que Neptune a long temps agite 7 
Bjpars deçà delà fur le s flot s irritez. 
tA qui les vents cruels ont faitt mortelle guerre J 
Ont brife leur vaiffeaugvoyent en fin la terre 
V e grande auidtt e, mais peu s'accourareans 
D entre eux j a la par fin fi fauuent en nageans. 

Ut viennent au riuage auec grande allaigrejfe 
Couuerts de lafalure & de L'efcume ejpaifiei 
lAuecvntelplaifir Penelopépreffoit 
Wyjfe entre fe s bras fi/erroit. S emhr affût , 

De tous co fie z, fon coP fes mains, fa bouche ajfiege s 
Et n en peut pas tirer fis bras blancs comme nege, 
ctl Aurore les eut trouuef encor pleur ans , * 

S i P a lias la D eejfe auxyeux per s éclair an s, 

JSf eu fi penfe a leur faiH pretenatit d au an t âge 
La nuit deffus la t erre, enfermant fon pajfage. 

Et ï Aurore gardant foui b Océan la bas 
De peur qn elle fortifia ne permettant pas 
D atteler à fon char fes chenaux aux pieds vifies 
L amp tu & Thaeton,ny for tir de leurs ge fis. 
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JôiKques V lyjfts rompant et deuxrefts 
‘Vint à Penelopee entamer ces propos* 

O femme , ce ne fi pas la fin de nos miferes , 

*Npm aurons bien encor du mai & des affaires. 
Il me refis à pafjer des bavards bien dîner s. 

Le bon T ire fias me le dit aux enfers 
Lors que ïy defeendy >pour deJJ.hs lepajfage 
*De me s gens & de moy entendre J on prefage. 
Mais allons nous coucher y afin que nous pafftons. 
Le refte de la nuit , & nom refiouyffions 
Sou^ le plaifant fommeil.tAlors Clcarienne , 

7“ outes & quant es fois que la volonté tienne 
Sera de te coucher , ton lit fer a dreffe , . ^ 

^Puis que les' Dieux bénins t ont fi bien adreffé 
Que de reuoir en fin ta maifon defirable. 

Et d'efire retourne en ta patrie aymable . 
«JHaisfitu fiais, & 'Dieu fa voulu aduertir 
Lie ce quil te conuient par cy apres patir, 

Cy aurait danger aujfi que te lefceuffet 
Ne fer oit -il pas mieux que tu ne meleteujfe'i 
Raconte le moy donc , ces mots P'iyjjes. 

SPonrqnoy mepreffes- tu,pauurette que tu es, 
Lie te dire cela ? Es tu fi curieufe 
Que de vouloir fiauoir ma fortune ennuyeufel 
Ie te ladiray donc contentant ton defir y 
Encor que t.oy ny moy ny aurons grand plaifir. 
Le Prophète me dit qu’il falloit quel ailaffe 
En pays fort loingtains,cr que te me meflaffe 
Parmy peuples diuers } & n oubliafje point 
N n auiron en main Je portant en ce poinfl 
T ant que t euffe attrapé des terres ignorantes 
jDu faiii de la marine des barques cour ant es. 
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S tir le profond des eaux ,n ouyrent ont no mmer 
Ce q ut fai tl les v ai féaux voler défi us la mer, 

Co rdages, attirons sxmes? <& voiles belle s 
Qgtpoufent le nauire qui luy ferment £ ailles , 
Et nefçauent.que ceft que de [aller la chair . 

Et cf h en commuant ,me dit -if a marcher. 
Viendra quelquvn vers may, qui dira que ie porte 
Un gentil e tient aü fart on efpatile forte, 

gommant «in fin» rame ; en terre il cemitniroit 
* ichermon attirons p ait il me faudrait 
S o ndainfacrifier à N ep tan fis de l(h çe 3 
V^n agnè au,vn fanglier a la h are miree * 

Et en vn Toréait encor. Tais il mé dit ainfi i 
Qjd, fl me faudrait de là men reaenir icy, 

O a ie facrijir ois à la troappe immortelle 
Eté tous les Dieux du CicLvnc hécatombe belle . 

Et que U mort débité en fin mattrapperoit 
Du co fie de la mer, à vn qui me frapperoit. 

Mats que ce ne ferait qu en extrefme vieille fe, 

£t mon peuple viuroit en paix & en liefie. 

Vodac omme il me dit ma mort p* mon de (lin y 
Et ce qui me deuoit aduenir pour certain . 

Puis que lespuifans Dieux, dit lafage T rince fe , 
T af eurent d arriuer en extrefme vieille fe. 

Nous deuons efferer que tu te fauueras 
Des dangers que tu cours er les efehapperas . 

Pareils difeours tenaient P enelope ejr Viyfe . 
Tandis E urynomê & U vieille nourrice 
Dref oient le lit en h ault , aux rais , a ta clarté 
Des torche s CT flambeaux? quand tout fut âpre fié 
La vieille fie retire, & l'autre chambrière 
En leur ç h ambre les mène & porte la lumière 
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Leur éclairant datant. £ ntrez. dedans au ils font 
Etlefe retirai ç eux joudains’en vont 
Remuueller le droit & reprendre U gage 
Des anciennes loix du premier mariage. 

La danje au me/me temps commença de ceffer * 
Humât cr le bouuïer quittèrent le dan fer , 

Si fit T elemachm,& Laffelt s'endormirent , 

Et le mej me apres eux toutes les femmes firent. 

zJTtî aïs le Roy & fa femme ay ans d grand plaifir 
De mille embrajjemens contenté leur defir. 

Se remirent encor aux dificours^aux paroles, 

La 'Rjyvc luy contoit lesinfilençes folles 
Ojie ces D rinces auotent failles en ja maifitn , 

C on fumant tout fin bienjgorgeans/ans raifott, 

Ses vaches, fes brebis, mett ans fis vins enperfe* 

Dlyjfcs luy narrait fa fortune diuerfe , 

Comme d beaucoup de gens il auoit apporté 
Du malade la trauerfe,& que de /on cofié 
H nen auoi/eu faut e U fille d'Icare 

En fes difeours prenoit vn contentement rare , 

St fin œil ne fut onc de /ommeil agraué, 

JVe fi lai/fa fer mer quil neuf tout aeheué. 

Son commencement fut , comme au partir de T roye 
Il mit quelques citez, des C icônes en proye 
Comme U vit puis apres e fiant échappé d’eux 
Des Lotophagiens le pays oublieux, 

Luy conta du C y cio ps, du hideux P olyphcme } 
Comme il mangea fis gens en faprefence me fine » 

St comme il s'en vengea • de quel bon traittément 

Le receut <±Æolm, efi fauorablement 

Son vent luy départit, qui luy fut fi propice , 

Sjfjl e fi oit de retour fans i' ex tre fine mariée 
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De fis gens indifcrets, comme il s’en courrouçai 
£t comme la tourmente en la merle pouffai 
De la façon qu'il prit terre en Leftrigonie, 

Oit il vit fubmerger toute fa compagnie , 

Sa nef feule ejchappa : Les rufes de Circé; 

Et comme il defcendit en t' A uer ne poiffé 
T vid T ire fi as y CL les r P rinces de Crece 
Ses chéris compagnons .que laD arque traiflreffc 
<iy4 doit lafaiflpaffer : comme en ce pays la 
Il vit fa mere mefme,& a elle parla. 

Il ne mit en oubly les ch an fins des Sy renés, 

DeScylle & Charybdis les roches inhumaines , 
Comme il les ejchappa par hasard nompareil, 

£t le malheur qui vint des vaches du Soleil, 

Offà leur occafon l upiter mit en poudre 
Son malheureux vaiffcan des éclats defin foudre; 
Submergeant JeSamisJny nageant fi Jauua, 

£ n l'îfle d'Ogygie a peine fi trouud 
Ôkil fut retenu de Calypjo ta belle 
Qui faire le voulait de nature immortelle; 

S’il voulait l'effoufir : Comme elle le flatta 
Longuement .mais ronfleurs ferme il luy reflfla: 

£n fin vint en Cor fou, ou les gens t honorèrent 
ttAinfi que quelqueDieu,ejcorte luy donnèrent 
‘ Tour traiter fir la mer .chacun fa nef chargeant 
Deprefins précieux À' habits a£ or .çfi d'argent* 
Comme il fut venu là, le fimtHeil fur luy tombe 
Et luy firre les yeux, 'Vlyffesy fuccambe ; 

S’endort profondément,^ luy font treue ainfi, 
LespcnfirsJ.es trauauxje chagrin Je fiucy . 

A4 au P allas auxyeuxpers ce- pendant quilrepofc 
$/€ fin aife endormy ,penfe bien antre chofit 
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Car comme Upenfiit efireau comble de fin bïen 3 
Plongé dans Us plaifirsrvoicy qu'en moins de rien 
Plie tire des eaux /’ Aurore matiniere 
Pour donner aux mortels le bien de U lumière. 

V lyffe la [entant fi leue vifietnent , 

‘ Donne a Pcnelopé cet aduertijfiment • 

Femme , influes icy perfimte ne fi tretiue 
Qjfi ajtyCommenopu deux 3 efié rnis à f efireuttet 
T nas en m attendant force enntty [apporté, 
r jy dutre-part Jupiter & les Dieux mont ietté 
En beaucoup de tourmens m ont liuré forte guerre t 
Et mont fermé lonv temps le retour en ma terre. 

y* » fl J P 

Vrputs que nous votcy 3 j muant nojtreaejrr t 
En nofire lit rcioints atiec trefgrandplaifïr > 

P r en foin dans la maifin de la mefnagerie 3 
Et quant à nos troupeaux fiont extreme tarie 
Ont faicl les pourfniuans 3 tay en m s y arrejli 
Den aller prendre ailleurs certaine quantité. 

X)‘ autre cofié les Cjrecs fi ils mus font équitables , 

En fourniront leur part pour remplir nos e fiable s . 

Or te men vay aux champs mon pere vifiter y 
Oui fi ce que ton dit pie faicl que s'ai tri fier , 

/ e te veux ce- pendant faire vne remonfirancty 
"Sien que tu ayeafi'ef d’efirit & de prudence , 

Sito(f qu il fera tour fans doute t on fi aura 
Lenieurtrede ces gens le bruit en courra 

Par toute la citè.E ien toy fur toute chofe 
Et te$fem?nes & toy dans la maifin bien ctofi, 

Jfe parlepte re fions 3 ne tenquiers nullement 
homme que ce fait. Il dit , & vifiement 
Ses armes endoffa de beauté nomparctllc 3 
T elemachm appelle^ Eumamréueille 
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d/I uec PhiUtiusdeur dit de je veflir j . 

T>e leurs armes fondait! , O" fu ’ilfalloit fortir: 

Ils ne font nul refus, de leurs armes je vefient 
Les portes font ouurir^en çatnpa^ne fe iettent . 
Jlfaij oit défia clair ^mais in crue tendit 

I 

V n nuage autour d eux ^ dehors les rendit. 
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.^E/cure conduit lesames des pourfuhians occis aux 
^enfers. Quelques difeours defdices ames, Celle d Am- 
phimedon raconte à celle d'Agamenoa comme Vlyf- 
Tes les a faidt mourir. Vlyfles te dillnnule du commencemet 
’a Laertesfon pere, puisfe dôneàcognoiftre. Tumulte s*e£- 
leu e en Irhaque pour la mort des pourfuiuans, où Epitheus 
pere d Antinoiis Te faidfc chef de lafadtion, fort auec troupe 
des habitans pour aller tuer Vlyffcs chez Lames. ils com- 
battent, eft tué par Laërtes.Vlyfles les met en route, & vou- 
lant pourfuiure la vifloire l’allas le retiem,qui leS accorde 
&f»iid paix entre luy & tes fujets. 
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FT RE SOMMAIRE. 
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Le tumulte en Ithaque, on vient aux mains . La paix 
Entre V lyfje & les fi en s efi faille pour iamaü. 
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Ais le Cyllenien touchait les efprits pafies 
Des pour fumas dccu aux rtues infernales, ' 
l 1 tenait en fa main fa belle verge d'or 
Dont il endort tes vns les autres encor 
Rèneilie comme il veut. Il mene c efi e 
Qui le fuit fie bruit pleine & d' émotion grande, 
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7 “ ont atnfi q ne L'on voit dans le creux d'vn rocher 
Force ChaHue-fiouris qu'on afiaifl trébucher 
Frémir çr faire bruit, & an pris qu'on les prefie 
Cà & tk voleter crunmltitudc ejpaijji: 

Ve mejmes ces offrit s fiemijfans rauquement 
-ri f pres le fils de Ad aie a II oient confia] ement, 

£t le Dieu non ns aimais marchant douant, le ht mofirt 
La voye & le chemin. Ils vont à la rencontre 
Vu flux de f Océan , or vont outre pafjant 
Vu roc Leucadien lefiommet blanchijjknt. 

Pénétrent du Soleil les portes reculées 
Et du fommeil blafard l es nations voilée s. 

Puis fur vn pré herbu aujji te fi font venus. 

Où les offrir s des mort simulacres menrn, 
Leurderneurançc fient. La e fit oient du Pelide, 

Ve fort cher Patroclw, & au preux N cfior ide 
Les e fait s de lie f, ccluy d' A iax auprès, 
fait e fi oit le plus fort & le plus beau des Grecs, 
Horjmvs A chiites feulante qui fie f allie 
Ccluy d' A gamemnon plein de mélancolie , 

Et h I 'entour de tuy tous ceux qui fou f f effort 
X> H perfide <tAigyfihm endurèrent la mort . 

^Auquel ainji premier l' off rit du magnanime 
zA chiites, : F ils à Jitnemjiows dations en ejhme 
V’cfire le plus chery du pmjjam I upiter, 

Vcffius loin les H cros qu’au fie ait oit habiter 
Sur la terre pour lors, pource qu’a tapaiffance 
Infinité de gens rendaient obeijfancc: 

AI ef moment les pim forts 3 quand nom efiioît s auprès 
Des pertes d l lion fan le peuple des Grecs 
Endura tant de maux fa la le deuoit prendre 
Certainement la mort, dont ne fie peut défendre 
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*NhI an monde viuant, &à ?na volonté 
Qae la mort t’eufi alors deuant T roye emporte 
Comblé de tant d’honneur .dont en toute abondance 
T H amis parmy notes entiers iouyfifance: 

Oh tous nous autres Grecs t eujfionsfaitl vn tombeau 
Comme a noure Empereur ,çr magnifique O" beau. 
Pour fer air a ton fils de gloire per durable. 

A4 aïs fans doute ce fi oit quvne mort miferable 
T e deuoit attrappcr.Auqud Açamemnon.** 

, O fils de 'Teletu £vn immortel renom. 

Que ie t efiitne heureux d’auoir efié la proye ,< 

Ve la mort qui prend tout deuant les murs de T roye. 
Et loin g de ton pays.de ce que les plus forts 
Ve s T royens çr des Cfirea auprès de toy font morts 
Combat tan s à f entouré tu e fi ois h terre 
Ve ton lorig efiendu.de chenaux ny de guerre 
"Nullement foucieptx.ee -pendant nom e fiions 
traquez an combat : fans ccjfe combattons 
Vaut que le iour durcit , & nos mains acharnées 
EJ e fie fufifent iamais de l’efiour défi our nées. 

Sinon que I upiter,fe mettant au deuant 
Ne nom enfi feparez dvn tourbillon de vent: 

Nous te prifmes alors .aux vaififeaux t emport afmes 
T ayant tiré des coups-, fur vn U cl teietiaj mes 
oA près at/toir ton corps laué premièrement, 

Vais oint CP enbauméd'vn tres-rùhe oignement . 

Or a E entour deioy les T 3 rinces G rocs en armes 
S'efians coupé le poil fi ondoient en chaudes larmes: 
Quand ta meré accourut au bruit me (per é 
Ve ce trifie accident, hors du flot afiuré, 

Et les Nymphes des eaux près d’elle je rendirent, 

%Jn fin fort de la mer, le s Grecs qui l'entendirent 
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£n eurent telle peur, qu en fuitte ils fe mettaient» 

Et dans leurs creux vaijjeaux enfouie J e iett oient, 
Sans que le vieux N ejlor prince d’ expérience, 

£t dont auoit toujtours paru la grand’ prudence 
Jugeant ce que c efi oit, en ces termes exprès 
Les retint jugement. C D emeu reffils des (frecs , 
Nefuye'X ylrgiensjfans doute ce fi fa mere 
Que fuit mainte Deejfe & Nymphe marinière 
Qui yen Ment voie Je,, fils hcr, des flots »7j>re % . 

Il dit y CF tous les Grecsre[terem ajjenrez.. 

.Alors du Dieu marin Us files font curèrent, 

St mifer ablement amour de toy pleurèrent , 

Dérobes quiimnais ne s' v font jevejlans, 
l»es neuf M uj-es aujfi a ta mere ajjijtans 
Fort pitoyablement de voix alternatives 
Lamentaient dejfas toy leurs querelles plaintiues , 
ni des Grecs, quel quilfujbyte put la demeurer 
Qui fepujt retenir de plaindre & de pleurer , 

Tant les auoient émim Us Nymphes immortelles . 
Durant dix cjfept nuits tettjiours continuelles, 

St par autant détours triftes <fr foucieux 
Fjotà pleur afrfte's fur toy autant hommes que Dieux, 
Iufquau dix & haichefme.Alors nom tebrulafmes , 
St deffm h bûcher ardant, nom égorgeai me s 
Les vaches au poil noir & lesgrajfes brebis: 

T u brûlots ce-penàœnt dans les propres habits 
Dés Dieux dans force vnguent de prix inejHmable , 
St dans force miel doux . L ors maint prince h onorable 
D’entre le peuple Grec je rua tout arme 
T antkpié qu’a chenal, fur le tas allume 
Tandis que tu brûlots, & au dedans des bandes 
On oityt retentir lamentations grandes* 
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Or fi to fi, zA chiites, que fardant élément 
De Vulcan,eufi defiruit ton corps entièrement , 

Dés le matin les osions blancs nom recueillifmes , 

JE t dans vn doux vaguent & du vinpur lesïtiifmcs: 
L’vrne pour les loger ta mere la donna, 

C'efioitvn vafed'or qu autres/ ois façonna 
h'indufirieux V ulcan,& Denysfiàfoit elle, 

Luy en a mit faifl don SD ans ce fie vrne fi bede 
fi es os furent p 0 fez., 0 H eros renomme > 

Et ceux défi atroelm ton amy tant aymé 
Eurent me fief par my, mais on ne fit le rnefime 
De ceux d’ AntiUchm, que d'amour tant extreme 
fi u affeBionnas durant ta vie , & pim 
Que tous les autres Grecs, efiant mort Eatroclm > 

Car on les mit à part. zA lors toute l armee 
Des Gregeots belliqueux contre fi roye animes, 
eA l entour de vos os fit drefier vn tombeau. 
Honorable, fuperbe,& magnifique ef? beau , 
zAupresdef zÆllefiont furfon haut ainriuage, 
a A fin que lespafidnsfaifans quelque voyage , 

Tant de ceux qui font nef, que de ceux qui viendront 
Eevïffent de la mer, au prix quils voguer oient • 
fi a mere puis apres requit en ta mémoire 
oA tous les puiffansDieux de beaux prix de viBoire, 

zA fi n d en honorer les principaux des Grecs 
Oui combat oient autour. Ven ay veu a plus près 
Des pim beaux de la terre,& ou force ieuneffi 
£ fiait oit a l’enuy fa-valeur çfi proue fie, 

Quand quelque Roy mourait priais i a mais ienenvy 
De pareils a ceux la, tu eufie esHr auy 
Situ suffis pu voir la grandeur ,l' excellence 
Des ieux &des combats . & la magnificence 

■ f } . " l f ; ' - ■ fij' iù 
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Que ta mers T hetis mi pied d'argent & beau 
Fit faire a ton honneur autour de ton tombeau* 

? ant tu citais cheryde la troupe immortelle. 

qtioy cjue tombé fou\la parque cruelle t 
Tune te vois jruflredu bien de ton renom'. 
u4ws h lamais viura la gloire de ton nom t 
O vaillant isîchilles. \fiü dis moy .que?nc profite 
T) au air efléle chefd'vn fi brane exercità, 

Et quelle volupté me renient d’auoir mis 
T rcycafac,& défraie vn millier d'ennemis} 

Si I upiter m au oit tramé en fa colère 

T ne fi. trijre fin >quvne femme adultéré , 

D n perfide ÎÆjgyfihns defiouz vn traijlre effort 
T ant malheur eufement me renuerfiaffent mort? 

I Is deuifoient ainfi^qttand auprès d'eux arriue 
M ereureyenduifant deffus lapaflerme , 

T) es p auures poiirfuiuans les dcfolelejprits 
QffF'lyJje an oit de ff ait s. Eux les vo y ans, fur pris 
î>e grand ejlànnement 3 celle ieuneffe admirent 
Et pour jçait oir quec ejb vers eux vijlement tirent* 
E)es qu ils furent auprès 3 l ame d\A gamemnon 
Ile cogne ut t out foudàw celle d JîïBphimcdon 
Le fils de Ai étant h ee : car allant en Ithaque 
lin duoit point d autre balle, <*siinfi donc il f attaque* 
mphimedan , qui faitt qne defcendielainfi 
Du régné de la hault en ce tt ijle noircy . 

T ant de beaux ie tin es gens & d'ange tout fembUble ? 

/ e croy que qui voudrait faire vn chois agréable 
VJ vne belle ieuneffe, & d'hommes vertueux 
Dans t ont e vne citéyte choifiroit pas mieux. 

S eroit- ce que Ffeptun bouleuerfiant fies ondes 
Vous aurait reuuerfiefi fou (fies vagues profondes} 
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Ou de mauuaifes ^ens vous auroient-ils meurtris 



Combattant dejfus terre, apres vous auoir prts 
Vos brebis & vos bœufs* ott,faifans refijlence 
Contre vos ennemis , pour la ittfle de fente 
De voftre cher pays Àe vos femmes aujft . 

QiCon vont oit enlcuer,eftes vous morts ainfi\ 

Satisfais en cela, s' il ef en ta pmfjance 3 
T on bojie & tonamy -IA* &s~tù point fomienance 
Queie logeay chez, vota quand i allay recei cher^ 

Le prudent V'iyjfes auec mon fiere cher 

Le preux M endam,^ abandonner fa terre 
Et de monter f arme r,comp agn on de la g Pierre . 

Qaon alloit faire a T reyeX ufquels A mphlmedon V 

Je men fonitien fort bien j o gr and A gainera no/i* 

Et te conter ay bien lafunejîe aduent ur e 

Qui nom a faiél tomber dejft utfeef e mort dure- , 

T outtant quetunsm vois aecoufirefen cepoinBy 
La femme d'Vlyffes qui ne yen en oit point 
ysfotu recerchions <£ amour , mais la fine & couHcrtt, 
'Jfenotts efeonduifoit de façon toute ottuerte. 

Ces nopces ne femblant auoir a contre-cœur 3 
Et ne le s p arf aifant ASfo m tramant dans] on cœur 
Vn mortel repentir, & pour prétexte & voile 
De fes dilayemens , elle auoit vne toile 
Outre mej are grande, & fine extrêmement, 

Qu elle auoit 'commencé de tixtre excellemment, 
s 'nrqmy elle nous dit : Princes de grand lignage 
O ni or me recerchez. de fécond mariage 
Source quVlyfcefl mort Je vous prie attendez, 

Q[e précipitant point ce que voies prêt car-. fai . 3 
7 ~ ant que Paye acheué pour euiter la pert e 
De ma laine & mon lin J a robe qu'a Laen c 
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J ay entrepris défaire en cet o mtr âge icy , 

y/Jr 2 l'honorer'jjlort qu’au tombeau noirev 
Il j era deuale,de ce fie coktterture. 

Et ve fi entent de deuil: de peur que dammure 

fp e que Dame en courroux ne me donnafl le tort 
B au me enfin ely vn fi grand prince mort , 
t fi plein de moyens fans vn drap honorable . 

£ lie nom amnfoh de parole fimblable , 

Binons y donmon sfoy .*Ainfi elle tiffoit 
ff n ouurage de i ourlais elle en dcpejjoit 
ram qu elle en auoitfaiSl de nuit a la chandelle 
fi* trots ans entiers dura fa grand cautelle. 

f , ^ le quatnefmeanflue les temps & les moi 
Les heures & les tours finirent vnefiis : 

%? m r fufmcs aduertis d’vne certaine femme 
Sgkifçauott tout le cas, de fa trompeufe trame 
dans fa chambre entrera prifincs fur le faiPÎ. 
¥*• trtfut a la fin fin euurageparfaift , ■ 

fife polluant plus fuir Quelle monfira fimblable 
f* *? rats efitwyfians du Soleil admirable, 

_ .u a ceux de la Lune. En la me fine fai fin 
If nefçay quel malheur amène en fa maifin 

S o n mary Vlyffes , qui de n rim e arrives 
Voulut fie retirer en la maifin prince 
Pupaffre de fes porcs, & tout au mefme infant 
ff 1 bh f llt de retour fur fin vaiffeau flottant 
f e les, de N. e fi or. Ce fi Va qu’ils complot feront 

Le malheur, que depuis fiers ils executerent 
Befiis les p onr ui uàns . C ar Payant arrefii, - ^ 

f is s en vindrem foHdain toits deux en la citcf 
Le fils le beau premier >& apres luy fon psre 

figg vn porcher amenage fhhbleit de mi fer e. 

kj 'V^. * ' ' * » • J- ■ • 1 * * 
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gt d'astre tout courbé , habillé pauvrement 
S'appuyant d'vn bafton tellement quellement 
DefiaB & deguifé ce quifepouuoit efirt. 

Si bien que nul de nom ne le put recognotfire , 

N on mefmes les pim vieux ynais fols que nom ejhoni 
Nom luy difiom iniure & encor le battons , 

Sül endurait tout Souffrant en patience. 

Mefme dans fa maifon nofire extrefme tnfolettce ■ 
Mais quand la fage fille au puifiant Iuptter 
Le vint d la par fin contre nom exciter , 

St que T clemachm toutes fes armes fortes 
Eut ofiè de lafale,& rembarre les portes, 

Aufigtial que fonpere auec luy accorda , 
îl vint troituer fa femme , & htyperjuada 
De no hs métré en avant les fatales fage t tes, 

St te m du fort arc & des claires bouclettes, 

V introït e premier de nofire proche mort. 

Mais perfonne de nom ne put efirefifort 
De pouuoir bander l'arc 3 tant nos bras tmbectîles. 
g fi oient d ce mefiier & lafehes & débités . 

Or quand ce vint autour â'^lyjfcs de l' avoir. 

Ce quil de fir oit fort , faifant tout fon pouvoir 
Deïauoir quoy qui frf : nom v fions de menace 
Que tonne luy donnafi : mais de for ce @r d audace 
S on fils luy fit porter. lors trefayfement 

Il vint k bander l arc } pa fa facilement 

Les fléchés par les trous. puis de grande fccettjfe 

I if e ietta en place ? ejpandtt de latroujfe 
Les mortifères trait s , fur l'arc les atteint a, 

E t h premier de tous sînîinem ietta 
Sa terre raide mort * puis tira fur les autres ^ 
Prenant bien fa vifee > &la plu fart des nefiri es ^ 

/ . - V * t . ; . 



Tumioiem deffimfis coups: Chacun bien fc do ut oit 
e quelqu vn dis haults Dieux l aydoit & l' affiliait 

T outillé", m °‘" S t?** leHr *«*•»$ 

' _ oute ce Be lewcjse a dure mort fat mife 

Onn oyait fHefiufiirsJeurJefbe chancelait 
De f sous Us coups mortels^ lefang découlait 

Partout fur lepaue^eBacle lamentable . 

K. otU ^g^nemnon,nojhre fin mifirable, 

St nos malheureux corps gifmt confufcment 
Espars par la maifinfans aucun ornement: 
fifurce^ue nos amis defijmls chacun irnore 
efintfire accident a ne font venus encore 
Redemander nos corps, ne tes ont enleue a, 

& ont nettoyé Ufangme les ont pus laut7, 

E* "Mverfeiefsus leur pleines lamentables, 

HaitSll honneur dernier des dcffuntls mifotablts. 

enr, A l a, P*Won: Que bienheureux es tu 
I opedant vne femme accomplie en vertu 

O prudent rirfes. Point na eSlitrompe’e 
Don amine première en ta Eenelopee , 

Elle agardéfon cœurfans reprehenfion 
Elle na defiourné de toy l'affefHon 

Dontt'aimt ejpouféfa premier eiemef se. 

Aajjifin beau renom en durera fans cefse 
L nonneur de fa venu iamdù ns périra , " 

Et de C T enelop é vn poème fe fera * 

zA U pofterïtè de duree eterndie. 

Mau de Clytemneftra, iamais ne fera telle 
La réputation, ayant ofé tramer 

J pf mort afin mary y il elle démit aymsr 
C ommett ant félonie. Au fil d cefie femme 
Vn poème fi fera rcmply de tout diffame , 


r 
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Car de fus tout {on fixe elle a totalement 
iaJHis vk grand def-konmur y aux chaj 
Us detdfiient ainfi dans l’ meme effroyable 
Sons les obfcufite\de la t erre habitable . , 

M au riyjfi& fispns finit de la este # 

Vindrent tout aujfi tofi dans le champ habite 

Du vieillard Laertes ,ynauec trauatlextrefme 

Il an oit agencé & cultiuéluy mefme , 

Là fa mat fon e fi oit autour d'elle e fi oient mis 
Bancs de tous les coftez. & fieges infinis. 

Sur les vnsfis vallets venoient leur repas prendre. 
Sur tes autres apres ils fi vendent efiendre 
Pourrepofir la nuit- Or auprès du vieillard 
Vne Sicilienne anoit fort bonne part 
Aagee extrêmement , au refie femme habile, 

Qui le tr ait oit ire fi bien > ainfi loing delà ville t 
L t auec vn grand, foing * fiant la paruenus 
VI y fie à fis p a fieu rs ces propos a tenus 
Et a fon fils au fi. AHefvom en m’attendre 
zAu logis de monpere > & ne failles de prendre 
Le meilleur des pourceaux , defoudainl egorger. 
Et de nom apreflerviftement à manger 
Q uant dmoy 3 iem envois effayer fi monpere 
A4 1 recognoifira point : carie me délibéré 
De le tenter vn peu > auoir le pafie-temps 
De le faire debatre , & voir fi le longtemps 
Dite i’ay eftéab fient aura de fa noi ice 
Du du tout effacer les traits defonFlyffe. 

Cedifant , il donna fis armes afisgens 
Et eux ver s le logis tournèrent diligens 
Luydeuers le verger en diligence tire 
Endefiein d effayer ce qu il vendit de di 
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Mnereneontrapas defcendant , ‘Doliu, 

L* nc “» tard, nier, „y fi, e „f 4m mn /(8 

^JP M ™Aeftsgent^Hxbr0faiUti vl àf mts 

«^Mui Uuttoujours^llouau douai d’eux 

riySiïuÙ T '" le bng ^ finie. 

Ile fl ait U U -r 1 1 nett °y° lt vne 4ntc y 

jlfj 0it »*billc pour lors fort pauuremwl 

Vo7 dech i re f‘ n fi ,U ’ CT vieux accoufiremctt 

f f^bés autour U nuoitUgamachi 
Stlf M T em * ^ de P'*“ ^ vache, 

Los ronces yui pourraient fi, main, égratigner ■ 

Va chapeau d vue peau d'vne chie Je veL, ' 

P fZd'Zft ftfj-p'y»' ^tinue * 

7iZ7 4 ‘ *"*fi»W* & harajfé 

■ f'P“ , ! e ! nr déplorer enfoy mefme 

SjdUy P rZ7tÎe7Jr ? We ‘r ”&?***>»' 

S U douait accourir 'a luy lafHuement, 

Le bai, er , l emorafer , & de fin arriuee 
Luy conter la façon de première abordee, 

Om bien fi parauant il l'interrogerait 

d ‘ cUr ‘ r fi *efl ‘le tenter oit 
IllyfembU meilleur divn peu fe contrefaire 

' Surfer T U T S kfon d ‘fl ii * ï«t‘r«in 
if C£ if refit» afin pere il cen va 

oJleJr r * nS P lul Ur der, en tel point letromta 
Que le vifage en terre ildechaujfoj une ante 

^ dmc îm proHifte k luy il feprefçnte y 
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E t luy tient ces propos : ce ? / es gentil viciUart 
T n entent comme il f dut , l agrigcultur e,cr l att 
De bien faire vn verger , outre la vigilance 
Tu ne manques ie croy de bonne expérience : 

J e ne voy plante tcy , ne vigne yroliuier . 

Car ïay pris garde a tout) ne figuier, ne poirier, 
jSlon mefme les car eaux de tout ce iardinage. 

Que tout ne [oit tenu en tresbonlabourage , 

JEi bien entrctemt.M ait te difiant vn cas, 

Pren l'en gré ie te prie (fi ne te fâche pas: 

T u n as comme il fiaudroit/oucy de ta perfbnne, 

Ta vie ainfi quelle efi wtfi fieante ne bonne. 

Tu traînes ta vieille fie vn peu trop rudement , 

Tu esfale & craficux , <CT ceft acoufirement 
Tfa tefi pas honorable, Or ne face que iepenfis 
Que ton maifire ayt de toy trop grande négligence , 

\ pfiuree qita ta façon tu ne me fèmblepoinft 

y nefdauevn valet ,mais parois de tout point 

Ou vn Trince , ou vn Tyy> tel de portytei de grâce 
Lors que forty du bain m agi fi ale la face * 

Il fi va mettre a table, & puis donne fis yeux 
i/4 h fornmeiLcommefont la pins part desgens vieu^ » 
Or dy moj/yie tepry,de qui es tu aux gaiges. 

Et de qui drejfis-tu c es p Inif an s î ardinages ? 

Si ne me trompe p oint ,a [fin qu ajfiurement 
Je fçache fi h fais arriué iufiement 
Ou ictediray bien :C efi en Ithaque, comme ; 

Tay efté aduerty de ie ne fcay quel homme 
Qjic ie viens de ironiser, & qui certainement „ 
Comme il mejemble aduis n a grand entendement . 
Car prefq u il n a pas eu b djfiuranced attendre , 

Que ieparlajfe h luyim entendant, de comprendre 
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Ce que te Uty dtfois ,ne r effondre a demy 
De ce que ie voulais ffaloir d'vn mien amy, 

S il ejhtt vif ou mort .-pour .ce que ie defire ' 

Spnnoir ce qui en efi. Car ie te veux bien dire . 

Stl mefiont er ,qu antre sf ois tay lové 

In homme en ma matf on, qui & fèrt voyagé 9 

fpt 1 ma £ fl * fi cher & fi recommandante 
Qneie ne penfe point qn amy tant agreakle 
Me vifite idmaüJl efi oit, ce difoit , 

D'Ithaque , & fi fin per eappèller fifaifoit 
aerte Arcefides. C efi celuy laynonperc^ 

Qneie menay chef moyjuy fi j t res bonne chere' s 
Le cher y J embrajjayj' acceuiliy fir tous ceux 
Kpt méfiaient venm voir :Luy fis de précieux 

Lf de riches prejens,pourgaige er témoignage 

L t dènofire aminé & de nop re ho fiel âge: 

Comme, defept talc su s d’ar t r es- bkn façonné, 

D'vn grand vafe d'argent, biengraué, bien tourné. 

De douze beaux manteaux Je do uTe camifiles. 

Tel nombre de tapis, & tel de temayoles , 

Quatre femmes aujfi exqmfes en beauté. 

Telles qit il les voulût prendrez fa volonté. 

Le Vieillard tout ejmeu,de pleurs la face pleine^ 
l on bon amy, dit-il ,c cfi chofc tres-certaine 
Que t u es arriué au lieu que l'on ta dit . 

■Ih/ ais des hommes mechans afieurey ont crédit v 
S y font fortifiez: £n vain comme ie penfe 
I u as fait t esprefensyn en atteH recompenfi. 

(Car l homme que tu des n'efi encor arriué, 

Qn ne fiait oh il efi)Si tu l eujfes trouué 
Içy en fa mai fin d' Ithaque, plein de vie 3 
Certes tu n aurais pas perdu ta court oifie. 
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Chargé de riches dons il te renuoyeroit , 

Ne jereitpas ingrat ,& recompenjeroit 
T on hojpitalu e;C ay celuy qui commence 
%jçoit de [on bien-faift enfin la recowpcnfe. 

J\4 au dy moy vent é,y a til longuement 
Que celny quêta dis aymerfi chèrement 
Logea en ta maifon, ce mien fils miferable 
Si iamaü il en fut .que le fort déplorable 
expofe en proye aux potjjonsfbm les eaux. 

Ou bien dejjks la terre aux b efi es, aux oyfeaux , 

Si loin défiés amù > & de fa terre chere * 

Etna e fié pleuré depereny de mer e 
Qiii iayent engendre ,dejj m fan corps ver fan s 
Pour fin dernier honeur le précieux encens: 
*Tenelepé non plus fon ejpoufe amiable 
Lfe ia point lamenté comme il efi conuenablc , 

N'a i et té fur fon lift fes regrets ennuyeux. 

Et comme onfaiBtoufiours,n a point ferme fes yeux. 
M ai# es tu de contres ou proche ou efiegneel 
De quelle ville es tu & quelle efi ta ligneel 
La nef qui ta conduit & tes amis auffi 
Oh a- te IL pris terreiefi -telle loind icy ? 

Ou bien aurais tit point entrepris ce voyage 
Pour faire la trafique, en vn vaifieau de louage. 

Qui t'ayant déchargé auroit repris le venté 
z/P ces mots V lyfies d'vn parler dece liant, 
le te diray le vrayfie fuis fils d’ N phi dan te 
Le r P olypemonide , & te fuis d'aNlybante, 
zJfionperc e fl Roy de lafiay nom H tperitm. 

Il 1 es vaijjeaux ont c fié de forage battu, 

V ay failli mon chemin, & contre mon criais 
Suis abordé içy, venant de Sicanie , 
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Ji-fon nature efl- au bout de ce ch a mp } efcart £ 

*De mes autres vaiJfcauxyQr loin de la cttL 
JVt aïs il y a cinq au s que démon territoire 
V lyjfes débarquait ay bonne mémoire , 

£ t comme lepauuret je met toit furies eaux 
^4 fa dextre voloit nombre de bons oy féaux 
Defquelsil receuoit vnc al aigre jfe extreme 
Car il les reput oit pour bon heur, fjy moy mefinê 
en rejïouijjoù yort'.Çar ïefjerois vn tour 
Le voir en famaifond' Ithaque Ae retour s 
Ou il me receur&it 3 ou fans feint ife aucune 
L)e réciproques dons nojlre amitié commune 
Serait renottuellce . <t/Lyant ainfi parlé 
Le b on h emm efe vit de t rijiejfe acca blé , 

C omme s on l en fi cottuert de quelque noire ntte s 
Eta terre prenant delà poudre menue 
çyLrdante du S oleilfur fon chef blançhiffant 
psA deux mains l cfpandoit ,griefnement gemijfant* 
y lyjfes ne peut lors je tenir davantage, 

%Stins il fient la dedans bouillonner fon couraae 
Ve pitié de fon pere 3 vn fou fie vehement ^ 

Luy monte des nareatix'Al court hajliuement 3 
H le baifial l embrajfe } & d’vne ardeur extrejmc, 

... on pore, me voie y, Cejl ce fl V lyjfes ?nefme 

Que tu defire voir il y a fi long t emp s, 

J\4 e voicy de retour à la fin de vingt ans 

Dans nofire chei pay s . J\eL aïs te t e j up ly ceffe 

T es larmes & tes pleur s, t es cris & ta triflejfc. 

îe'tedis en vn mot, V ay mis en la maijon 

Les pourfuiuans a mort A ay tiré la raifon 

De leurs méchanceté z, & de tant dïnfolence 

Qyt ils cornet t oient chez, nousday pris digne venoeace* 

ad ce s 
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. ; >f ce s mots Lames . S’ilefi cernée tu dis 

jgu* tu fois de retour & que tH fiis mon fils , . ^ . 

jfi[ enfin men maintenant quelque marque & indice , 
rolontiersjuy dit-il, voy ce fie cicatrice 
Qiivn g rand Sanglier me fit fur Tarnaffe attires fois. 
Comme nous le chapons k force dans les bois. 
îJMa merecrtoy alors m’en uoyd fies, mon pere 3 
De uers A ut éy ch us lepere de ma mers 
Tant pour le vif ter, que de luy reçtuoir .. 

Des dons qu'il me promit vn iour qu'il vaut vint voir* 
Mais te te monfireray encor pour témoignage 
Certains arbres fruitiers dedans ce lardinnge 
Le f quels tu me donnas, petit le te fititt ois 
Tarie iarâin p kr tout, & tu me les nommais. 

Ce font treize poiriers, dix pommier s ,& quarante 
Figuiers, pour des augeons tu m'en promis cinquante 9 
T nies nom mois ainfi , cba f ?un d iceux efto it 
De fertile raport, infini fruit tettoit, , 

Se chargeant de rat fin s, en lafaifon et Autone 
f)ue le ( tel les threfiars défis pi uy es nom donne. 

Il acheuoit de dire: A cefomenir doux 

9! + - » .. -"J ‘ !5 ? * 

Le vieillard trcfiailUt du cœur & des genoux, 
%ecognoipantfort bien çr l enjoigne & l’indice 
Quelny anoit donne f le magnamrne XJlype* 

M lors k corps perdu il court afin enfant, 

Luy ouure les deux bras, le ferrant ,l J eràbrajjant 9 

Jlpleuredeplaifirdr deioyefe pafme. 

ZJlyfies le faufilent, car prefquU r en doit t apte 9 
T ms quand il eut vn peu rappelle fis efprits 
Ces mots il prononça de tranfport tout Jhrpris. 

O pere Ittppiter,vens efies certe encore 

Des dieux dedans le Ciel que mamt-belafire dmfi 

■sf 
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Si ces méchant font morts fils ont efH trait t et 
Comme il appartenait à leurs mefchancetef 
JM ais il y a danger qu'a ces promptes nonne lies 
Lie fe ruent icy les citadins rebelles , 

St nenuoyent encor’ barques Cf rnejfagers m 
Par la Ccphalenie accourir aux dangers . 

cela %Hyjfes. 7fon,vy en assurance 9 
Repofc toy furmoy,& n entre en défiance. 

lions en la matfon qui efi dans le verger 
Zd mon fis notes attendrai aprefle a manger 
tAuec PhiUtius çj le porcher Sumœé, 

Ils s'en vont U dejfm,& a leurarriuet 


T rottuent T elemachm les deux pafires cher si 

Le bouuier le porcher, ajfaifonnant les ch airs a 
Et apprefians le vimOr la Sicilienne 
‘Prend tandis Laertes , droit vers le bain le mené 
Le laueJe'nettoye,& l'oint finalle?nent 
d'vn huille preticux : luy donne vn vefement 
Et magnifique & beau. P allas efildprefente 
Oui U taille luy croifija maiefié augmente 
ilA u Roy des nations: finalement l'a fai SI 
Pim dijpofi & plus gay-, pim gras & plus refai SI» 
Tel il monte du balafon fils qui le regarde 
S'en efm eru ei!l e for t 3 va vers luy,& ne tarde 
Le voyant tel qnvn Dieu, de luy parler ain fié 

quelque dieu efi icy 
Oui t'a tout raieuny , accreu 3 rendu en fomme 
1 1 p lus grand & plus fort. <»A doneques le bon home * 
Que le bon I tippiter, Apollon l'immortel 
St lafage P allas ^or es me fiffent tel 
Que i’effois quandliepris la CitédeTfcrice 
Sur le bord de la mcr.fuperbe en édifice z 


A î on per e pour le vray 
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ffies Cephdeniens e fiant Roy approuvé* 

St que ls tour d’hy er.ie mefifie treuué . . 

Au ch a fie au aùec toy, bien comtert de mes armes; 
l'cujfe a ces gens donné de fi rudes alarmes, 
le les eu fie chargez, de tant & tant de coups, 

Que ie leur eujfe à toits faift plier les genoux. 

’ Ils deuif oient ainfi > les autres aprefierent 
Le difner cependant, puis de rangfiiettereni 
Sur les lits arrangéfi. comme ils efioient afiis 
Le vieillardDolms arrtue auec fis fils 


*T ous las & trauailhlf: car la Sicilienne 
Les auoit appeliez,: La vieillotte ancienne 
Les auoit tous nourris, & auoit grand foin prié 
J} u bon homme, fi tofi que l’ange l'eut fur pris. 

Or comme ils eurent ven Vlyjjes en prefince 9 
Et l'eu fient re cogne u prefque de founenance* 

Ils refi créât debout , tous quafihors de foy. 

De merneillesrams. Lors ZHyJfesle Rj>y 
_D vn parler gracieux f appelle à foy Je nomme 
Et fis en fan s aujfi: fieds toyfiedstoy. bon bommel 
£t ne t efionneplus, nous J attendons tcy 
Longtemps a pour difner, & tes enfin s aujfi : 

oA cesmots'Dolim accourt, trefiatllantd’ay fi, 
Euy omrelcs deux bras > & lernbrafie Jr luy baifi 
Les mains de grand ardeur. Certes amy parfait g 

T U es,dit-il,venttanofiregrandfiùhait y 

jMais tu nous as fur pris, les dieux de ta venue 
Eux mefmes ont eu fiin,donques ietefalue. 

Et les prie humblement pour ta profperité: 
r Vy donc en tout pldifir,& me ây vérité, 

Penelopè va elle encor veuf Le fcau elle i 
En&oiràns nous quel cm luy drrelatiouue!le> 


, tlVR&XXIÎIi. 

L&rs P* lyjfes le f âge, Elle le fp ait fort bUfi J 
JM on per e, by dit-il ,tfr rtcferuiroit rien 
De la faire aduertiri Lors le vieillard 'Do lie 
*A p porte vnc efcakelle & luyfante & polie ^ 

St k table fe met, fis fils femblablement 
Viennent a Vlyjfes,falt*ent humblement 
Et leur prinït & leur J\oy , dejfus fes mains fe iettènti 
C E ni s auprès de leur pere k la table Je mettent 
iAinft repaijfoient ils des vlures a foifon , 

E t de chairs de charge oient la champ efire maiforu 

E an die la renommée &difpofis & iegere 
Courut par ta Cité, annonce ant mejjagere 
E ar t ont deçà delà des pourfuiuans meurtrié 
Le trépas odieux . A donc ch a f un s'ef pris 
A courir virement, bruits & foufpirs s entendent J 
St de nantie chafeau de toits cofez. fe rendent» 

Lors de ch a feue maifon chafcun fin mort tirai 
L’emporta du chafeatt puisl’enfepultHra, 

JH aie pour ceux de d ehors fur des natifs les chargent® 
Et par diuers pefehetirs ch e feux les enuoyerent * 

J bis le cœur accablé de triflefe ce de deuil 
Ils allèrent foudain s'ajfembler en confeU. 

S’efant tous amajfez Sttpitheits fe leHe 
Et parle aux ajfifants: car beaucoup il by gretiù 
É) e la mort d efonfls Antinous le fort, 

Q*E lyjfes le premier auoit renaerfé morte 
Jl enrejfentjon ame ef rangement troublée, 

J Qui faibl djuefoufpirant il dit k l'ajfemblee . 

Certes ccfl homme ïcy des long-temps ,mis amù 9 
D’e franges & grands fait s s* ef beaucoup entremis^ 
Snuers les tA chiens: fur les ondes muables 
Il nom a emmené f des trouppes innombrables 
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tofhotnînës bons & vaillants^ eris font fis vtyjfi aux* 

St tant de brades gens fubmer gerfaut les cauxi 
*De retour j>l a mis ceux-cy a mort cruelle. 

Des Cephaleniens la fleur plus le fie & belle. 

Mais mon opinion efi qu'on ï aille faifir 
J*,t que ton le preuienne auant <ju il ait loïfir 
De fuir ou kPy le .ou de prendre la route 
d'Elyàe, aux ëpeens, nom en aurions fans dont $ 

E'n regret pour tamais,& la pofierite , 

*2faus blafmerott de droit, fi nom allions efie 
Silafches, àen'amir voulu prendre vengeance 
<D'vn homme qui nom tient vne fi grande ojjenc » 

Si nous nepumjflons,par leglaiue tranchant. 

De nos freres, & fils l'homicide me chant. 

Si cela paffe ainfi, non Je ne veux plus viure , 

Mais qstauec les dejfunts au fepulchre on me Hure, 
Mais allons droit a luy ben faire repentir > 

Et deuant que quelqu'vn coure ben aduerür . 

Ce dit -il en pleurant. St toute bafiifiance 
Sut vn grand deuil au coeur. Lors deuant leur prcfencê 
çJMedon vient arriuer du chantre accompagne, 

lApres que le fimmeilfifufi d eux efiongne , 

Enfemble du logis d'Wyjfis ils finirent , 

E t deuant baffimbUe aujfi t oft fi rendirent. ■ 
Chafcun s'esbahit fort , vn grand filence fit. 

Lors le prudent Medon adiré ait? fi fi mit . 

Sfionte\ hhaquois.Vlyffes, ( chofivraye ) 

Sans les dieux n'a point faicl vne fi grande plaje : 

J >ay veu vifiblement vn Dieu qui bajfifioit 
Semblable de tout point a M entor il efiok. 

Ce dieu la, quelques fois deuant luyfaifiit rage, 
lApparoijfiit vifible luy âonnoit courage'* 

1 ' ‘ Sfüf 
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fZutlçàesfiit p & là par U [aie il allait, 

E t tons les pQHrfuitians efirangement troublait , 

JQjii tombaient roules morts a la première atteinte 
<*A ces propos chafcun trembla de grande craint cl 
A lors àîlithcrfes fage fils de Æafior 
Quifcauàit le prefent & U futur encor , 

Se lesta. & leur fit ce fie harangue fage. 

Itaquois mes amis, cefi eft range carnage 
T ro nient delà malice, & faute de vous tous. 

1 amuis M enter nemoy nation s peu défias vota 
C eft e creance auoir , que vos en fans s’abfiinfeni 
De leur outrée uy dance, & leur rage retinjent » 

■ Eft ans trop Info lent s fols & intemporel ; 

/ Is ont trop hardiment t ous les biens deu ore7 
£D vas grande fna fion,pourchafiéle diffame 
T tint quen eux a efiédu Ut & de lafermne 
D’vn très homme de bien, qu'ils penjoient eneffeB . 
JSl e de noir reuenir. Or voila , s'en eft faiff. 

Croyez mo y à Iffirr.n allons point a l'encontre. 

Que ri attirions fur nous quelque autre malencontre . 

Il leur difioit ainfi , mkvsla plus grande part 
De tant qu’ils eft oient là fie leue & fe départ 
En defordre cr en bruit , fiaifans vn grand murmure 9 
Ils pafioient la moitié, la moindre part demeure: 

Cefi aduis n efioit pas fumant leur volonté, 

/ Is faillirent pluftofi leconfieil d'Spithé 

<±X tix armes ils s'en vont, d'impetneufe audace. 

Quand chafcun fut arme , ils viennent fur la place, 
Remettent en vn corps, Eupit hem efioit 
Ee chef de la folie, à tom il prot efioit 
Qjfil ferôit de fon fils vne rude vengeance, 
il n eut du defiîn vne i elle in fluence*. 
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%e~pAHUYt fit àmoitiamais enretteffi 

Jlyprendralamortplufiofi que lap unir. 

Lors Ufage P alleu .vers fin peresaduance ? 

^Pere Saturnien 9 dont la toute puijfdn ce 
Surmonte tout ponuoir: ietefuplyÂymoy , 

Ce que de tout ce-cy tupenfes dedans toy. ' . 

Les lairras tu entrer en bataille cruelle ? 

Ou les rendras amisappaifant leur querelle^ 
qui le colletteur du nuage noircy. 

Fille .dit dl.pourquoy demandes tu cecy'i 
W’efl-cc de ton c on fi il que fi de retour V lyfie y 
Qu il afaitt de ces gens le digne facrificeï , 

Tourfuy donc 3 &fay tout filon ta volonté . 
jftïais ie te dira y bien , puis que t ant a efie 

Que ces fols fi fini veut punis de leur offenfi 
Faifins leur contrarier vne bonne alliance: 

Qttil régné quant h luy , & quilfiit le plus fort , 

W om donnons a ceux-cy vn oubly delà mort 
Le leurs freres &fils , &faifins qu’ils s emrayment, 

<*Ain fi qu'auparauant y que noifisn efifim ent 

Déformais par my eux ,qu ils ayent de formats 
Voire en toute abondance.& nshejfes QT paix . 

Ce difantyil emeut T allas la diligent e. 

Qui dufimmet du Ciel fitfiudainfa défient e. 

Les autres au verger ayant traittez, leurs corps , 

V ly fies dit ain fi, quelc un forte dehors 
Pourvoir s'il ne vient rien. A lors en diligence 
%Jn fils de Dolius hors la portes auartee, 

Jl ne fut pas jorty, qu'il les voit tous marcher 

Encontre eux y& défia du verger aprochsr. * _ 

Fors il tourne tout court , & tant qu ü peut sejcri 

Le voi-cy tout auprès > Armons nous te vous prie. 

SJ nq 
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^ ^ çh&fi U fl Je le Ht Vljl €ïti€Ht 7 

S'arme en grand diligence, irfans ejUrmementl 
Quatre aitcc XJl.jJes, è’fix fils de'Dolie, 

A uec O o tinté Laines je r allie s ' 

Ils prennent U cmrajfc, bien qu'ils Ment vieux 
Etions bUncsjli faifeient des forts & eournpuw 
Quand ils furent contiens de leur armure forte 
If entredonnans courage) ils font mûrir la porte 
Co m me ne en t a marcher; & TliJJes le fort * 

Les me), e C7"' les conduit . Lors au défiant d’eux fort 
Eu guerrière Patios , deeffe formidable, 
tsA Mentor & de voix & de taille femblable ' 

Vlyjfcslopperpoit & f ort ien refouit. 

Lors a Tdemacktts il fe tourne luy dit. 

‘Donne T elemachm , car tu en os enuie , . 
Change fur les plus beaux de cefie compagnie. 

v * et que tu fiais y fay t oy paroifireaux lieux 

- y J e trouuent tou four s les hommes courageux , " 

Et ne fay rien qui tourne à honte à noflre race , 

Qui a ro u fi a h rs ef e grande en fe rce.cn audace* 

Pt gener o fit e. Tu verras. Monfeïgmur, ' 

~Aîf te fe' qy rien qm tourne a déshonneur 
-Dejfiu noflre mai fin. Il difoit, & Lame 
pri vn granapLtifir.0’ dit a fac connerie. 

O bons dieu* I heureux tour, quHgrdd pUifîr ie 
ffl ™ fils smon petit fils contendam deuant moy , 

Et tout pour U vert u. L ors la forte deeffe 
En s'approchant de luy ces propos luy adrejfc . 

, j 6 le Arc ef us , que t a y m e chèrement 

Sur to W mes compagnons prie dénoté ment 
Ef de fie aux yeux p ers & fin pernpnü lance 
J ant fort que t n pourras fur fennemy U lance. 




'■ ’ï 




DE UODVSSBC 

Ce dlt y elle luy met vne grand* force au bfM\ 

A lors il fi i fondait} fa prier e a P allas % 
pais fa lance ietta. £ Ile par l’air portée 
Vint tomber in fi ement furVarmet d'Spiteti 
Il ne fou/Untle coup ,mais elle pénétra , 

Et du fer ait traiter s dans fis temples entra • 

Il tombe & en tombant faiU vnfonefroyable* 

Et fous luy raifonna l'armure efpouuantable. 
Lors Vljjfe (fi fin fils fer tient promptement 
KDeffm Us ennemis , frappent horriblement , 

Et mettent tout a fana. Ils les mettaient enrotttâ 

, # J t * V é , 

Et files etijfent tous exterminez, fan s doute 
Sans la fage E allas qui fiudain les retint , 

<iA rrefia tout ce peuple,(fi ees propos leur tint» 
Laijfez/o Ithaquok ce fie guerre barbare 
Et que fans fart g efpand *e enfin on vous fepare m 
çfifinfi cria P allas y eux pallijfint de crainte 
Et d' cfionnement grand fente tu leur ame at teinté 
Les armes hors des mains leur volent a la faix 

HT 

Mrdela vois 
carrière 
en arriéré, 

%egaignans la Cité: fur ce fi e (bonnement 
Le vaillant V lyjfis s’ e ferle horriblement , 

Se iette de fus eux ■> (fi legerement fa ait e. 

Comme vn aigle qui prend J a voteexn f air faute 
-<*A l'infiant lappiter fin foudre de! afcha. 

Et Clyjfis aux pieds de P allas trébucha . 

Qui l ay dit : cejfi V l y fie y (fi mets fin au carnage j» 
Cejfien fin de tueront pourfuy dauanragc> 

De peur que / uppiter au tonnerre e fiancé 
Ne fiit a laparfin contre toy courroucé. ' 


Et leur tumbent des poings a loorre i 
fDela grande Deefie, Us reprennent 
Et pour fatsuer leur vie> ils i ournent 
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ces mots il faiiï ferme , , & p refie oheiJfance i 
Fort ayfc (T fort contant. Alors U porte-lance 
La fille a l upiter Jon tASgide br an fiant ^ 

£t de voix de taille a AL entor refifemblant 
Entre les deux partis a tant fiaUl y ne lares 

Sc vit pour tout iamais vnepaix ajfenree . 

•- > * 

Fin de l’OdylTee d'Homere.' 
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ËxtYdlcl du Pnuileg 

Ar grâce Scpriuilege du Roy , il e fl: per- 
_ mis à Abel l’Angelier Libraire iuré en 
rVniuerficé de Paris , d’imprimer ou faire 
imprimer ce prefent liure intitulé rodyfjec 
d' M orner e. Et font t'aides tres-expreiTesdef- 
fenfes à tous Imprimeurs 6c Libraires, ou au- 
tres de quelle qualité qu’ils foyent d'impri- 
mer ou faire imprimer , vendre ny diflribuer 
en que ! q ne forte 6c maniéré que ce foit ledit 
liure, findn de ceux qu’aura imprimé ledid 
l’Angçlier , 6c ce iufques au temps 6c terme 
de dix ans, à peine de confifcation de tous les 
liures qui fe trouueront imprimez, 6c d’a- 
mende arbitraire, comme plus amplement 
eft d eclaré ez lettres données à Paris le dizie- 
me Décembre, mil fix cens 6c trois. 

» 

Signé, P Ait le Roy. 

A’ 

j * » ■ ■» ■ 

f t ■ 

Renovard, 
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